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OUVRAGES DU MÊME AUTEUR Chez les mêmes Libraires :
BIOUBIL DB MOTS FEANÇAIS PAB («DIE BB MATIÈIE8, avec dts I^tes sur les locutions vicieuses, des Règles d*orthogrtiphe, et des Bzbbcicbs qui servent df application i la méthode. 13* édition. — In-8*. Prix : 1 fr. 50 c. — OiTrage adopté par l'UniTertité.
ABRÉGÉ DU RECUEIL DE MOTS FRAHÇAIS par ordre de matières, à l*usage des commençants, avec des Bxkrcicbb qui servent d'application à la mé^uxle. In-12 de 48 pages. 21* édition. Prix : 30 centimes. — Onvrage adopté par l'UniTorsité pour FinstmctioB primaire et les SaUet d*AtUe.
EXERCICES SUR L'ABRÉCi DU RICUEIL DE MOTS, etc. In-12. Prix: 1 fr. - Outre les exercices proprement dits, on trouvera dans cet ouvrage les mots du Recueil accompagnés d'adjectifs, de substantifs, etc., au moyen desquels MM. les Instituteurs pourront composer sur-le-champ des phrases pour les plus jeunes élèves.
RECUEIL DE MOTS FRANÇAIS par ordre alphabétique, avec des règles d'orthographe. ln-8*, 0* édition. Prix : 1 fr. 50 c. — Dans ce Recueil , qui lui a été demandé pour servir de dictionnaire aux élèves, l'auteur, afin do ne pas multiplier inutilement le nombre des mots, a donné tantôt les racines, tantôt les dérivés, suivant la nature des difficultés qu'ils présentaient; de plus, il s'est borné aux termes généralement usités dans le commerce, l'industrie, l'agriculture et la vie commune.
PABI8. — IMPKIMBRIB DB J. CLAYE, RUB SAINT- BBNOIT , 7.
PREFACE
L'accueil favorable qu'avaient reçu les Remarques sur le Dictionnaire de r Académie publiées dans plusieurs journaux, nous engagea en 1856 à les réunir en un petit volume. Cet opuscule nous a valu des témoignages de bienveillance qui nous ont déterminé à examiner de nouveau le Dictionnaire , à le scruter minutieusement. Nous avons comparé entre eux et parfois opposé les uns aux autres les articles qui avaient quelques points de corrélation, et nous avons tâché d'en déduire des règles que les dictionnaires n'établissent pas, et qu'on ne trouve pas même dans les grammaires.
Ce travail nous a confirmé dans l'opinion que nous avons émise précédemment, qu'il serait utile que l'Académie s'adjoignît quelques hommes compétents pour la révision de son ouvrage. Les collaborateurs de la savante Compagnie seraient chargés de relire le Dictionnaire , et de puiser soit dans leur propre fonds, soit dans les grands lexiques qui ont paru depuis une quarantaine d'années, tels que ceux de Laveaux, de Boiste, le Complément du Dictionnaire de l'Académie, le Dictionnaire national et le Dictionnaire universel *, les mots et les acceptions qui manquent dans celui que nous regardons comme le code de notre langue. A mesure qu'on avancerait,
1. A ces divers ouvrages nous devons en ajouter deux autres qui s'impriment en ce moment : le Dictionnaire françcUs illustré et encyclopédie universelle, par M; B. Dupiney de Vorepierre , qui a déjà obtenu l'approbation , pois une souscription de S. Bxc. le ministre de l'instruction publique ; — et le grand dictionnaire de M. Littré , membre de l'Institut. Ce dernier ouvrage , que le public lettré attend avec une vive impatience , et dont les premières livraisons doivent paraître avant la fin de cette année , faciliterait considérablement la tâche des mandataires de l'Académie.
ils devraient s'assurer si les mêmes locutions, les mêmes aphorismes, les mêmes proverbes ne se sont pas déjà rencontrés; ils verraient comment ils ont été écrits et définis, et si l'orthographe et la définition ne présentent pas des diflférences choquantes d'un article à un autre.
Quand nous disons que les collaborateurs prendraient note des mots et des acceptions qui manquent dans le Dictionnaire de l'Académie, nous n'entendons certainement pas demander qu'on recueille toutes sortes de mots et toutes les acceptions qu'ils peuvent avoir.dans le public; nous croyons même qu'on pourrait, dans l'intérêt bien entendu de l'ouvrage, supprimer plusieurs de ceux qui s'y trouvent aujourd'hui. L'essentiel n'est pas de tout dire, mais de dire ce qui est réellement utile. Ainsi les additions qu'on ferait d'un côté seraient compensées d'un autre, en partie du moins, par des suppressions notables.
On retrancherait, par exemple, un assez grand nombre de doubles emplois. Plusieurs articles de huit à douze lignes sont répétés; d'autres de quatre à huit lignes s'y trouvent trois fois et plus*; certains proverbes avec leurs définitions s'y rencontrent quatre, cinq, et même six fois; tel est celui-ci : « A laver la tête d'un âne, d'un More (ou plutôt, d'un Maure), on 'perd sa lessive )> , qui figure aux articles Laver , Tête , Ane , More , Perdre, Lessive, et qui chaque fois occupe de quatre à sept lignes, en sorte que ce proverbe en prend trente-trois à lui seul !...
On retrancherait encore un certain nombre de mots qui nous semblent inutiles; puis les proverbes ou les locutions qui pèchent contre la grammaire, contre le bon goût, contre l'usage actuel, etc. Voy. l'Introduction, p. xxx à xxxii.
1. L'Académie, qui renvoie d'un article à un autre pour ne pas répéter des définitions de deux lignes, comme Annonaire [loi), « Celle qui, chez les Romains, pourvoyait à ce que les vivres n'enchérissent pas » ; — Bourse ( ami jusqu'à la), <i Ami à rendre toutes sortes de services, excepté d'aider de son argent » ; — Non-prix, « Vendre à non-prix. Vendre moins que la chose ne coûte , beaucoup moins qu'elle ne se vend » ; — l'Académie , disonsnous , répète des définitions de six , huit , dix lignes , et plus , telles que celles de Sang-froid { à San» et à Froid ) , de Entendre finesse, malice. Entendre raillerie et entendre la raillerie. Entendre raison. Entendre la plaisanterie et ne pas entendte plaisanterie, etc. etc., qui se trouvent à Entendre, puis à Finesse, Malice, Raison, Raillerie, Plaisanterie. La locution En rang d'oignon prend 12 lignes à l'article Oignon, et 15 à Rang. Outre l'inconvénient d'occuper sans utilité une place précieuse , ces doubles emplois ont souvent encore celui de présenter des variantes et des définitions incomplètes à l'un des deux mots, comme on peut le voir aux articles Oie, Rioà-Ric, Train, etc.
Outre les additions et les suppressions à opérer, il est un autre travail non moins essentiel à notre avis; c'est celui qui tendrait à faire du Dictionnaire de TAcadémie un tout bien homogène, bien lié dans ses différentes parties ; il préviendrait quantité de rectifications que sans cela on serait appelé à effectuer plus tard, et contribuerait à établir dès Tabord entre les divers articles du Dictionnaire un accord qui est loin d'exister toujours. Ce travail , qu'on pourrait appeler d'éclaireur, serait dévolu à l'un des collaborateurs, qui n'aurait guère d'autre mission que celle-là , et suivant nous ce ne serait ni la moins délicate ni la moins laborieuse*.
Les collaborateurs se réuniraient, à des jours déterminés, avec les membres de la Commission de l'Académie, pour discuter le travail qu'ils auraient fait dans l'intervalle des séances; l'un d'eux serait chargé de résumer par écrit les discussions; la Commission y prendrait ce qu'elle jugerait convenable, et
J. Voici de quelle manière on pourrait procéder. A chaque mot de quelque importance qu'il trouverait en lisant le Dictionnaire de l'Académie , le collaborateur chargé de ce trar vail chercherait le mot à son rang alphabétique et s'assurerait s'il y est bien écrit de la môme manière , s'il est employé dans la môme acception , avec le môme complément, etc. Ainsi, à l'article A , il trouvera, N'avoir pas fait une panse d'à. Il devra donc chercher à l'article Pansb ce qui a rapport à cette locution, soit -dans le sens propre, soit au figuré ; il signalera à la Commission les différences qui peuvent exister entre les deux articles , et la Commission jugera s'il y a lieu 'de modifier les définitions de l'un ou de l'autre. Pour Commencera, commencer de; continuer à, continuer de, il signalera également les différences que présentent l'article À et les articles Commencer, Continuer. — Il verra que le proverbe Traite*' quelqu'un de Turc à More (ou plutôt, à Maure) figure aux articles A, Traiter, Turc, More , et qu'à De il y a encore De Turc à More ; il examinera si les définitions sont les mômes, et la Commission décidera s'il faut laisser les cinq citations, etc.— Pour ces phrases, C'est à voiLS de parler, c'est à vous à parler, il recueillera ce qui est aux articles Ce, Être, De, etc. — Il fera remarquer qu'à Sévère on ne retrouve pas cette phrase qui est ici, Sévère à lui-même, et demandera si elle doit ôtre maintenue, ainsi que indulgent à, qui se trouve à l'article Indulgent : Indulgent à lui-même^ indulgent à ses enfants. Etc. etc»
Il e.st d'autres remarques qui ne regardent pas spécialement le savant chargé de cette mission. Ses collaborateurs pourront également s'apercevoir que les locutions A demain, à ce soir, à dimanclie, ne signifient pas seulement. Nous nous reverrons demain , ce soir, dimanche ; elles peuvent signifier aussi, Nous renvoyons à demain , à ce soir, à dimanche , l'examen de telle affaire ; dans tous les cas , nous pensons qu'au lieu de la définition qu'elle a donnée , l'Académie aurait mieux fait de suppléer l'ellipse, Adieu jusQu'à demain , etc. — Les uns et les autres verront également que les phrases maître à danser, à chanter^ devraient ôtre supprimées , et que dans tous les cas ces locutions , oh le complément a un sens actif, se trouvent assez mal entre fille à marier et bois à brûler, où le sens est passif; — qu'on dit, non pas touche^' au doigt, mais toucher du doigt, faire toucher au doigt et à l'œil; — que ces exemples, Habile à séduire, fou à lier, facile à dire, bon à marier, curieux à xwir, triste d penser, prompt à s'irriter, prêt à combattre, ot l'on a, comme plus haut, entremêlé le sens actif et le sens passif, devraient ôtre présentés séparément : habile à séduire, enclin à médire, ingénieux à faire le bien, — fou à lier, facile à comprendre, utile à dire. Etc. etc. etc.
ferait le travail que nous appellerons définitif, bien qu'il dût probablement subir des modifications ultérieures.
Mais pour un ouvrage tel que le Dictionnaire de l'Académie, il est une autre question presque aussi importante, sous un rapport, que celle du travail intellectuel, c'est celle du travail matériel, de là composition typographique. Sans doute nous ne pouvons rien apprendre à l'Académie sur la manière dont cette partie doit être traitée; les soins tout particuliers qu'elle a apportés à la sixième édition, les précautions qu'elle a prises pour livrer au public un ouvrage exempt de fautes typographiques, soins et précautions qui malheureusement n'ont pas été couronnés de tout le succès désirable, permettent d'apprécier ce qu'elle aurait fait si elle avait été convenablement secondée. Malgré cela, nous prendrons la liberté de dire quelques mots sur ce sujet.
A mesure que la Commission de l'Académie aurait rédigé un certain nombre d'articles du Dictionnafre, ils seraient composés à l'imprimerie et l'on en ferait des épreuves en nombre égal à celui des personnes chargées de coopérer à la confection de l'ouvrage. Cette composition serait soigneusement gardée, afin qu'on pût la modifier plus tard si l'on venait à changer d'avis sur la place que devraient occuper les définitions de certains mots ou de certaines locutions qu'on voudrait ne pas répéter, comme celles de Plain-pied, Sang -froid, Haut le pied, etc. Une fois le travail terminé, on ferait la mise en pages du Dictionnaire ; on en tirerait des exemplaires pour tous les membres de la Commission et les collaborateurs, qui compareraient ce travail d'ensemble avec les épreuves successivement tirées, s'assureraient s'il n'y a ni. omissions ni doubles emplois, et en même temps examineraient s'ils n'ont rien à proposer pour l'améliorer*.
Aujourd'hui qu'on ne publie pas de dictionnaire de quelque
1. Sans entrer ici dans des détails qui nécessiteraient l'emploi de termes techniques fort peu intéressants pour la plupart des lecteurs, nous dirons que le Dictionnaire de l'Académie ne devrait pas être cliché : rien n'est moins compatible avec une belle exécution typographique que le clichage. Aussi dans une imprimerie renommée, la plus grande imprimerie de province et presque de la France, n'y a-t-il qu'une très-faible partie des ouvrages qui soient clichés ; les ouvrages conservés le sont en caractères mobiles : c'est le seul moyen de faire convenablement les corrections , les réparations exigées par les accidents, et une foule de petites améliorations dont la pensée est éloignée par l'existence môme du cliché.
importance sans indiquer Torigine des mots et leur prononciation, nous pensons qu'il y aurait dans le Dictionnaire de l'Académie une lacune fâcheuse si ces deux points essentiels n'étaient pas résolus; et nous sommes persuadé que le chiffre énorme de cent mille exemplaires, auquel on estime la vente de la sixième édition, aurait été de beaucoup dépassé si ce régulateur de notre langue avait offert ce qu'on trouve dans d'autres ouvrages du même genre.
Malgré les savantes raisons alléguées par l'illusti^e auteur de la Préface pour ne pas ajouter les étymologies, nous ne pensons pas que cette addition , d'une grande utilité ou du moins d'un grand intérêt pour bon nombre de lecteurs, offrît des difficultés insurmontables. L'Institut compte dans son sein bien des membres capables de remplir cette tâche ardue; d'ailleurs l'auteur de la Préface ne nous^ montre-t-il pas que lui-même pourrait l'accomplir? Enfin il ne s'agit point d'indiquer les origines de tous les mots, mais seulement celles dont on croit aujourd'hui être certain.
Souvent l'Académie a soin de donner explicitement la valeur des locutions empruntées à la langue latine. Ainsi elle dit : « Ad libitum, Expression latine qui signifie A volonté... »; — « Ad rem. Locution latine qui signifie A la chose... » ; — « Allé- LtJiA, Terme emprunté de l'hébreu, qui signifie Louez le Seigneur... )) , etc. Pourquoi n'a-t-elle pas indiqué de même la signification primitive de beaucoup d'autres mots? A l'article « Ad honores*. Expression empruntée du latin, dont on se sert en français, dans le langage familier, en parlant D'un titre sans fonction et sans émoluments » , n'aurait-il pas été convenable de dire que cette expression signifie Pour l'honneur, simplement honorifique? — Et de même dans la définition de « Ad PATRES, Locution latine qui s'emploie dans quelques phrases familières. Aller ad patres, Mourir; Envoyer ad patre$, Faire mourir » , ceux qui n'ont pas étudié le latin ne seraient-ils pas satisfaits d'apprendre que la première de ces locutions signifie Aller auprès de ses pères, de ses aïeux, aller les rejoindre dans
1. L'Académie ne met pas Ad hominem (argument) : c'est une omission à réparer, d'autant plus que c'est là qu'on devrait trouver explicitement indiquée la signification de cette IcK:ution latine (argument îsiit pour l*homme, qui va droit à l*homme, qui attaque directement la personne à qui on l'adresse), signification qu'elle n'a pas fait connaître à l'article Argument.
la tombe, — et la seconde Envoyer auprès de ses pères, c'està-dire dans Tautre monde ? Le nombre de ces locutions latines employées en français est assez considérable ; nous n'en citerons que quelques-unes : nescio vos, custodi-^os, salvanos, vademecvmi, ne varietur, bénédicité, paréatis, veniat, récépissé, etc. Pourquoi TAcadémie ne dit-elle pas que Récépissé signifie Avoir reçu, comme elle dit que Récipé signifie Prenez?
Quant à la prononciation , l'Académie l'a indiquée quelquefois, il est vrai, mais trop rarement, comm« nous l'avons fait remarquer dans l'Introduction et dans le chapitre de la Prononciation. Ces absences d'indications se font surtout sentir dans les adverbes en amment et emment et dans les mots terminés par il, ille, tie, tial, tiel, tion. — Nous croyons superflu de demander que l'Académie continue de dire « l'L est mouillée, les LL sont mouillées » , au lieu de figurer la prononciation, car celle qui est indiquée dans les dictionnaires du jour dénature complètement celle qu'on observe quand on parle bien.
Malgré le titre d'Errata du Dictionnaire de l' Académie française, que nous avons cru pouvoir donner à cette nouvelle édition de nos Remarques, nous aimons à croire que personne ne verra dans cet ouvrage une critique dirigée contre l'Académie elle-même. Nous avons entrepris ce travail par goût, et avec l'espoir qu'il pourrait être de quelque utilité; puis nous avons ajouté à nos premières observations celles que nous ont suggérées six années d'un examen attentif, qui nous a permis de faire de plus nombreux rapprochements. L'illustre Compagnie ne s'est pas méprise sur l'intention qui a dirigé notre plume dès le commencement, comme en témoignent les lettres dont nous ont honoré quelques-uns de ses membres.
D'ailleurs nous croyons avoir justifié ce titre non-seulement par V errata proprement dit qui figure à l'article Typoguaphie , mais encore par le relevé des distractions que nous avons signalées, notamment aux mots Amande, Contre-basse, Gris, Majuscule, Mentor, etc.
Peut-être nous reprochera-t-on d'avoir signalé des distractions sans importance; et cependant nous avons supprimé au moins le tiers de notre travail primitif. Quant à la longueur de quelques articles, on l'excusera sans doute, en raison de la néces-
site où nous nous trouvions de grouper des remarques qui sans cela auraient été incomplètes.
Afin d'abréger autant que possible, nous n'avons mentionné que les alinéa ou même les portions d'alinéa qui nous ont paru exiger une observation. Les points (...) qui figurent dans le commencement d'un grand nombre d'articles après le MOT -TITRE, représentent ce qui, dans le Dictionnaire, se trouve entre ce mot et les phrases que nous avons signalées.
Nous ne terminerons pas cette préface sans exprimer notre vive reconnaissance aux personnes qui ont eu la bonté de nous aider de leurs conseils dans un travail si délicat, et sans mentionner les principaux ouvrages que nous avons consultés; ce sont :
Les diverses éditions du Dictionnaire de l'Académie française, savoir : la l'*, de 1694; — la 2«, de 1718; — la 3% de 1740; — la 4% de 1762; — et la 6«, de 1835. — Quant à la cinquième édition, qui paraît n'avoir pas été reconnue par l'Académie et dont l'autorité peut être contestée , nous nous sommes abstenu de la mentionner •.
Le Supplément de 1696, qui souvent pourrait être utilement consulté pour rectifier le Dictionnaire de 1835.
Le Complément publié en 1842 sous la direction d'un membre de l'Académie.
Ce qui a paru du Dictionnaire historique de la langue française publié par l'Académie en 1858.
L'Essai d'un dictionnaire historique de la langue française par M. Paulin Paris, publié en 1847.
VErrata de la sixième édition du Dictionnaire de l'Académie française, publié en 1841 par M. Legoarant, auteur de la Nouvelle orthologie française^ dans une brochure in-4° qui a pour titre NouAjeau dictionnaire critique de la langue française, etc. — Cet errata n'est pas long, mais il présente de précieuses remarques.
Le Dictionnaire national de M. Bescherelle.
Le Dictionnaire universel (in-4*) de M. Poitevin.
Le Dictionnaire français par ordre d'analogie de Lemare.
Le Dictionnaire étymologique de la langue française par Roquefort.
La Balance orthographique et grammaticale de la langue française par M. La Loy.
Le Dictionnaire universel d'histoire et de géographie par M. Bouillet.
Le Dictionnaire général de biographie, d'histoire, de géographie, etc. par MM. Dezobry et Bachelet.
La Biographie portative universelle par MM. Lalanne , Renier, etc.
Le Dictionnaire grec-français de M. C. Alexandre, membre de l'Institut.
Le Dictionnaire latin-français de MM. Quicherat et Daveluy.
1. Au moment de mettre sous presse, nous apprenons d'un membre de l'Académie française , que la savante Compagnie , avec laquelle il a eu l'obligeance d'en conférer, a déclaré reconnaître la cinquième édition de son Dictionnaire.
M. SAINTE-BEUVE
MBMBRB DK l'INSTITUT BT DB LA COMMISSION CHASOÉB DBS TBAVAUX RELATIFS AU OICTIONNAIKB UISTORIQUB DE LA LANGUE FRANÇAISE.
Ce 25 septembre 1856.
Monsieur,
Votre travail, sous sa forme actuelle, me parait excellent, et très-bon à être consulté pour les futures éditions du Dictionnaire de l'Académie, Malheureusement celui que nous faisons en ce moment n'est pas celui de Tusage, mais un grand Dictionnaire historique de la langue qui sera terminé dans un siècle. Il faudrait qu'on mît à profit vos exactes et judicieuses remarques pour les prochaines éditions du Dictionnaire ordinaire. Je le dirai. Croyez à mes sentiments les plus distingués.
Sainte -Bbuve.
M. PATIN
MEMBRE DE L'iNSTITUT, PRÉSIDENT DE LA COMMISSION CHARGÉE DES TRAVAUX RELATIFS AU DICTIONNAIRE HISTORIQUE DE LA LANGUE FRANÇAISE.
24 décembre 1856.
Monsieur,
n y a longtemps que je devrais vous avoir remercié du présent que vous avez bien voulu me fgiire. Vos Remarques sur le Dictionnaire de l'Académie française témoignent de recherches poursuivies avec une grande patience et beaucoup de sagacité grammaticale. Quand on prendra le parti d'effacer du Dictionnaire bien des irrégularités consacrées par l'usage et qu'on s'est jusqu'ici borné à constater, votre livre présentera des indications fort utiles, dont il est juste de vous témoigner d'avance sa reconnaissance. J'ai grand plaisir à le faire, en vous renouvelant en même temps l'assurance de mon estime pour vos travaux et de ma parfaite considération pour votre personne.
Patin.
M. Ad. REGNIER
MEMBRE DE l'iNSTITUT.
Paris, le 15 avril 1838.
Monsieur,
Je connaissais déjà vos Remarquées sur le Dictionnaire de l'Académiey et je vous suis d'autant plus reconnaissant de me les avoir données que j'en sais le mérite. Je les ai parcourues plus d'une fois, et soit dans les remarques et instructions générales, soit dans les observations de détail, j'ai pu apprécier la puissance d'attention , la sagacité , l'esprit de suite et d'ensemble qui vous distingue , en même temps que j'ai été frappé de votre érudition consciencieuse en tout ce qui concerne l'étude soit historique , soit grammaticale de notre langue. On ne peut s'empêcher de désirer, en maniant votre petit livre , qu'une nouvelle édition du Dictionnaire soit publiée sans trop de retard, et qu'on y mette à profit vos judicieuses critiques et indications.
Recevez, Monsieur, je vous prie, avec mes remerciments, la sincère assurance de ma considération très-distinguée.
Ad* Régnier.
MEMBRE DE L' INSTITUT
Paris . le tl «ttU 1858.
Monsieur,
J'ai reçu l'ouvrage dont vous avez eu la bonté de m'adresser un exemplaire. Je n'ai pu qu'en parcourir bien rapidement quelques pages, étant occupé en ce moment des préparatifs de mon départ pour ma tournée annuelle d'inspection. J'avais plusieurs fois remarqué, Monsieur, dans un journal de l'instruction publique, de fort bons articles signés de vous sur certains détails du Dictionnaire de l'Académie. Je suis bien aise de voir que vous donniez suite à ces travaux, et je crois qu'ils peuvent être fort utiles pour l'étude approfondie de notre langue.
Agréez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite considération.
M. Alfred MAURY
MBICBBB DB L'OffinTUT.
Paiis, ce 2 mai 1858.
Monsieur, J'ai lu avec intérêt l'opuscule intitulé Remarques sur le Dictionnaire de V Académie française , que vous avez eu l'amabilité de m'ofifrir. Plusieurs de vos critiques m'ont paru fondées, et pour celles qui ne le semblent pas autant, il y a lieu à examen , et vous avez bien fait d'attirer sur ces points l'attention. La lecture de votre travail profitera à ceux qui ont besoin d'écrire correctement le français, c'est-à-dire à tous ceux qui le parlent.
Veuillez donc agréer mes sincères remerciements et croire à mon entier dévouement.
Alfred Maurt.
S. ÉM. M*^ LE CARDINAL MORLOT
ARCBBVÉQUB DB PARIJ3.
Paris, le 19 juin 1858.
Monsieur,
Je n'ai pu encore que parcourir bien rapidement votre ouvrage sur le Dictionnaire de l'Académie. C'est une lecture qu'on ne voudrait plus interrompre dèê qu'on l'a commencée; malheureusement le temps me manque pour cela comme pour beaucoup d'autres choses. Seulement je reviendrai le plus fréquemment possible à vos Remarques, si judicieuses, si intéressantes et si utiles. Je n'ai pas voulu différer plus longtemps de vous adresser mille remercîments pour ce service rendu et pour la bonté que vous avez eue de m'adresser un exemplaire de ce nouvel ouvrage, fruit d'études et d'observations qu'on ne saurait trop apprécier.
Veuillez recevoir, Monsieur, l'assurance de mes sentiments très-reconnaissants et dévoués.
f F. N. , Card. , archev. de Paris.
M. DUPIN AÎNÉ
MBMBRB DB l'IMSTITUT.
Paris, le' 9 juillet 1858.
Monsieur,
Je vous remercie de m'avoir envoyé vos. Remarques sur le Dictionnaire de V Académie. — J'ai tardé à vous répondre parce que j'ai voulu les lire. Je vous en félicite maintenant en connaisf^ance de cause ; c'est un errata très-utile, dont on devra profiter dans une nouvelle édition.
Recevez, je vous prie , etc. Ddpin.
EXTRAIT de l'Illustration, n" du H octobre 1856.
M. Pautex, dont le nom se rattache à de nombreux et utiles travaux sur la langue française , et qui professe pour la grammaire un culte auquel il a voué sa vie entière, a entrepris et mené à fin une tâche ardue que lui seul eût osé aborder: il a lu le Dictionnaire de l'Académie. Il Ta lu, disons-nous, ce qui s'appelle lu, la loupe à la main, d'un œil scrutateur et inexorable. Dans ce voyage autour du monde , commencé i la lettre A et terminé avec la lettre Z , il a recueilli une ample collection de ces anomalies, de ces caprices orthographiques, éternel désespoir des instituteurs , des professeurs , des t3rpographes et autres surveillants du feu sacré, auxquels l'application des règles semble déjà un labeur suffisant, et dont les exceptions multipliées déroutent toute la science.
Nous ne parlerons pas de quelques erreurs échappées à l'impression de ce Dictionnaire, et qui disparaîtront facilement d'un tirage à l'autre; nous nous abstiendrons de signaler l'omission assez fréquente des indications nécessaires pour fixer la prononciation ; nous n'insisterons pas non plus sur cette profusion de variantes dans une matière qui devrait être invariable comme la loi : nous nous bornerons à citer quelques exemples, pris au hasard, dans diverses catégories d'irrégularités.
L'Académie emploie fort arbitrairement le trait d'union ; elle écrit dès lors et dès-là, par là et jusque-là, par derrière et par-dessus, là dedans et là-haut, au delà et au-devant, portefeuille et porte-montre , entretoise et entre-sol^ surintendant et sur-arbitre, etc. etc. — Dans quelques verbes elle double la consonne; dans d'autres, elle se contente d'affecter de l'accent grave la voyelle qui la précède '.j'appellerai, je harcèlerai; j'achèterai, je cachetterai; ou bien elle change la nature de l'accent , et elle écrit : je relèverai et je révélerai; je décèlerai et je recèlerai, — Pourquoi écrire maçonner et ramoner, cannellier et chapelier, lunettier et layetier, sangloter et grelotter? — Pourquoi cette différence entre des mots dérivés du môme radical : emmaillotter et démailloter, consonnance et dissonance ? — Que dire de la triple méthode qu'elle admet pour des substantifs de formation anaU>gue : remu^ement, dénûment, éternument; pour les adverbes absolument et assidûment ? — Pourquoi surtout résolument et irrésolument? — N'est-ce pas pousser la liberté jusqu'à l'anarchie que d'autoriser, au moi payement, les variantes paiement et paiment?
Ce petit nombre de citations, pris dans le cours d'un volume très-rempli de faits, prouve tout le parti que l'Académie peut tirer du travail de M. Pautex pour ramener à une plus grande uniformité le code de notre langue, pour effacer de ses colonnes des disparates qui offusquent la logique, et des fantaisies qui défient tous les efforts de la mémoire. En attendant cet important résultat, \q% Remarques deviendront l'annexe indispensable du Dictionnaire pour tous ceux qui, par goût ou par nécessité, s'intéressent à son perfectionnement. H. F.
INTRODUCTION
Malgré tout ce qu'on a pu dire depuis cent soixante ans contre le Dictionnaire de TAcadémie , il est resté le seul régulateur de la langue française, tant pour la prononciation que pour l'orthographe et la signification des mots. On conçoit cependant que dans un travail de si longue haleine, il se soit glissé un certain nombre de fautes, qui ensuite ont pu passer dans d'autres ouvrages et par là induire en erreur un grand nombre de personnes. Il peut donc y avoir quelque utilité à relever une à une les Sïïtes~qm déparent ce Dictionnaire, en le suivant dans son ordre alphabétique.
Ces fautes sont de deux sortes : les unes, telles que les contradictions dans l'orthographe, le manque d'harmonie dans les définitions, sont inhérentes à l'ouvrage même et proviennent de différentes causes; les autres, et ce sont les plus saillantes, sont le résultat du travail matériel ou typographique, qui n'a pas été surveillé avec tout le soin désirable. Il en est quelques-unes pour lesquelles il est difficile de reconnaître à qui elles doivent être attribuées, et dans ce cas nous nous sommes permis de les mettre sur le compte de l'Académie, c'est-à-dire que nous ne les faisons pas figurer dans Verrata qui se trouve à l'article Typographie ; telle est cette inversion à l'article Ode DE : « Prendre le mariage par la queue. Avant le mariage, vivre maritalement ». Évidemment il faut lire ici, comme à l'article Roman : « Vivre maritalement avant le mariage » ; cependant il est possible que l'inversion qui se trouve à l'article Qdede soit le fait du compositeur. Mais il y a des transpositions de phrases qui ne peuvent être attribuées à l'Académie, ni même au premier compositeur : c'est, croyons-nous, le résultat d'additions faites après coup, et qui ont été mal placées par l'ouvrier qui a corrigé sur le plomb; telles sont celles qu'on voit aux articles Commejvcer, Godverner, Mais, etc. Le reproche qu'on peut adresser au membre de l'Académie chargé de surveiller l'impression , c'est de n'avoir pas vérifié les corrections jusqu'au dernier moment, et d'avoir donné le bon à tirer on plutôt à clicher sur des épreuves qui portaient encore des remaniements (changements, additions ou suppressions) à faire*.
1. n est des auteurs qui répugnent tellement à lire les épreuves de leurs ouvrages, qu'ils donnent leur bon à tirer ou à clicher sur des épreuves qui demandent encore plusieurs heures de remaniements. Souvent les renvois pour les additions à intercaler sont indiqués si peu clairement, que le compositeur reste indécis; et il commet des erreurs, surtout s'il • est distrait, si l'écriture est difficile à lire, ou si la matière traitée dans l'ouvrage est hors de
Quels que soient les coupables, pour ces fautes et pour les autres, nous allons passer en revue les principales de celles qu'on trouve dans le Dictionnaire de rAçadémie.
Fautes TYpy)GRAPji^'DES. Aux mots aspersoir, billon (terme d'AgricultU're^^wci7/ow/€ervl8ï^ on trouve le genre féminin ; — à ballot" tadeyCoilècHon, déchéance, préceinte, le masculin ; — à boulonner, expérimenter, verbe neutre; — à couler (fluer), verbe actif; — à mésavenir, s. fém.; — à simultanément, adj.; — à vivifiant, ante, adv.; — à fécale (matière), subst. fém.; — k gemme (sel, pierre), adj. masc; — à baiseur, euse, adj. pour subst.; — à opérateur, subst. pour subst. masc; et au contraire, on trouve, à payeur, euse, et ktoutinier, ère, s. m., et à inoculateur, trice, s. f. , au lieu de subst. seulement. — Aux mots déconsidéré, ée; paraphraseur, euse; parent, ente ; telliêre^ etc, les dénominations sont omises; — le participe causé, ée, est mis au verbe neutre comme au verbe actif; — défilé, ée, qui devait être au verbe actif, a été placé au verbe neutre.
Aux verbes déjeuner, détonner, on trouve les participes déjeuné, ée; détonné, ^e^ qui sont de trop, puisque le participe de ces verbes neutres qui ne se conjuguent qu'avec l'auxiliaire avoir reste toujours invariable. — D'un autre côté, les participes sont omis à plusieurs verbes actifs tels que dégriser, estamper, plaisanter, etc., ou à des verbes pronominaux et réciproques tels que s'absenter, s'abstenir, se désister, s'écrier, s'emparer, se souvenir; s' entr' avertir, s'entr'égbrger, s'entre -quereller, etc., tandis qu'on en a mis à murmurer, marmonner, marmotter, pisser, etc.; se bastingtier, s'encasteler , s'engrumeler, s'entabler, etc.
DÉFINITIONS. On nous dit que Homocentrique est un terme û*Anatomie, au lieu ^^ Astronomie ; — que Mystique signifie Figure allégorique, au lieu de Figuré, allégorique; — que Rembourser des épigrammes, de mauvais compliments, des injures, des coups de poing, un soufflet, un coup dépée, etc.j c'est les recevoir; — que Retourner un habit, c'est le tourner dans un autre sens, comme on le ferait d'une rôtie, d'une côtelette, ou de foin qu'on veut faire sécher (Voy. Retourner); — que Tercer ou Terser signifie Donner un troisième labour, et Reterser , Donner un second labour ; — que quintupler, sextupler, septupler, décupler, centupler, c'est rendre cinq, six, sept, dix, cent fois plus grand; tandis que quintuple, sextuple, septuple, décuple, centuple, sont définis « qui vaut cinq, six, sept, dix,
sa portée. Le correcteur qui lit la dernière épreuve peut s'y tromper également , par l'une des trois causes que nous venons d'énoncer, et de là viennent des fautes que l'auteur déplore, mais qu'il ne doit imputer qu'à lui-même. Quelquefois, et cela n'est même pas très-rare, on croit voir que l'auteur a fait un lapsiis calami, et l'on voudrait le consulter ; mais il est à la . campagne, en province, en voyage; on est pressé de tirer pour avancer l'ouvrage, et l'on se décide à imprimer tel qaeL
cent fois autant, et non cinq, six, sept, dix, cent fois plus.-^n noos dit encore que 1' airain est un métal ( lisez : alliage) composé en grande partie de cuivre jadne (supprimez : jaune), mêlé avec du zinc... ; — que Goôi se prend quelquefois pour Oobdr. On sent ici un goût de renfermé (Voy. Goût); — on donne des définitions différentes à Gréeur et AoRéEUR ^ à Écourgeon et Escourgeon , qui doivent être synonymes. Etc. etc.
Exemples. Dans les exemples nous trouvons Des poissons vivipares; -^ Des bras (sorte de chandeliers), une coupe j un couvert, un flambeau de vermeil doré ; — La pièce d'un franc pèse un gramme ( lisez : CINQ grammes) ',—-11 ressemble aux anguilles (au lieu de à l'Anguille ou Languille) de Melun, il crie avant qu'on Vécorche; — Le glacier du Mont-Blanc est le plus remarquable de la Suisse. (Jusqu'en 1860, il fallait dire : de la Savoie ; maintenant le Mont-Blanc est en France.)
Contradictions et inconséquences. Les unes et les autres sont nombreuses, car on en trouve dans l'orthographe, dans le genre et dans les définitions. Pour celles-ci nous nous bornons aux citations présentées plus haut.— Quant au genre, nous mentionnerons Viorne, Losange, auxquels TAcadémie donne le genre féminin , tandis qu'aux articles Obier, Hhombe, elle dit : L'obier est un viorne. Le losange est un rhombe ; — ipnis Euphorbe, auquel elle donne le genre masculin , tandis qu'aux articles Ésule et Tithymale elle en fait un substantif féminin (Voy. Euphorbe); — Orge, qui, dit-elle, ne prend le genre masculin que dans les locutions orge mondé, orge perlé, bien qu'elle appelle Técourgeon de Vorge carré ; — et enfin la plante appelée hièble, à laquelle elle donne le genre masculin quand elle l'écrit YÈBLE, et le genre féminin à l'article Hièble.
Mais c'est l'orthographe qui nous fournit le plus de matériaux. — Dans le verbe Asseoir, l'Académie ne met Ve qu'à l'infinitif ; elle écrit j'assois, j'assoyais, j'assoirai, j'assoirais, assoyant; dans le verbe Surseoir, elle met l'e à l'infinitif, au futur et au conditionnel (surseoir, je surseoirai, je surseoirais) ^ et le supprime aux autres temps (je sursois, je sursoyais, sursoyant). — Elle écrit abattement^ abatteur, abattoir, abattures, avec deux t; abatage, abatée, abatis, avec un seul;— battre, abattre, combattre, débattre, s'ébattre, ai\ec deux t; elle n'en met qu'un kembatre, embatage (Voy. Battre).-— Elle écrit avec deux r, charrette, charretier, charrier, charroi, charron, charrue, et les dérivés, auxquels on pourrait ajouter carriole et carrosse; mais chariot n'en prend qu'une ; — au contraire, courrier, courrière, ont deux r, par exception à coitrant, courante, coureur, courir et tous les composés de ce verbe : accourir, concourir, parcourir, recourir, secourir, etc. — Elle écrit un zéphyr avec Vy et sans e à la fin, et Zéphire, le Zéphire, avec un t simple et un e final ; — desquamation
avec une seule m, conformément à Tétymologie, et sqtiamfneux avec deux m; — des dames- jeannes,- des saints-germains, sans majuscules et avec des s finales ; dans les reines-Claude, Claude prend la majuscule et reste au singulier ; pour les poires de Messire Jean, il faut écrire Messire et Jean avec des majuscules, les laisser au singulier, et supprimer le tiret qu'on met à dam^s- jeannes, à sainis-germmns et à reines-Claude, etc. etc. ; — elle donne la marque du pluriel à les duos, les, trios, mais elle écrit les solo sans s finale. Voyez aussi les articles Amande, Contre-basse, Gris , Majuscule , etc.
Aux Contradictions et inconséquences on pourrait ajouter quelques lignes qui auraient pour titre Distractions. C'est en effet, ce nous semble, à des distractions qu'il faut attribuer l'orthographe de l'adjectif douceâtre, dont le ce au lieu du ç [douçàtre] nous ramène au temps où l'on écrivait nous commenceons, nous commenceasmes; — celle de recez, dont le z, qui aurait été en harmonie, il y a cent quarante ans, avec agrez, congrez, procez, succez, etc., ne peut être maintenu aujourd'hui qu'on écrit agrès, congrès, procès, succès; — celle de tutelle, curatelle, qui, à la vérité, peut être attribuée au respect pour les habitudes du barreau, aussi bien que celle de préflœ (au lieu de préfixe), mais qu'on doit maintenant rendre conforme à l'étymologie , et à l'analogie de ces mots avec parentèle, clientèle, cautèle, loquèle, etc., comme l'Académie l'a fait en 1835 pour fidèle et modèle, qu'elle écrivait précédemment fidelle, modelle.
C'est probablement une cause semblable qui a fait omettre à l'Académie les mots iconolâtrie et zoolâtre, quoiqu'elle ait donné iconolâtre et roolâtrie ; — qui lui a fait dire^ à l'article B, que les mots abbé, rabbin., sabbat, et leurs dérivés, sont en français les seuls mots où le b se redouble, bien qu'elle ait admis gobbe, gibbeux, gibbosité, qui prennent également deux b; — et encore, que repartir, répliquer, etc., qui est un verbe actif, se conjugue comme partir, verbe neutre qui prend généralement l'auxiliaire être * ; — que vermoulu est le participe de vermouler; ce qui autoriserait à dire que moulu est le participe de mouler, ou tissu le participe de tisser, etc. etc.
Les accents ne présentent pas moins d'anomalies. L'Académie écrit novissimÉ et optimÈ; — sÈve, grtve, trtve; — soutènement, ttnement, entre ttne ment ; — ftve, alltgre, règlement, et ftverole, allègrement, réglementer, dérèglement, etc. ; — elle emploie l'accent grave pour les mots recèlement, dégrèvement, allèchement, et met l'accent aigu dans affrètement, complètement (substantif et adverbe), dessèchement, rengrénement ; bien que les uns et les autres soient dans les mêmes conditions, c'est-à-dire que la pénultième syllabe des verbes auxquels
1. Pour être dans le vrai, il aurait fallu dire que repartir « se conjugue comme partir
DANS LBS TEMPS SIMPLES
ils appartiennent soit affectée d'un accent aigu (receler, dégrever, allécher; affréter j compléter, dessécher, rengréner)^ qu'ils aient le même nombre de syllabes, et que la syllabe accentuée soit suivie d'une syllabe muette * ; —elle emploie 1'^ grave pour les mots bobèche, brèche, calèche, lèchefrite, chènevotte, fièvre, mièvrerie, piètrerie, espièglerie, etc.; Yè circonflexe pour bêche, campêche, dréche, etc.; et Yé aigu pour orfèvre, orfèvrerie, négrerie, e^c.;— elle met toujours un accent aigu devant la syllabe ge; d'où ces bizarreries : collkgue et collège, stratÈgite et strattge, grkgue et grége, allkgre et allège, synthèse et cortège, ditse et piège, — Dans les verbes, le futur et le conditionnel prennent l'accent grave ou l'accent aigu suivant que la pénultième syllabe de l'inlinitif présente un e muet ou un é; il faut donc écrire f engrènerai et je rengrènerai; je grtverai et je dégrèverai *; je reltverai et je révélerai; je décèlerai et je recèlerai. L'emploi de Taccent circonflexe mérite une mention particulière. On est généralement persuadé qu'il faut mettre cet accent dans les mots où il y a une lettre supprimée , voj'elle ou consonne ; et l'on écrit, en conséquence, chute, reliure, meunier, moûtier, vite, étage, joute, etc. Eh bien, précisément dans ces mots-là l'Académie l'a supprimé; elle écrit chute, reliure, meunier, moutier, vite, otage, joute, etc.; mais elle en met un aux mots grâce, extrême, suprême, trêve, etc., où il ne représente rien : — elle le met à gaînier, où la première syllabe doit être brève, et non dans je dégaine, je rengaine, où eJie doit être longue; — elle l'emploie pour dix des adverbes dérivés des adjectifs terminés par u : assidûment, congrûment et incongrûment, continûment, crûment, dûment et indûment, goulûment, nûment, résolument, et le supprime dans les six autres : absolument, ambigume il, dissolument, éperdument, ingénument, irrésolument ; ainsi elle écrit incongrûment avec un accent comme congrûment, mais elle n'en met pas dans irrésolument, composé de résolument qui en a un. — Comme elle supprime dans les mots déjeuner, dessovn 1er, encablure, cranologie, symptomatique, etc., le circonflexe qu'elle met à jeûner, soûler, câble, crâne, symptôme, on pourrait croire que cette règle est générale pour les composés et les dérivés; mais il n'en est rien ; ainsi elle ne met pas cet accent à batardeau, batardi^re,
1. Nous sommes loin de réclamer l'accent aigu pour les mots recèlenwnt, dégrèvement, allèchement, etc.; nous désirerions, au contraire, qu'on ne le mît jamais sur un e suivi d'une syllabe muette; ainsi nous pensons qu'on devrait écrire cUlège, collège, fèverole, réglementer, orfèvre, affrètement, complètemerU , empiétement, destaèchement , rengrènement, avènement, événement, etc.; je recèlerai, je dégrèverai , je révélerai, etc., comme en écrit aléze, collègue, fève, règlement, lèvre, allèchement, achèvement, prélèvement, je cèlerai, je grèverai, je relèverai, etc.
2. L'Académie aurait supprimé trois difficultés si elle avait écrit dégrever, rengrener, receler, comme grever, engrener, celer et déceler. L'accent aigu qu'elle ajoute à la seconde syllabe de ces trois verbes, qu'elle écrit dégrever, rengrener, receler, nous semble tout à fait inutile. Il en est de même pour celui qu'elle met à la première syllabe des vdrbes réduplicatifs répuliuler, revivifier.
futaie^ futaille, futé, je clorai, je clorais, latrie ( culte de); tandis qu*elle le met aux mots abâtardir, abâtardissement, affûtage, affûter, affûtiau, il éclôra, il éclôrait, idolâtrie, zoolâtne. — Enfin elle met un circonflexe à des o qui sont brefs dans leur étymologle grecque : pôle, monôme, binôme, trinôme, quadrinôme^ polynôme, etc. ( composés de nome, où elle n'en met pas), et elle le supprime dans des mots où Yo est long dans cette langue, comme amome et cardamome, arôme, axiome, chrome, gnome, idiome, sarcome, idole, zone, proie, et les composés de gone : pentagone, hexagone, heptagone, octogone, ennéagoîie, décagone, etc. Cependant elle Ta conservé dans les mots diplôme, osmazôme, staphylôme, stéatôme, symptôme, cône, pylône, et elle a maintenu Vo bref dans agronome, astronome, autonome, économe, gastronome, Deutéronome, épitome, atome, etc.; mais déjà elle dit qu'on doit prononcer long Vo d'atome, ce qui semble annoncer que prochainement elle écrira atome. Gomment se rappeler tout cela?
Voici encore d'autres occasions d'exercer sa mémoire. L'Académie écrit appartement ou appariment; crucifiement (xu crucifiment; reniement ou renîment ; mais elle préfère remerciment et résiUment à remerciement, résiliement; — elle écrit dévouement, mais dans rf^noûment elle remplace Ve par un circonflexe sur Vu; — elle écrit remuement ou remâment, mais dans décrûment, dénûment, elle supprime Ve, et dans élemument elle ne met pas même le circonflexe; — elle donne délayement, étayement, sans variante ; bégayement avec la variante bégaiement; quant à payement, elle dit que l'usage autorise les variantes paiement et paiment.
Ceci nous mène naturellement à parler de la conjugaison des verbes. Dans ceux qui se terminent en oyer, uyer, l'Académie met toujours un i simple devant Ve muet : je tutoie, je nettoierai, que j'envoie; j'appuie, j'ennuierai, que j'essuie; de même que pour les substantifs elle écrit joie, voie, soierie, pluie, suie, essuie-main, etc, — Mais pour les verbes terminés par ayer, eyer, la règle n'est plus la même. L'Académie donne toujours, il est vrai, pour paradigme le verbe payer, où elle admet 1'* comme variante de Vy [Je paye, tu payes, il paye ou il paie; ils payent ou ils paient. Je payerai ou je paierai ou je paîrai); mais toujours aussi, malgré'cela, elle emploie Vy, comme on peut le voir surtout aux verbes balayer, bégayer, effrayer, etc. Ainsi donc il faut écrire avec un i, la monnaie, une étaie, une effraie, une raie, etc., et avec un y, je monnaye, j'étaye, j*effraye, je raye, etc. — Puisqu'elle dit elle-même au verbe Avoir : « L'orthographe aye, que j'aye, de l'impératif et du subjonctif, n'est plus guère usitée ; on écrit généralement aie, que j'aie » , il est à désirer qu'elle renonce à Vy pour les verbes avoir, payer, et tous ceux qui se conjuguent sur ce dernier.— Npus en dirons autant pour ceux qui se terminent par le son eyer. Ils sont peu nombreux, puisqu'ils
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se bornent à quatre : harheyer, hrasseyer, grasseyer , langueyer; et cependant ils présentent encore une exception, planchéier^.
La conjugaison des verbes terminés par eler^ eler, offre plus de difficultés encore, en ce que rien ne fait pressentir Torthographe de r Académie pour le présent de llndicatif et du subjonctif, le futur et le conditionnel; ainsi elle écrit /e harcèle^ je modèlerai, etc, f achète, j'étiqueterai, etc., avec un è et une seule l, ou un seul t, tandis que dans j'attelle, je chancellerai, je cachette, je souffletterai, etc, elle double la consonne^
Pour les premiers, qui sont au nombre de soixante environ, il n'y en a pas trente dont l'Académie ait fait connaître la conjugaison ; quant aux derniers, sur trente-cinq verbes, elle ne l'a indiquée que pour dix ; en sorte qu'on ne sait si l'on doit écrire je cisèle ou je ciselle ; j'épelle ou j'épèle ; il furète, il gmllemète, ou il furette, il guillemette; et ce qui est à noter, c'est que l'orthographe du substantif et celle du verbe ne s'accordent pas toujours : ainsi une bourrelle (féminin de bourreau) prend deux l, tandis que dans la conscience bourrelé les méchants, il n'en faut qu'une; — j'étiquete, l'aigle trompeté, ne prennent qu'un t; il en faut deux dans les substantifs étiquette et trompette.
Nous ajouterons que la plupart du temps c'est par des exemples très-rares et quelquefois même donnés dans les dernières lignes d'un article très-long que l'Académie fait connaître la manière dont le verbe doit être conjugué. Il serait convenable qu'elle indiquât tout d'abord cette conjugaison comme elle l'a fait pour quelques verbes : ASSENER, LEVER, PESER {J'assènc , j'assèncrai, etc); — acheter {J'achète, j'achèterai); — cacheter, jeter {Je cachette, je cachetterai, etc.);— déceler {Je décèle, je décèlerai);— amonceler, appeler^ CHANCELER, DÉTELER, ENJA VELER {J'amoncellc, f amoncellerai, etc) ; — ALLÉCHER, COMPLÉTER {J'allèchc, j'alléchcrai, etc); — alléger {J'allège, j'allégerai). Il est à désirer, de plus, qu'elle supprime des disparates qui créent de véritables difficultés, et que si elle ne met pas à l'unisson les verbes qui prennent deux consonnes et ceux où la première est remplacée par un accent {Je cachette, j'achète; j'amoncelle, je décèle), elle conserve du moins l'accent grave toutes les fois que la syllabe suivante est muette, et qu'elle écrive j'allécherai, j'allécherais, comme j'allèche ; et j'allège, j'allégerai, j'allégerais, comme j'achète, j'achèterai, etc.
Mais ce n'est pas pour ces verbes-là seulement que nous avons à demander que l'Académie indique la manière dont on doit écrire certains temps ou certaines personnes. Prier est le seul verbe où elle nous apprenne que l'imparfait de l'indicatif et le présent du subjonc-
1. En 1694, l'Académie écrivait grasseier et plancheier. — Il semble qu'on devrait écrire de la môme manière les verbes qui dérivent de bègtie et de langw; cependant langueyo' se forme régulièrement, tandis que dans bégayer Vw s'est changé en a.
tif prennent deux i aux deux premières personnes plurielles {Nous priions, que vous priiez) . — Pater, employer, envoyer, sont également les seuls où elle fasse connaître que ces mêmes personnes prennent un i après Vy dans les verbes terminés par yer : Nous payions j que vous payiez; nous employions, que vous employiez, etc. — Cependant il serait utile de dire que les verbes en eyer, uyer, suivent la même règle : Nous grasseyions, que vous grasseyiez; nous nous ennuyions, que vous vous appuyiez.
Pour les verbes en uer, ouer, l'Académie n'indique nulle part la manière dont on doit écrire ces deux personnes, et même elle ne donne pas d'exemples où elles se trouvent Nous ignorons donc si . elle écrirait nous continuions, que vous continuiez; nous avouions, que vous avouiez; jnais nous croyons que Vï tréma est bien préférable à l'i simple, et qu'il convient d'écrire nous continuions, que vous continuiez; nous avouions, que vous avouiez, afin de mon- *'tçw que l'i doit être détaché de Vu dans la prononciation, et non y être joint comme dans fuir, enfouir. — Il y aurait plus à faire encore pour les verbes arguer et rédarguer, dont la finale guer ne se prononce pas comme dans distinguer, haranguer, narguer, etc. Voy. Arguer.
Enfin il nous paraît nécessaire que l'Académie indique également dès l'abord, et non par des exemples plus ou moins rares, la conjugaison des verbes en cer, ger, pour faire connaître que le c prend une cédille devant a, o, u : acquiescer, apercevoir {nous acquiesçons, j'acquiesçais, acquiesçant; j'aperçois, j'aperçm); — et que le g conserve Ve devant a, o :. affliger {nous affligeons, j'affligeais, affligeant) if 2i^ïi que ces lettres c et ^ aient dans tous les temps et à toutes les personnes le même son qu'à l'infinitif.
La réduplication des consonnes l, t, est une cause constante d'embarras pour ceux qui aspirent à ne pas s'écarter de l'orthographe indiquée par l'Académie. Comment, en effet, se rappeler, par exempJe, qu'il ne faut qu'une / à banderole, féverole, casserole, etc., tandis que barcarolle, bouterolle, moucherolle, etc., en prennent deux? qu'il faut mettre deux t à chènevotte, gelinotte, gibelotte, etc., et qu'il n'en faut qu'un à échalote, gargote, papillote, etc. ? — Le féminin des adjectifs bigot, cagot, dévot, idiot, ne prend qu'un t, mais celui des diminutifs en prend deux ; on écrit bellotte, pâlotte, vieillotte. — Pourrait- on supposer que pour les verbes c'est précisément le contraire qui ^ lieu, et que dans les diminutifs et les fréquentatifs il ne faut qu'un t! Tels sont cependant clignoter, craclwter, grignoter, pissoter, siroter, suçoter, tapoter, trembloter, rioler, vivoter; il n'y a que baisotter, buvotter, frisotter, qui en prennent deux. — Et pareillement on ne met qu'un t dans les verbes dérivés des substantifs terminés par ot : cahoter, comploter, raboter, sangloter, etc. C'est même là une règle ; mais cette règle nous paraît peu rationnelle et
devrait être réformée; il serait bien plus naturel de doubler le l dans les verbes qui dérivent de mots terminés par ot, comme on le fait pour Vn dans ceux qui dérivent de mots en on^, et d'écrire cahoUer, complotter, raboUer, sanglotter, etc. Ce serait d'autant plus convenable, que cette prétendue règle, qui ne compte qu'une quinzaine de verbes, présente déjà huit exceptions {emmailloUer, flotter, garrotter, gigotter, gohelotter, grelotter, marmotter, trotter)^ et que parfois même les dérivés d'un mot se trouvent dans les deux camps; ainsi maillot a le verbe démailloter dans la règle, et emmaillolter dans l'exception ; l'adjectif sot a pour dérivés sotte, sottement, sottise, etc., qui sont dans l'exception, mais les verbes assoter et rassoter sont dans la règle; clapoter, formé de clapet, ne prend qu'un t; gobe-lotter, qui vient de gobelet, en prend deux.
Dans l'intérieur des mots, la réduplication des consonnes l, t, ne présente pas moins de difficultés. Pour la désinence ellerie l'Académie met généralement deux /; elle écrit boissellerie, chancellerie, chapellerie, coutellerie, hôtellerie, oisellerie, sommellerie, tonnellerie, etc. Il n'y a que deux exceptions : grivèlerie, qui prend un è, et bourrelerie, qui a une seule ^ et un e muet. — Dans la désinence etterie, au contraire, il n'y a que trois mots où le t se double : coquetterie, escopetterie, tabletterie ; les autres ne prennent qu'un t : bonneterie, briqueterie, bujfleterie, caqueierie, grèneterie, louveterie, marqueterie, mousqueterie, paneterie, papeterie, parqueterie, pelleterie, etc. — D'un autre côté, elle double ces consonnes dans des mots où la syllabe suivante n'est pas muette ; ainsi elle écrit cannellier, fkellier, prunellier, vermicellier; aiguillettier, lunettier, raquettier. Il semble que l'analogie avec boisselier, chancelier, chandelier, chapelier, etc.; bonnetier, charretier, gazetier, layelier, etc. •, devrait faire supprimer une Z ou un ^ dans les mots où ces consonnes sont doublées.
Encore un mot sur la lettre t. L'Académie écrit par un c, conformément au primitif français, les adjectifs consciencieux, licencieuœ, révérencieux, sentencieux, silencieux, etc. ; mais elle conserve le / étymologique du latin dans confidentiel, différentiel, essentiel, ohédientiel, pestilentiel, substantiel, etc. Pourquoi cette anomalie? Déjà
1. Cette règle présente environ cent cinquante applications pofor trois exceptions seulement : dissoner, époumoner et ramoner, où l'Académie mettait autrefois deux n. — Détoner vient du latin detonare. Auméner, prôner, trôner et détrôner ne doivent pas être considérés comme des exceptions , d'abord parce qu'ils ne dérivent pas d'un substantif terminé par on, et ensuite parce que V6 n'est jamais suivi d'une consonne redoublée.
2. Pour qu'on voie bien que la règle consiste réellement dans la non-réduplication de la consonne l ou t, nous donnons ici la liste des substantifs terminés par elier, etier : batelier, boisselier, chancelier, chandelier, chapelier, coi délier, coutelier, hôtelier, oiselier, pincclier, râtelier, sommelier, tombelier, tonnelier; — bonnetier, briquetier, buvetier, cafetier, charretier, ehau8êetier, eo/fretier, coquetier, gazetier, grtnetier, guichetier, layetier, louvftier, muletier, noisette)', panetier, papetier, pelletier, savetier, tabletier, vergetitr. — Les mots où /, t, sont doublés se bornent, comme nous l'avons dit, à quatre pour la lettre l, et à trois pour le t.
cependant elle met un c à révérencielle (crainte), sans doute par analogie avec révérencieux; mais obédiencier, pénitencier, réclament aussi ohédienciel, pénitenciaire, pénitenciel, etc.; quintessencier demande qu'on écrive essenciel, etc. etc.
Ce serait une omission grave que de terminer le chapitre de Torthographe sans parler du tréma, dont l'emploi dans notre langue n'est pas toujours très-rationnel : il devrait, ce semble, être converti en accent dans certains mots et supprimé dans d'autres. Comme le dit l'Académie, le tréma sert à faire détacher la voyelle ainsi accentuée de la voyelle précédente ou suivante ; mais il ne remplace point un accent, il ne donne aucun son à la voyelle qui en est affectée. Il devrdt donc être exclusivement réservé à Yi et à Vu {naif, Saul, Antinous, ïambe, etc,)\ sur Ve, il serait remplacé par l'accent grave ou par l'accent aigu, selon que la syllabe suivante serait muette ou non. Puisqu'on écrit aujourd'hui poésie, poétique, poétiser, goétie, avec un accent aigu , il faudrait faire de même pour goéland, goélette, goémon, au lieu d'écrire goéland, goélette, goémon; on mettrait l'accent grave à poème, poète, ciroène, troène, au lieu du tréma {poème, poète, ciroëne, troène).— QudLUt à l'e qui forme syllabe avec la consonne suivante, il devrait ne jamais prendre le tréma ; et de même que l'Académie écrit tael, coefficient, coemption, coercible, coexister, elle devrait écrire aussi Noël, Israël, Raphaël, Aello (harpie), etc.^
L'emploi du tiret, que les grammairiens appellent Trait d'union, et les imprimeurs Division ; l'emploi du tiret, disons-nous, soit dans les locutions adverbiales, soit dans les mots composés ou juxtaposés , mériterait également d'être examiné ici; mais comme il n'est pas possible d'effleurer ce sujet, nous prions nos lecteurs de consulter l'article Tiret, pages 397 à /lOO.
Il y a dans le Dictionnaire un assez grand nombre de mots qui ne se trouvent pas à leur rang alphabétique, ce qui en rend la recherche diflScile; ainsi garde -vue est placé après garder, tandis que garde-robe est avant; joujou est avant jouir, jouissance, etc.; nouure est après nouvelliste, etc. etc.
Souvent l'Académie a eu soin de nous dire par quel mot il faut en remplacer un autre qui choque l'oreille ou qui vieillit; ainsi à CoNCOGTiON nous lisons : « On dit plus ordinairement coction » ; aux mots apprête, débours, heurtoir, peintureur, vogueur, résidu (de compte), etc., elle ajoute qu'ils vieillissent et qu'on dit aujourd'hui mouillette, déboursés, marteau^ barbouilleur, rameur, reliquat, etc. — Mais souvent aussi elle se borne à dire : « Ce mot est maintenant peu usité; Il a vieilli; Il est vieux. » On se demande donc quelles sont
1. L'Académie écrit kakatoès. Si la finale de ce mot devait être prononcée comme celle d*aloès, il faudrait employer l'accent grave ( kakatoès ), ainsi qu'on le trouve au mot Cacatois ; mais, puisqu'elle dit de prononcer kakatoua,il serait évidemment plus rationnel d'écrire cacatois pour le nom du perroquet comme pour celui du mât.
les expressions qui aujourd'hui remplacent assesseur j bailleul, picoreur, quémandeur j lunette d'opéra^ lourderie, lourdise; accords , dans cette phrase : Terminer, signer les accords d'un mariage, etc. On regrette aussi que TAcadémie, qui en général cherche à ramener les mots à leur étymologie, se soit laissé parfois entraîner loin de la ligne qu'elle semble s'être tracée, et qu'elle admette de véritables barbarismes tels que sarbotiêre, érésipèle, honchets, aspic (huile d' ) , au lieu de sorbetière, érysipèle, jonchets, spic (huile de) , etc. Il est vrai que quelques-uns sont accompagnés d'expressions restrictives, telles que « On dit plus ordinairement et mieux...; On dit aussi plus exactement, mais plus rarement...; On disait autrefois..., ce qui était conforme à l'étymologie » ; mais pour d'autres rien ne vient servir de correctif : en sorte que ceux qui consultent son Dictionnaire ne peuvent pas toujours distinguer quelle est la bonne ou la mauvaise locution. — Si l'Académie renvoyait simplement de la locution vicieuse à l'expression correcte et ne donnait la définition qu'à cette dernière, les nombreux dictionnaires qui se publient aujourd'hui, surtout ces petits dictionnaires qui ne peuvent reproduire l'espèce de blâme qu'elle impose aux mauvaises locutions, seraient pour elle un puissant auxiliaire et réussiraient sans doute à les faire disparaître, tandis qu'au contraire ils les propagent et les accréditent. Qui pourrait croire que crépodaille, qui devrait seul être employé au lieu de crapaudaille, ne figure même pas à son rang alphabétique ; que roussi (cuir de), pour cuir de Russie; esquine, terme de manège, pour échine, ne sont pas même l'objet de la plus légère critique?
Il nous reste à parler de la prononciation. Quand on l'examine de près, on ne peut s'empêcher de se demander pour quelle classe de lecteurs elle a été donnée. En n'indiquant pas la manière dont on doit prononcer certains mots latins, tels que committimus, in extremis, ab intestat, celle des mots français terminés par tiel, tion, atie ^, etc., celle de lithotritie, opuntia, quotient, satiété, etc., l'Académie semble avoir eu en vue les hommes lettrés; — en indiquant celle de Ve dans confiteor, credo, deleatur, libéra, veto, celle de Vs finale dans custodi-nos, nescio vos, de profundis, in manus, etc., ou celle de um dans album, maximum, minimum, ultimatum, etc., elle semble, au contraire, avoir eu en vue ceux qui n'ont pas reçu d'instruction; -mais quand elle ne donne que la prononciation de Ye dans abigeat, exeat, exequatur, on ne sait vraiment plus à qui elle s'adresse : ceux qui ont appris le latin n'ont pas besoin qu'on leur indique la prononciation de cet e, et ceux qui ne l'ont pas appris demanderont comment il faut prononcer la consonne finale dans les deux premiers mots et la troisième syllabe ^'exequatur. — Les hommes lettrés pro-
1. L'Académie n'a indiqué la prononciation de la finale atie qu'au seul moi primaiie.
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nonceront délicuescence, écuipolleni, oMicuité, sescuialtère^ ubicuitaire, uhicuiié; ceux qui ne le sont pas diront délikescence, ëkipollent, ohlikité, seskialtère, vhikitairejUbikité; il fallait donc indiquer la prononciation pour guider ou les uns ou les autres.
Ensuite, l'Académie n'a pas suivi de principe fixe. Tantôt elle donne la prononciation à chacun des mots d'une famille lors même qu'ils se suivent sans interruption, comme dixième et dixièmement; igné, ignicole, ignition; chlorate, chlore, chloriqtce, chlorose, chlorotique, chlorure ; — tantôt elle se borne à dire que la prononciation indiquée s'applique à un, deux, trois, quatre, etc., mots suivants, comme à deuxième, enivrer, domptable, équestre S ^tc, ou bien aux dérivés qui se trouvent après ou avant, comme à aiguillon et à damner; — mais quelquefois la prononciation marquée doit servir pour 10, 20, 30, ûO, et même 50 mots ; telle est celle qu'on a mise à banne (pour 10 mots), à illégal (pour ^Z),^ chrême pour aller jusqu'à chrysoprase inclusivement, ou jusqu'à chuchotement exclusivement, et non jnsqn'k chuchoter, comme elle le dit (pour 31); à irrachelable (pour 49), à immaculé (pour 50), etc; et ce n'est qu'à six mots seulement qu'elle a signalé la prononciation des adverbes terminés par emment : compétemment, concurremment, excellemment, innocemme?it, négligemment, sciemment (compétament, concurrament, excélament, inoçaman, néglijaman, daman) ; nulle part elle ne l'a fait pour ceux qui se terminent par amment.
Cette manière de procéder à de grands inconvénients pour ceux qui consultent le Dictionnaire de l'Académie : sans doute une longue habitude pourrait suppléer à un manque de clarté, tandis que rien ne peut suppléer au silence qu'elle garde trop souvent. Si de la prononciation indiquée pour annexe, endosse, gangrène, présupposer, symptomatique, etc. y on peut jusqu'à un certain point conclure quelle doit être celle des mots annexer, endosser, etc., se gangrener, etc., présupposition, symptôme, etc., il n'en est pas de même pour bien d'autres. A la vérité l'Académie nous dit qu'il faut prononcer licuéfaction et likéfier les mots liquéfaction et liquéfier ; nous savons par l'usage que gn doit être mouillé dans désignation, désigner, bien que le g soit dur dans désignatif; que le t de prophétique ne se prononce pas c comme dans prophétie; mais le g de stagnation doit-il être dur comme dans stagnante La syllabe gueil doit-elle se pronon-
1. Quelquefois l'Académie réunit, pour la prononciation, plusieurs mots où l'une des syllabes se prononce , à la vérité , de la même manière , mais qui cependant n'ont entre eux aucun rapport d'étymologie , ce qui peut induire en erreur ceux qui ne connaissent que le français. Ainsi en disant, à l'article Équestre : « L'U se prononce dans ce mot et dans les quatre suivants (équiangle, équidistant, équiiatéral, équilcUh-e) », elle donne à penser que ces cinq mots ont une commune origine, tandis que le premier vient de equus, cheval, et que dans les quatre autres les deux premières syllabes sont formées de œqwt»-, qui signifie Égal. II aurait donc été convenable d'indiquer la prononciation tout au moins à ÉQnssTRB et à Équianolv.
cer dans orgueilleux, s'enorgueillir, comme dans orgueil t Faut- il prononcer la première syllabe de q'ualeme comme celle de quaternaire f celle de quinaire, terme d'Antiquité, comme celle de quinaire, terme de Mathématiques? et celle de quiétude ne doit-elle pas être prononcée comme dans quiet, quiétisme, quiétiste ? Nous restons dans le doute à l'égard de quiétude; car si d'un côté l'Académie dit à l'article Quiet, « On prononce cui dans ce mot et dans les deux suivants (quiétisme, quiétiste) » , ce qui signifie qu'on doit dire kiétude, d'un autre côté les dictionnaires et l'usage disent de prononcer également cuiétude, et l'expérience nous a prouvé qu'il pourrait bien y avoir dans ce mot deux une faute typographique.
OMISSfOIVS
Le Complément du Dictionnaire de L'Académie présente sur le Dictionnaire même quelques articles aussi intéressants qu'instructifs dus à la plume de nos sommités littéraires, et qui ont paru dans divers journaux : le Moniteur, le Journal des Débats, le Constitutionnel, le Courrier et le Temps.
Dans l'article du Moniteur (signé A. Z.), Tauteur dit (page 8 du Complément) qu'il n'a pu découvrir pour quel motif l'Académie, qui admet les noms propres devenus appellatifs de Amphitryon, Dulcinée, Nestor, Stentor, etc., n'a pas fait de même pour les noms de Sosie et de don Quichotte, qui sont, dit-il, comme les corrélatifs obligés, les pendants lexicographiques de Amphitryon et Dulcinée, et dont la valeur appellative ne saurait être douteuse.
Dans le Courrier français (article signé B.), l'auteur, qui a sous les yeux une liste des omissions de l'Académie, dit (p. 16), que les « seuls » mots dont l'oubli lui paraît « le plus » à regretter sont : canalisation, confortable, calé facteur, fédéralisme, fertilisation, éditer, fashionable, capitaliser.
Nous sommes moins facile à contenter. A l'article Mentor , nous avons exprimé (p. 171-172) le regret de ne pas voir dans le Dictionnaire de l'Académie un certain nombre de noms propres devenus appellatifs, tels que Automédon, Cupidon, Esculape, etc.; et ci-après nous donnons une liste de quelques mots et de quelques locutions dont l'omission forme de véritables lacunes.
Nous demanderons, par exemple, pourquoi l'on ne trouve pas dans ce Dictionnaire plusieurs mots du nouveau système des poids et mesures : hectomètre, décastère et décistère, décigramme, centigramme, milligramme, et même myriagramme, qui, à la vérité, n'est plus usité aujourd'hui, înais qui l'était lors de la publication de cet ouvrage , puisque c'était le terme en usage avant que la loi du U juillet 1837 lui substituât Texpression «dix kilogrammes »• — Nous
pensons qu'à ces mots il faudrait nécessairement ajouter métrer, métrage, métré, qui ont remplacé toiser et toisé ^, s. m.
On est également surpris de ne pas y trouver, soit des mots qui semblent être les dériyés nécessaires de leurs primitifs : annexion, chatoiement, déblaiement, enraiement ; circonstanciel *, providenciel, torrentiel; correctionnellement, empiriquement, interrogativement ; ellipser, patronner (protéger), verglacer^, c/c.; — soit des mots que l'on serait tenté de regarder comme les primitifs naturels de ceux qu'a donnés l'Académie; tels sont les verbes ausculter, chamoiser, éructer, etc., dont les substantifs auscultation, chamoiserie, éructation, paraissent être les dérivés.
Mais ce qui surprend davantage encore, c'est de ne pas voir à leur rang alphabétique un certain nombre de mots qui sont employés ou dans les définitions ou dans les exemples du Dictionnaire : curule (statue), javelle (eau de), trentenaire (prescription), chiffonne (branche), nageurs (oiseaux), nulle (lettre), etc, etc., mots qui le plus souvent ne sont pas définis à la place où ils se trouvent, et dont par conséquent il est impossible de connaître la signification sans recourir à d'autres dictionnaires. Voy. Armoise*
Le Dictionnaire de l'Académie présente peu d'uniformité sous plusieurs rapports. Si certains articles ne laissent rien à désirer pour les définitions et les exemples, d'autres qui réclamaient les mêmes développements sont d'une sécheresse dont on ne peut se faire une idée. Nous ne citerons qu'un de ces contrastes: — «Barbarisme, s. m. Faute de langage qui consiste, soit à se servir de mots forgés ou altérés, comme, Un visage rébarbaratif, pour rébarbatif; Ils réduirent, pour Ils réduisirent; soit à donner un sens difl'érent de celui qu'ils ont reçu de l'usage, comme II a recouvert la vus, pour // a recouvré la vue; soit enfin à se servir de locutions choquantes et extraordinaires, comme Je m*en ai douté, pour Je m'en suis douté. Le barbarisme et le solécisme sont dettœ grands vices d'élocution. Faire un barbarisme. »> — A l'article Solécisme, l'Académie se borne à dire, pour le sens propre : « Solécisme, s. m. Faute contre la syntaxe. Faire un solécisme. Il y a un solécisme dans cette phrase. » Puis elle ajoute : « Il se dit quelquefois, figurément et par plaisanterie, d'une faute quelconque. Un solécisme en conduite. Il fait dans celte science d'étranges
1. A l'article Toisé nous lisons : « Il signifie, en Mathématiques, La science ou l'art de mesurer les surfaces ou les solides, et d'exprimer leur étendue ou leur volume en parties de certaines unités convenues : par exemple, en toises ou en mètrbs carrés, s'il s'agit de surfaces; cubes, s'il s'agit de volumes. » — Nous croyons qu'on ne se sert plus du mot toisé, surtout lorsqu'il s'agit de calculs en mètres. — Quant au mesurage des liquides et des matières sèches, nous pensons qu'aujourd'hui l'on doit employer les mots litiet; titrage, litre, s. m. — Dans un grand nombre d'exemples, l'Académie devra opérer la conversion des anciennes mesures en mesures nouvelles^
2. Circonstanciel était dans le dictionnaire de Qattel imprimé en 1803.
8. Verglacer se trouvait dans la promise édition du Dictionnaire de l'Académie ( 1094 ).
solécUmes. » Faire des solécismes dans une science, ne nous semble pas une expression heureuse.
Pour ce qui concerne Thistoire naturelle, tantôt l'Académie fait connaître le nom scientifique et le noni vulgaire des animaux et des plantes, tantôt elle ne donne que Tun des deux. Exemples : Dans la Zoologie : « Crevette , s. f. Petite écrevisse de mer, qu'on . nomme dans quelques endroits Salicoque, et dans d'autres Chevrette. » — « Oursin, s. m. T. d'Hist nat. Nom d'un genre de zoophytes à coquille calcaire, hérissée d'épines mobiles. » Il aurait été bon d'ajouter le nom vulgaire Hérisson de mer, — Mais les termes vulgaires non accompagnés du nom scientifique sont assez nombreux ; cochon d'Inde, demoiselle, perce-oreille, serpent à sonnettes, ver luisant, etc^, manquent de leurs correspondants cobaie ou cobaye, libellule, for^ ficule, crotale, lampyre.
Dans la Botanique : « Ordntia, s. f. Plante de la famille des Cactiers... On la nomme vulgairement Raquette et Figuier d'Inde. » — - «Airelle, s. f. T. de Botan. Sous-arbrisseau à fleurs rougeâtres...» 11 aurait été convenable d'ajouter l'expression vulgaire Myrtille, car dans beaucoup de localités c'est la seule que l'on connaisse. — « Pied-d'alouette, Genre de plantes éperonnées... » Ici il fallait mettre le terme de Botanique Dauphinelle, ou plutôt Delphinium.
Pour les noms de professions et autres, elle néglige souvent d'indiquer le féminin. C'est même sous ce rapport qu'on trouve le moins de régularité. L'Académie, qui donne brasseuse, charbonnière, chaurdronnière, teinturière; caqueuse et encaqueuse, flûteme; mâcheuse, mangeuse, jeûneuse; finasseuse, fraudeuse, tricheuse; batailleuse, ergoteuse, vantarde, pendarde, etc., omet d'autres féminins au moins aussi utiles : chevrière, bimbelotière, bonnetière, quincaillière, miroitière, dégraisseuse, javeleuse, sarcleuse; écouteuse, fureteuse, persifleuse, etc. etc. — Mais il manque des féminins plus intéressants encore, tels que exatninatrice, inspectrice, monitrice, patronnesse (dame); gélive ( pierre J, houillère (formation, zone), etc. etc.
Dans la liste que nous donnons plus loin, nous avons indiqué comme verbes quelques mots pour lesquels l'Académie se borne à l'adjectif; elle met azuré, ée; camphré, ée; lézardé, ée; ver juté, ée; et cependant l'on dit : Azurer une étoffe, une pâte de papier ; Camphrer une potion, de l'eau- de-vie; Verjuter une sauce, des cer-^ Tieauœ, etc. ; Un seul hiver a suffi pour lézarder ces murailles.
Les spécialités qui se sont introduites dans le commerce et dans l'industrie ont fait créer des mots qui les représentent; il y a maintenant des culottiers et des culottières, des caleçonniers et des caleçonnières, des gile tiers et des giletières, des corse tiers et des corsetières, des colletiers et des colletières, des casquettiers et des casquettières (ou mieux, casquetiers, casque tièr es) , des guétriers, des chemisiers, des galonniers, des lullistes, des dentellières (ou mieux
•.hn(
dentelières), etc., et tous ces noms devront nécessairement figurer dans le Dictionnaire de l'Académie, au même titre que rubanier, ière; passeme7itierj ière; ceinturier, gazier, cirier^j, etc.
Aujourd'hui Ton ne parle plus seulement d'agriculture et d'horticulture; on a créé de nouvelles branches scientifiques et industrielles : Y arboriculture^ qui se borne aux pépinières, et s'occupe plutôt des arbres fruitiers; — la silviculture, qui est particulière aux bois et aux forêts; — la viticulture, ou culture de la vigne. — Le mot culture s'applique également aux soins qu'on prend pour élever certains animaux; on dit apiculture pour signifier l'éducation des abeilles; — hirudinicultv/re, ... des sangsues; — ostriculture, ... des huîtres; — piscicvXture, ... des poissons; — sériciculture^, ... des vers à soie ; — et même galliniculture, pour les oiseaux de bassecour. — Ces diverses locutions et bien d'autres encore sont devenues familières à toutes les classes de la société , grâce aux journaux de toutes sortes, qui font pénétrer dans les masses des faits scientifiques ignorés il y a vingt ans; et l'Académie ne peut rester en arrière, sous peine 4e voir préférer à son Dictionnaire des ouvrages du même genre qui n'auraient pas pour eux l'autorité d'un corps savant, mais qui répondraient mieux aux besoins de la génération actuelle.
Dans notre liste nous n'avons abordé ni les termes scientifiques, ni les termes techniques des arts et métiers, ni la mythologie, ni la géographie; cela nous aurait mené trop loin. Nous nous sommes borné à quelques-uns des mots et des locutions dont l'absence étonne dans le Dictionnaire de l'Académie, et à quelques autres qui ont été créés ou empruntés à la langue anglaise depuis 1835.
DE QUELQUES MOTS A AJOUTER AU DICTIONNAIRE DE L'ACADÉMIE
Abréviatif, ive; abréviativement, accessibilité, acclimatation, accordéon, achalandage, * acte d'habeas corpus'^, actualité, acuité, ad hoc,
1. L'Académie a depuis longtemps adopté les mots boutoniierie, chaudronnerie, clouterie, eorderie, etc. etc., pour exprimer la marchandise ou le commerce, et même la fabrique, l'atelier du boutonnier, etc. ; pourquoi n'adopterait-elle pas également amidonnerie, bouehonnerie, cfuisublerie, denlellerie, et tant d'autres mots de même nature, qui sont usités dans l'industrie ?
2. Il nous semble qu'on devrait dire bombyciculture et non sériciculture, car ce dernier mot signifie Culture de la soie et non Éducation des vers à soie. On dit apiculture, et non melliculture, céricuiture, pour exprimer l'Éducation des abeilles. — Quant à magnanerie et surtout magnanière, ils signifient le Bâtiment où l'on élève les vers à soie, et non l'Éducation de ces animaux.
3. Cette liste présente quelques mots qui sont bien dans 1« Dictionnaire , mais auxquels il manque une acception ; c'est cette acception que nous avons mise en italique : boiser un canton, etc.; boîte de Pandore; collage du vin, vue longue. Etc.
4. Les mots précédés d'un astérisque (*) se trouvent aussi dans le Dictionnaire; mais ils sont dans des définitions ou dans des exemples , où le plus souvent rien n'indique ce qu'ils
* ad hominem (argument) S adjudicateur, admissibilité, admoires* tation, aéromètre, affichage, affiloir, * aigle de mer*, aiguisage, aiguiseur, albumen, alcalisation, alcoolisation, allopathe, allopathie, altitude, aluminium, amidonner, amidonnerie, anglicanisme, anhydre, annexion, anormal, aie; anthracite, anxieux, euse; apaisement, apiculture, arachnides, arboriculture, * arbre à pain ^, * arbre de Judée*, architectural, aie ; argentifère, arnica, artisane, ascétisme, assombrir et s'assombrir, Atlas, atrophier (s'), * auréole, t. d'Astron,^; aurifère, ausculter, autoclave, autographie, autographier, Automédon, azoter, azurer.
Bancal, s. m., sabre recourbé; baraquement, barème, benzine, biconcave, biconvexe, bigaradier, bimbelotière , * blé-mouture*, boisement, boiser un canton, une montagne; boîte de Pandore, * bombyx'', bonnetière, ♦bou (thé)*, bouddhisme, bouddhiste, bronchite, brosseur, budgétaire, * buplèvre^, bureaucrate, burnous.
Gachotier, ère *^ ; cailleter, caillouter, calandrage, calandreur, caleçonnier, ère ; caléfacteur, calomel, calorimètre, calottier, ère ; camphrer, canalisation, canaliser, cancaner, cancanier, ère; cantilène, capillarité, capitalisation, capitaliser, capitonner, cardage, * carex**, carnier, carrossable, casquetier, ère; cenelle, centigramme, centralisateur, 4:rice ; cépage, céramique, chamoiser, charroyeur, chasublerie, chatoiement, * chat*tigre **, chemisier, ère; chevrière, chimpanzé, chinure, chloroforme, cholérine, chouan, chouanerie, cicatrisation,* cinchonine**, circonstanciel, elle; * cithare**, citronnât, citronner, claustration, cliquet, clivage, clocheton, cobaie . OM cobaye, coccinelle, collaboration, collage du vin, etc; collectionner, collectionneur, coloration, coloriage, commémoratif, ive;
* commodo et incommodo**, commutabilité , complexionné, ée; comploteur, composant, s. m.; compteur, condenseur, conductibilité, confortable, confortablement, conglomération, conglutinatif, ive; constatation, contre - épaulette , corindon, correctionnellement , corroierie, corroyage, corsé, ée (qui a du corps : drap, étoffe, viw), corsetier, ère ; couguar, créditeur, * crémaster *®, crémerie, crémeux, euse; crémier, * crocus*', crotale, crown-glass, cueilleur, euse; culottière, Cupidon, * curule {statue)^^, cuvage, cylindricité.
Dandy, déblaiement, déboisement, déboiser, décastère, décigramme, décistère, déconsidération, déconsidérer, décortiquer, décrottage, défloraison, dégraisseuse, dégréement, delta, démolisseur, démoralisateur, trice ; démoralisation, démoraliser, démuseler, dépersuader,
signifient. Les notes suivantes font connaître les articles où figurent ces mots. — Acte d'habeas corpus se trouve à l'article Palladium.
I. à Argument. — 2. à Huard , Orfraie. — 3. à Jaquier. — 4. à Comprimer , Gaîmbr. — 5- à Chevelu. — 6. à Mouture. — 7. à Ver. — 8. à The. — 9. à Pbrcb-feuille.
10. Dans cette liste , nous suivons l'orthographe que nous voudrions voir adoptée.
II. à Androgyne. — 12. àMARGAY. — 13. à Quinine. — 14. à Heptacorde. — 15. à I.nfor- MATioN. — 16. à Suspbnseur. — 17. à Safran. — 18. à Statue.
^ dépiteux, euse^; déraisonnement , désenivrement, désinvolture, désorganisateur, trice; dessuintage , dessuinter (ou désuintage, désuinter), destructible, * déterminable *, détournement, déridage, diglyphe, dilettante, diorama, discutable, distancer, divinateur, triée; dock, dolmen, domestication, domestiquer, don Quichotte, donquichottisme, draconien, enne ; drainage, drainer, dressoir, drolatique, dualité, duodécimal, aie; dynastique.
Écuries (les) ou les étables d'Augias, édicter, éditer, effluve, égrugeure. Eldorado, élevage, éleveur, ellipser, élogieux, euse ; élucidation, élucider, embaumeur, * emménagogue '*, empierrement, empierrer, empiriquement, encliquetage, encliqueter, encolleur, endiguement, engoulevent, engrènement, enguirlander, enraiement, enrubaner, entrain, entreposi taire, * entre vifs*, équarrissoir, équatorial, aie; équilibrer, éructer, escompteur, Esculape, estampage, estuaire, étagère , * étampure *, étroitesse , * eutychéen ®, évoluer, examinatrice, exaucement, excaver, exigibilité, exonération, exonérer, expérimentateur, expertiser, exportateur, extenso (in), extra, s. m.; extra muros (demeurer).
Fablier, fabricante, fâcheusement, factage, fascinateur, trice; fashionable, fécondateur, trice; féculerie, fédéralisme, félin, ine; fémoral, aie; fertilisation, feuilletoniste, * flèche -d'eau'', forficule, foulonnier, fourchetée, fractionnement, fractionner, * frété, ée [lance) ^\ * frette^, anneau d'une lance frétée ^^ ; fumivore, * funéraire (monument) **, fusillement, fusioniste.
Gainerie, galliniculture , galonnier, galvaniser, galvanoplastie,
* Ganymède **, garde-magasin , Gargantua, gaufrage, gaufroir, geindre, s. m.; généralisateur, trice; géograpluquement, giletier, ère; glaçage, gobeletterie, grattiner, grillageur, groupement, guêtrier, ère ;
* gueule-de-loup *^, guillochage , guillocheur, euse.
Harmonier ou harmoniser, harnachement. Harpagon ,♦ Hébé *S hectomètre, herboristerie, herculéen, enne ; hideur, hippique, hippophage, hirudiniculture , homérique, homœopathe, homœopathie, homœopathique, horizontalité, huilerie, humanitaire, * hybride {m^t) *^ hydrofuge, hydrothérapie, hydrothérapique, hypertrophie, hypocritement.
Illogique, immensurable, immigration, impérialiste, importateur, impressionnable, impressionner, * incarnatif , ive *® ; incessant, ante ; incomber, * incomplètement *', inconstitutionnalité , inconvenance , incorrectement,* incrément*®, incunable, indolemment, infirma-
I. à Oiseau. — 2. à Équation. — 3. à Armoise, Sabine. — 4. à Disposition, Donation, Incapable. — 'S. à Maiore. — 6. à Cophte. — 7. à Sagittaire. — 8, 9. à Lance.
10. Le dérivé de fret s'écrit frété,ée; il serait utile de distinguer celui de fittleen doublant le t (fretté, ée), comme on le fait pour aigrette, levrette, etc., dérivés de aigrette, levrette, etc.
II. à Monument. — 12. à Bchanson, Nectar. — 13. à Personnée. — 14. à Nectar. — 15. à Mot. — 16. à Sarcotiqub. — 17. à Demi. — 18. à Intégral.
tion, intlammabinté, infranchissable, ingérence, ingestion, initiateur, injustifiable, insectivore, insondable, insoucieux, euse; inspectrice, instantanéité, insubmersible, insulteur, intègrement, international, aie; interner, interrogativement, intertropical, aie; intimidation, invulnérabilité, irascibilité, irréalisable, irréfutable, irresponsable, irrévérencieux, euse; irrigable, irriguer.
* JacobiteS jaspage, javeleuse, * javelle (eau de) *, jointoiement, jonchaie, jovialité.
Lactifère, laitier, marchand de lait; lampyre, laryngite, * léonurus ^, lésineur, euse ; lettre de Bellérophon, lettre morte j léviathan , lexicologie, lézarder et se lézarder, libellule, lilliputien, enne; lit de Procrusle, literie, lithochromie, litrage, litrer, localisation , localiser, lubréfaction, luxueux, euse; luxuriant, ante; * lydien, enne*.
Macadam, macadamiser, magnanerie et magnanière, magnanier, * mahogon *, manquant, ante ; marivauder, marmoréen, enne ; marqueteur, * mèche, t. d'Art vétérin.^; médial, aie; médication, méditerranéen, enne; médius, mellification , mensongèrement, métrage, métré, s. m.; métrer, * meunier, poisson'^ ; milligramme, miroitière, monarchiste, monitrice, monogamie, monopoliser, moralisateur, trice;
* morave*, * morne, anneau d'une lance momée^ ; murage, muscadelle, myriagramme, mysticisme.
* Nageurs (oiseaux) *<*, ♦ natatoire**, navigabilité, nidification, notabilité, * nulle [lettre]^^.
Obséquiosité, œnophile, œsophagite, * officier (bas) *', ogival, aie; omnipotent, ente ; * ophioglosse **, opportunément, opposable, orchestration, ordonnancement, organisateur, trice; orphelinat, orphéon, orphéoniste, orthologie, orthopédiste, ostentateur, trice ; ostriculture,
* ourlées (oreilles) ^^; ovine, adj. f.
Pactole, paléographe, paléontologie, paletot, panoplie, panthéiste, paragrêle, pardessus, ve/ewewi; parfumerie, parmentière, parturition, patronner, protéger; patronnesse (dame), patte, ée (croix), paupérisme, perler, perpétration, peuplement, phalanstère, pharyngite, phénoménal , aie ; photographe, photographie, photographier, phrénologie, * phrygien, enne*^; pisciculture, piscivore, poinçonner,
* poirier des Indes *'', polychrome, polychromie, porcherie, portraitiste,* poulet d'Inde*^,* poulette [œufsj asperges à /a)*^, poussinière, cagCj étuve pour élever des poussins; précautionneux, euse; préfectoral , aie ; préfixe, s. f . ; presbytie et presby tisme, préservation , pressage, prestidigitateur, prestidigitation, * prime {orge rfe)*°, priseur rfe tabac j professionnel, elle; progresser, prolétariat, propagandiste, propulsion, protectioniste, protubérant, ante; providen-
1. à CopHTE. — 2. à Tache. — 3. à Queue. — 4. à Mode. — 5. à Acajou. — 6. à Ortie.
— 7. à Chabot. — 8. à Hernutks. — 9. à Lance. — 10. à Palmipède. — 11. à Vésicule.— 12. à l'art. R.— 13. à Anspessade, Bas. — 14. à Langue. — 15. à Oreille. — 16. à Mode.
— 17. à Goyavier. — 18. à Croupion, Gland.— 19. à Mettre. — 20. à Écourgbon.
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ciel, elle; provincialisme, provocant, ante; pullulation, purin, putrescible, pyrale, pyroscaphe, pythagorisine, Python. ,
Railway, ramollissement, rassortiment, rassortir, rationalisme, rationaliste, rationner, ravier, rebiffer (se), reboisement, reboiser,
* rebordées {oreilles )^^ réclusionnaire, recrudescence, réfutable, régates, s. f. pi.; réitératif, ive; relayeur, réorganisateur, trice;
* retourner à, faire retour à*/ révolutionnairement, révolutionner,
* roche Tarpéienne ^ romantisme, rotatoire.
Saccharification, saccharin, ine; salangane, sans-cœur, subst.; saponification, saponifier, sarcleuse, * Scylla*, sècherie, sénatorerie,
* sens (peine du}^, sentimentalité, seran ou serançoir, serançage, serancer, seranceur, sériciculture, * sexagésimal, ale^; siffloter, silencieusement, silviculture, sorgho. Sosie, soufrage, soufrière, soufroir, * sous-officier '', stalle d'écurie^ statisticien, statuette, sténographier, stéréoscope, strident, ente; suburbain, aine; * sulfuré, ée *.
Teinturerie, télégramme, télégraphie, télégraphier, terrifier, tertiaire, tétanique, tête de Méduse, théophilanthrope, théophilanthropie, thermométrique, timbre-poste, timonnerie, tofaneau des Dandides, torrentiel, elle; torrentueux, euse; transatlantique, transfèrement, translucide, transsept ou transept, transvasage, transvasement,
* trentenaire ^ triptyque , trôner, tropical, aie; troupier, tuUiste, tunnel, typhoïde.
Unipersonnel , elle; utilisation, utopiste.
Vagir, vagon ou waggon,valenciennes (de la), varrant ou warrant, vélocipède, vendéen, enne ; verdict, verglacer, verjuter, * verticalité *^, villégiature, vinaigrerie, * vitex ", viticole, viticulture, vitrine, * voltaïque **, vue longue.
Pour faire place à q\ielques-unes des omissions à réparer, on pourrait effectuer quelques suppressions. Dans la Préface (p. ii), nous avons vu qu'il serait utile de retrancher un certain nombre de doubles emplois; ici, nous parlerons des mots inutiles. Le Dictionnaire de l'Académie nous semble trop riche en termes typographiques, en termes relatifs aux figures de grammaire et de rhétorique, et en mots orientaux. Les premiers sont peu intéressants pour la plupart des personnes qui consultent cet ouvrage ; ils n'apprennent rien aux typographes, qui en savent plus par expérience qu'un dictionnaire ne peut leur en enseigner, et qui au besoin même rectifieraient quelques-unes des définitions qu'on y trouve [palesline, trismégisle, parisienne ou sédanoise, perle, cadrât, corps d'une lettre, œil d'une lettre, pâte, pâté, proie (Voy. ce mot), servante, sommier, prélire ^^,
1. à Oreille. — 2. à Réversible. — 3. à Précipiter. — 4. à Charybdb, Tomber. — 5. à Dam.— 6. à Degré. — 7. à Caporal, Officier, Sous. — 8. à Hydrogène.— 9. à Prescription. — 10. à Pbrpbndiculb. — 11. à Agnus-castus. — 12. à Pile.
13. Il aurait été convenable de faire connaître l'expression usitée : lire en première (sousentendu, épreuve), caiprélire ne se dit jamais.
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tremper ^ elc.j termes dont les uns sont hors d'usage maintenant que l'on compte par points, et dont les autres présentent des définitions ou des exemples difliciles à comprendre).— Nous en dirons autant de la plupart des figures de grammaire et de rhétorique, dont on a saturé les élèves pendant leurs humanités : elles ne sont guère connues que des savants, et intéressent bien peu le commun des lecteurs*, qui ne les rencontre jamais sans une sorte d'ennui et même de répulsion. — Nous sommes loin de demander qu'on supprime complètement ces deux classes de mots ; nous désirons seulement qu'ils soient dans une juste proportion avec le reste.
Quant aux mots orientaux, empruntés aux langues turque, chinoise, persane, etc., et qui, à notre avis, étaient h peu près superflus il y a dix ans, ils pourront devenir utiles par suite des relations quï commencent à s'établir entre la France et ces pays lointains. Néanmoins on ne voit pas sans surprise que l'Académie indique la valeur correspondante en mètres ou en toises de la paramntjê chez les Perses, du schène chez les anciens, surtout en Egypte; — h valeur de la bourse et du rize turcs, et même de petites monnaies telles que Va^pre et le para; — tandis qu'elle nous laisse ignorer la différence qui existe entre les milles d'Angleterre, d'Italie et d'Allemagne, et qu'elle ne nous indique pas la valeur de la pièce de monnaie appelée cent en Hollande, en Belgique, etc. Il ne serait pas inutile non plus de dire que cette expression vulgaire , Avoir des mille et des cents, signifie Posséder des milliers et même des centaines de milliers de francs, être fort riche. Il croit que j'ai des mille et des cents.
Nous terminons en proposant de supprimer quelques locutions telles que ablativo tout en un tas, ergo-glu, potron-minet et potronjaquet, tarare-pompon, etc, etc.; puis les locutions triviales, les proverbes inusités ou de mauvais goût, les phrases qui pèchent contre la grammaire, etc. En voici quelques exemples :
En apprenant cette nouvelle, son front, son visage s'est rasséréné.
Ils burent tant qu'à des noces.
Comment vous en va ?
Attrape-toi »cela.
Cela n'est pas tant chien.
Il fait bien crotté dans les rues.
Vienne qui plante, sont des choux.
1. A ce dernier mot le Dictionnaire donne un exemple dont le sens est difficile à saisir. Au lieu de, Le papier se trempe ordinairement une fois par main, il aurait fallu dire : Le papier se trempe par mains ou par demi-mains, suivant sa grandeur, sa force, etc. On ne comprend pas ce que peut signifier une fois par main.
2. Parmi ces figures il en est quelques-unes que nous sommes supris de voir consacrées par l'Académie ; Vhypallage est une de celles qui nous choquent le plus : // n'avait point de souliers dans ses pieds (pour, aux pieds, ou, comme elle l'explique, // n'avait point ses pieds dans des souliers) ; Enfoncer son chapeau dans sa tête, au lieu de. Enfoncer sa tête dù7is son chapeau. Nous croyons qu'on pourrait très-bien dire , Enfœicer son chapeau sua ta tête.
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// a été le plus fort, U a porté les coups.
Manger, ronfler, rire comme un crevé.
Il en a menti par la gueule, par sa gueule.
Ne comptez pas sur les promesses de cet homme, il wms pétera dans la
main, La gtMule du juge en pétera, il faut que la gueule du juge en pète. Tenir quelqu'un au cul et aux chausses.
Prendre son cul pour ses chawses.
Cet argument l'arrêta sur cul.
Je m'en bats les fesses. Etc. etc.
Après avoir présenté sommairement les points qui réclament de la part de TAcadémie une attention particulière, nous nous faisons un devoir de répéter que la rédaction et l'impression d'un ouvrage aussi considérable sont un travail immense, et que s'il était exempt de tout défaut, ce serait un vrai chef-d'œuvre. D'ailleurs ce travail ne pouvait être fait par une seule personne, et c'est ce qui explique en grande partie les inconséquences et même les contradictions que nous avons signalées. Il faut donc convenir que le Dictionnaire de V Académie française est encore le meilleur guide que l'on puisse consulter pour la langue.
Mais il n'en est pas moins constant que cet ouvrage demande à être rectifié, perfectionné, complété, et il est à désirer que l'Académie ne fasse pas attendre trop longtemps ces importantes réformes. Les instituteurs et les typographes, particulièrement ceux-ci, appellent de tous leurs vœux une nouvelle édition qui réponde aux besoins actuels et qui facilite leur travail en supprimant le luxe de variantes que présente celle dont on se sert aujourd'hui. Espérons que la savante Compagnie s'empressera de répondre le plus tôt possible aux réclamations qui s'élèvent de toutes parts, et qu'elle accomplira sans désemparer une œuvre qui porte son nom et sera toujours pour elle un titre de gloire.
SUR LE
A, s. m.,. Ane se prononce pas dmis quelques mots, tels que août, taon , etc. — L*étyinologie du mot taon, en latin tabanus, nous semble demander qu'on le prononce tan et non pas ton. Voy. Taon.
À, prép.,. Commencer à désigne une action qui aura du progrès, de l'accroissement. Le jour commence à luire. Il commence à pleu/ooir. Cet enfant commence à parler, — Commencer de désigne une action qui aura de la durée. Lorsque cet orateur commença de parler, il s'éleva ^dans l'auditoire un murmure favorable. Quand le tonnerre commence de gronder, il faut s'attendre à un orage.
Nous pensons qu'on emploie souvent commencer à pour commencer de, soit parce que le premier est plus doux à l'oreille, soit parce qu'il est assez diflScile de prévoir si une action aura du progrès, de l'accroissement, ou si elle aura seulement de la durée; et en effet non-seulement l'Académie donne pour exemples, aux verbes Gronder et Tonner, « Le tonnerre, V orage.,, commence k gronder; l'artillerie commençait À tonner », contrairement à la règle ci -dessus; mais encore elle dit à l'article Commencer : « Cependant on dit quelquefois commencer à pour commencer de. Commençons À dîner. Ils commencèrent À Jouer. Etc. » — D'un autre côté nous pensons que parfois on emploie de au lieu de à lorsqu'on veut éviter un hiatus ; ainsi dans les exemples ci-dessus on dirait, lorsqus le tœinerre, l'orage conpmençaDE gronder...; l'artillerie commença de tonner vers midi; on com^nença de dîner, de jouer, etc. C'est ainsi qu'à l'article Obliger l'Académie dit :
Mes réprimandes, mes exhortations Vont obligé À changer d^avis, de conduite.
tandis que dans la phrase qui vient immédiatement après, elle emploie de afin d'éviter la r^icontre de trois voyelles : L'envie de parvenir l'a obligé ^'étudier.
Voy. Commencer et Continuer*
À... Traiter quelqio'un de Turc à More. — Voy. More.
À... Au veau qui telle, — Voy, Teter.
À... On dit elliptiquement... à une personne que l'on quitte, A demain, à ce soir, à dimanche, etc. Nous nous reverrons demain, ce soir, dimanche. — Nous ferons remarquer que cette expression elliptique s'emploie aussi dans une acception bien différente, comme dans
ce vers ;
A demain, à demain les affaires,
qui veut dire, Aujourd'hui amusons-nous, et remettons à demain les affaires. Elle peut donc signifier, Renvoyons, remettons à demain, etc., notre entrevue, la fin de cet entretien, de cette discussion. Quoi qu'il en soit, il nous semble que l'Académie aurait bien fait de suppléer l'ellipse de la phrase telle qu'elle l'entend, comme Bonjour, adieu jusqu'à demain, ou d'autres expressions analogues.
À... s'emploie de même quelquefois pour déterminer son régime ou complément par rapport au nombre. Avoir, louer une maison à deua:, à trois. A moi seul je le ferai. A dix que nom étions, pas un ne refusa.
Il aurait été bon que l'Académie ajoutât que souvent on supprime la préposition à du second exemple, comme elle l'a fait à l'article Maxime :
Maxime, en termes de Musique, Note qui vaut elle seule quatre mesures.
Quant au troisième exemple, nous croyons qu'on emploie plutôt sur, dCj que à; c'est ainsi qu'elle dit :
(à Sur) Sur dix, il n'y en avait pas un de bon.
(à De) De six cents hommes qui montèrent à V assaut, pas un n*est revenu.
À... indique particulièrement... 2* la destination, l'usage. Fille à marier. Maître à danser, à chanter. Bois à brûler. Tabac à fumer... — Ce rapprochement ne suffit-il pas pour faire sentir que les expressions maitre de danse, maître de chant * seraient préférables à maître à danser, maître à chanter ? Et maître à écrire ne devrait-il pas également être remplacé par maître d'écriture, de calligraphie, puisqu'on lit à Tarticle Maître , maître de danse, de musique, de harpe, de violon, d'escrime, de dessin, etc. ?
À... indique... 3" ce qui sert spécialement, ce qui est nécessaire à l'emploi d'une machine, d'un instrument, etc. Arme à feu. Fusil à vent. Bateau, machine à vapeur. Moulin à eau, à vent, à bras. Chaise à porteurs. Instrument à vent. — Il nous semble que, malgré ces nombreux exemples, plus d^'un lecteur aura de la peine à voir de prime abord un rapport exact entre eux et l'explication qui précède ; et nous aimerions mieux une définition dans le genre de celle-ci : « Rapport
1. A l'article Dansb, l'Académie dit très-bien maître de danse ^ et si à Chantée elle met maître à chanter, à l'article Chant nous trouvons école de citant. Nous ne croyons pas que personne ëise École à chanter, à lire, à écrire; et il nous semble que les locutions nuUtre à chanter, à lire, à écrire, ne sont pas meilleorei.
de Tinstrument, de la machine à son moteur », parce qne dans les exemples le nom du moteur vient après celui de la machine : arme à PEU, fusil à VENT, m^achine à vapeur, etc.
ABATAGE, abatée, abatis. — Ges mots devraient s*écrire avec deux Ij comme abattre, abattement, abatteur, abattoir, etc. Voy. Battre.
ABBATIAL, ALE.— L' Académie nous dit bien que dans cet adjectif le t se prononce comme c, mais elle a oublié de nous apprendre s'il faut faire sentir les deux b.
ABDOBIEN... T. d'Anat., emprunté du latin, qui signifie le ventre. — Nous avions toujours pensé que ce mot devait signifier le basventre, soit parce qu'il y a synonymie entre Vinterior abdominiê mem^ brana de Celse et le peritonium de G. AurelianusS que l'Académie définit « Membrane qui revêt intérieurement toute la capacité du bas^ ventre » ; soit peut-être parce que la partie inférieure de l'abdomen correspond à cette partie extérieure du corps que la pudeur fait cacher avec le plus de soin, même chez les sauvages. Mais nous tenions à voir cette synonymie donnée par l'Académie elle-même, et nous l'avons trouvée à l'article Ventre : « Le ventre inférieur^ ou le baiventre, raèdomen. »
ABECQUER OU AB^QUER. — L' Académie écrit également becquée ou béquée, becqueter ou béqueter, abecquer ou abéqmr; mais elle n'admet point de variante pour se rebéquer»
ABERRATION, ABHORRER. — La prononciation n'est pas indiquée, et pour savoir qu'il faut faire sentir les deux r dans le second de ces mots, il faut recourir à l'article R ; celle d'aberration ne se trouve nulle part.
ABJECT, ECTE. — L'Académie n'indique la prononciation à aucun des adjectifs terminés par ect : abject, circonspect, correct, direct, infect j suspect; et à l'article T, contact et correct sont les seuls exemples des mots terminés par et, où elle dise qu'on prononce le t même devant une consonne.
ABLATivo. Terme adverbial et populaire, qui ne s'emploie que dans cette phrase, Ablativo tout en un tas, tout ensemble, avec confusion et désordre. Il a mis cela ablativo tout en un tas, — On se demande pourquoi l'Académie a recueilli dans son Dictionnaire cette locution moitié latine, moitié française, et dont une partie est inintelligible pour bon nombre de ceux qui le consultent. Serait-ce parce que Dancourt, dans sa pièce le Charivari, a dit : « Allons, morgue, ablativo tous en UN TAS ; mettons toutes les noces en mie * » ? Nous croyons, comme M. Paulin Paris ', que cette locution n'est pas populaire puisque le peuple ne s'en sert jamais, et qu'il aurait été mieux de la laisser dans les dictionnaires de Basnage et de Trévoux.
Quicherat, Dict. franç.-îat
2. Dictionnaire histonqué de la langue française, publié par l'Académie.
3. Dans son Essai d'un dictionnaire historique de la langw française.
ABOUDABUNENT. — Aujourd'hui, dans les adverbes terminés par ammeni cette finale se prononce comme s'il n'y avait qu'une m {abondament); mais nulle part l'Acadéulie n'a indiqué la prononciation de ces adverbes.
ABOVTIR. — U serait à désirer que l'Académie indiquât l'auxiliaire avec lequel se conjuguent les verbes neutres. Au verbe ABOuim elle ne donne pas un seul exemple des temps composés, et ensuite elle met Abouti, ib ; c'est dire implicitement qu'il sç conjugue avec l'auxiliaire êtrcj tandis qu'il prend au contraire l'auxiliaire a/ooir^ du moins dans les deux premières acceptions qu'elle a données. Quant à la troisième, faut-il dire son apostème, son abcès, son clou a abouti, ou BST abouti? Il est probable qu'on peut employer l'un ou l'autre suivant qu'on veut exprimer l'action ou le résultat ; mais dans ce cas l'Académie aurait bien fait de nous le dire.
ABRÉGER. — n aurait fallu mettre ici la conjugaison, J'abrège, nous abrégeons, fabrëgeqis, etc., pour nous montrer qu'entre le g et l'a ou l'o on doit mettre un e qui adoucisse le son du g. Cette remarque s'applique à tous les verbes terminés par ger,
ABRUPT, CPTE. — Au mot CONCEPT, l'Académie dit qu'il faut "en prononcer le p; au mot Rapt, (\Vi\\ faut faire sonner le t final; ici elle se tait sur la prononciation de l'une et de l'autre consonne.
ABSENTER (s').— On se demande pourquoi l'Académie n'a pas mis le participe absenté, ^e. 11 en est de même pour soixante-dix autres verbes environ, réfléchis ou réciproques, tels que s'abstenir, se désister, s'écrier, s'égosiller, s'emparer, s'immiscer, s'ingérer, se méfier, s'entr'aider, s'entre-choquer, s'entre-quereller, etc., tandis qu'elle a mis le participe à s'accointer, se bastinguer, s'entabler, s'entremettre, se gendarmer, se grimer, etc. Cependant on dit aussi bien elle s'est absentée, elles se sont abstenues, elles se sont entr'aidées,q\xe elle s'est entremise, elles se sont gendarmées, etc.
ABSIDE, s. f. T. d'Archit. -— L'étymologie réclamait apside^, et bon nombre d'architectes, d'archéologues, l'écrivent ainsi. L'Académie a
1. D'après le dict. lat.-^ranç. de MM. Qaicherat et Dayelny, on disait en grec apsis; en latin, absis ou mieux apsis, mais dans les deux langues et pour les deux acceptions le mot était féminin. — Ce b substitué au p dans l'acception la plus usuelle d! apside ne doit pas nous surprendre , puisque nous avons en français de nombreux exemples de cet adoucissement dans la prononciation. V absinthe s'appelait en grec apsinthion, en latin absirUhium; et Grenoble, autrefois Grenople ( du latin Gratianopolis) a changé son p en b, tandis que Constaniir nople, Andnnople, etc., noms beaucoup moins connus, conservent le p étymologique.— Nous devons ajouter toutefois que Villehardouin (commencement du xiii* siècle) écrivait t Conqueste de Constantinoble » , comme nous l'apprend le Dictionnaire historique de la langtie française publié, par l'Académie ; mais cela vient de ce que lors de la quatrième croisade, à laquelle prit part Villehardouin, le nom de Constantinople était au moins aussi connu à Paris que celui de Grenoble qui dans ce temps n'appartenait pas à la France. — Sans remonter si haut, en 1694 l'Académie écrivait capriole, caprioler, et ajoutait : « Quelques-uns disent cabriole, cabrioler ». On a dit aussi eapriolct (aujourd'hui cabriolet), et chacun sait que ces mots viennent de capreolus ou capriolus, cabri, par allusion aux sauts légers de cet animal.
préféré le b, sans doute pour le distinguer davantage encore d'ApsiDES, s. m, pi. T. d'Astron.
ABSTENIR (s'),v. prou. (Il se conjugue comme Se tenir). — K l'article Tenir , F Académie donne bien la conjugaison du verbe actif, mais non celle du verbe pronominal; aux verbes Aller, Retourner, elle n'a même pas donné régulièrement celle de s'en aller, s'en retour-ner, sur laquelle on se trompe tous les jours.
ACACIA, s. in... FaiLx acacia, ou Acacia blanc, ou simplement Acor cia. Arbre d'agrément", espèce de robinier à rameaux épineux, et à fleurs blanches et odorantes disposées par bouquets. L'Acacia est originaire d'Amérique. Un bel acacia. Planter des acacias. On appelle de même improprement Acacias quelques autres espèces de robiniers cultivés, tels que le Robinier à fleurs roses et lellobinier visqueux. — Au sujet de ces lignes, M. Paulin Paris dit, dans son Essai d'un.dictionnaire historique de la langue française : « En vérité, je ne vois pas pourquoi l'admission du mot robinier. Et si M. Robin a introduit en France le premier acacia d'Amérique sur lequel ont été grefl'és les autres, comment les robiniers ne seraient-ils plus, à proprement parler, des acacias f Voilà ce que c'est de dédaigner l'iîistoire des origines. Au lieu de déclarer Vacacia une sorte de robinier, ne vaudrait-il pas mieux remarquer que le robinier est une espèce d'acacia ? Je m'en rapporte. »
ACADÉMICIEN... Les quarante académiciens de l'Académie française. — Il serait mieux de supprimer académiciens et de dire, comme à l'article Quarante : « Les quarante de l'Académie française * ».
ACCABLER. — Tous les Français savent que lorsque deux c se trouvent entre deux voyelles dont la dernière est un e ou un i, le premier c se prononce comme un k et le second comme une s : accès, occident tprononcez ak-sès, ok-sident). Mais lorsque les deux c sont suivis d'un a, d'un o, d'un u, ou d'une consonne telle que l, r ( accabler, accoter, accul, acclamation, accroc}^ doit-on toujours n'en faire sentir qu'un? L'Académie aurait dû le dire au moins à l'article C.
ACCABLER... Accabler quelqu'un de biens, de grâces, de bienfaits, de présents, le combler de biens, de grâces, eic— Accabler n'exprime-t-il pas plus que comblera Corneille fait dire par Auguste à Cinna, Je t'ai COMBLÉ de biens , je t'en veux accabler.
Il nous semble qvHaccabler doit signifier Combler outre mesure.
ACCÉDER, V. n. Entrer dans les engagements contractés déjà par d'autres. Les puissances du Nord ont accédé a ce traité, à cette convention. J'accède aux stipulations que mes cohéritiers ont consenties. — Accéder à une proposition, y adhérer, l'accepter.
L'Académie a quelquefois pris soin d'indiquer la conjugaison des verbes dans les temps^qui présentent une difficulté sous le rapport de
!• Remarque de M. P. Paris dans son Essai d'an dictionnaire historique, etc.
Taccent grave ou aigu qu'on doit employer; ainsi elle met : Allécher [J'allèche, f allécherai)'^ Alléger [J'allège, j'allégerai) \ Assener [J'assène, j'assènerai) \ mais ces indications sont malheureusement trop rares. Ici, elle aurait dû mettre « Accéder [J'accède, j'accéderai ) » , d'autant plus qu'elle ne donne aucun exemple où ce verbe soit employé au futur ou au conditionnel.
ACCENTS de l'accent grave
Depuis un certain nombre d'années, on a pris pour règle de ne mettre l'accent circonflexe qu'aux mots qui le conservent dans leurs dérivés, comme blême, blêmir; prêche, prêcher; rêve, rêver, etc., et d'employer l'accent grave pour ceux qui changent cet accent ; ainsi l'on écrit emblème, problème, système, etc., parce que l'accent devient aigu dans emblématique, problématique, systématique, etc. Il faudrait suivre la même règle dans les mots chrême, extrême, suprême, etc., qui ont pour dérivés chrémeau, extrémité, suprématie, etc.
Au lieu de crêpe et crêper, ne devrait-on pas écrire crêpe, crêper, comme on écrit crème, crémer, d'autant plus que crêpe a d'autres dérivés où l'on met l'accent aigu : crépon, crépu, crépodaille, etc. f
D'un autre côté, ne devrait-on pas écrire fêtoyer, au lieu de fétoyer? Autrefois fête s'écrivait feste, et l'on a conservé l's dans festin, festiner; dans sa précédente édition*, l'Académie écrivait festoyer, qui se prononce encore quelquefois ainsi, et le circonflexe serait peut-être plus conforme à la prononciation générale.
Puisqu'on écrit avec l'accent grave bobèche, brèche, calèche, crèche, flammèche, flèche, mèche, — élève, fève, grève, — cèdre, chèvre, lèvre, fièvre, lièvre, genièvre,^ espièglerie, mièvrerie, piètrerie, ne serait-il pas convenable d'en mettre également un à campée he, drêche, pimrbêche, trêve, au lieu de l'accent circonflexe, et à sève, orfèvre, orfèvrerie, négrerie, au lieu de l'accent aigu ?
L'accent aigu que l'Académie met sur Ve suivi de ge, semble devoir être converti le plus tôt possible en accent grave. Pour toute langue écrite, le premier principe devrait être d'éviter les exceptions, surtout lorsque les règles sont aussi nombreuses qu'elles le sont dans l'orthographe française. Puisqu'on met un accent grave aux mots règle^, règne, intègre, bègue, diocèse, etc., pourquoi mettre un é à cortège, liège, privilège, sacrilège, etc. ? Quelle raison peut-il y avoir pour écrire collègue et collège, stratègue et stratège; allègre, alèze, et allège; manganèse et manège; synthèse et cortège, dièse et piège ?
1. Nous dirons ici, une fois pour toutes, que l'Académie ûe reconnaît pas les diverses éditions de son Dictionnaire qui ont été publiées entre 1763 et 1835. Ainsi donc , lorsque nous parlerons d« la précédente édition, ce sera toujours de celle de 1762.
DE l'accent sur l'E DANS LA PÉNULTIÈME DES VERBES
Dans les verbes qui ont un e muet à la pénultième de l'infinitif, cet e se change en è au futur et au conditionnel : celer, je cèle, je celer ai , je cèlerais; geler, je gèle^ je gèlerai , je gèlerais; peler, je pèle, je pèlerai, je pèlerais. — Mais les verbes qui ont un ^ à la pénultième de l'infinitif conservent cet accent au futur et au conditionnel : céder, je cède, je céderai, je céderais; régner, je règne, je régnerai, je régnerais; révéler, je révèle, je révélerai, je révélerais; compléter, je complète, je co)npléterai, je compléterais. Cette différence d'accent se fait à peine sentir dans la prononciation, et cependant il en résulte pour l'écriture des' difficultés inextricables; ainsi l'on doit écrire: j'engrènerai et je rengrénerai; je grèverai et je dégrèverai; je relèverai et je révélerai; je décèlerai et je recèlerai. — Ne serait-il pas plus convenable de mettre l'accent grave dans tous ces verbes?
DE l'accent DANS LES SUBSTANTIFS DÉRIVÉS DES VERBES
Les substantifs dérivés des verbes dont la pénultième syllabe contient un é, présentent un grand inconvénient pour la mémoire : leur accentuation n'a pas de règle fixe. Ainsi receler, régler, dégrever, lécher, allécher, ont pour dérivés recèlement, règlement, dégrèvement, lèchefrite, allèchement, avec l'accent grave, tandis que les dérivés de affréter, compléter, dérégler, dessécher, empiéter, rengrener, conservent l'accent aigu : affrètement, complètement, dérèglement, dessèchement, empiétement, rengrènement.
On retrouve les mêmes bizarreries dans les mots ténement (e), entretènement (^), soutènement [e muet). L'Académie ajoute, dans l'article de ce dernier mot : « Quelques-uns écrivent soutènement. » Il semble que l'oreille aurait dû faire préférer cette variante.
Il n'y a que deux verbes commençant par une consonne qui prennent l'accent aigu à leur réduplicatif re : rèpulluler, révivifier ^ Puisqu'on a deux et même trois e muets de suite dans redemander, redevable, redevenir, etc., on pourrait sans inconvénient supprimer les deux exceptions ci-dessus.
DE l'accent circonflexe
Au mot Accent, l'Académie dit qu'on met l'accent circonflexe sur les voyelles longues où il indique la suppression d'une voyelle, comme dans âge, rôle (aage, roole), ou celle d'une s, comme dans tète, gîte, cote, flûte ( teste, giste, coste, fluste ) . -- Au mot Circonflexe , elle a donné une définition plus large et plus vraie en disant qu'on se sert de cet accent « principalement pour marquer les Toy elles qui sont
1. Comme Vh muette est réputée voyelle, nous ne parlons pas de réliabiliter, réhabituer f ces mots sont dans les mômes conditions que réajoumer, réapparition, réassigner, etc.
restées longues après la suppression d'une lettre » ; mais tant qu'on suivra les errements actuels il sera impossible de donner une règle exacte et complète. En effet, on met des circonflexes dans des mots où il n'y a ni voyelle ni consonne supprimées, comme dans câble, fâme et infâme, grâce et disgrâce, extrême, suprême, trêve, pôle, etc., et Ton n'en met pas à toit, chute, reliure, coutre, noce, citerne, vite, otage, meunier, coutume, joute, moutier, etc., qui s'écrivaient autrefois toict, cheute, relieure, coultre, nopce, cisteme, viste, ostage, meusnier, coustume, jouste, monstier puis moustier, etc.
On supprime l'accent dans plu, tu, participes de plaire et de pletAvoir, de taire, et on le conserve dans mû, où il n'est d'aucune utilité; on le met à dû, participe du verbe devoir, employé substantivement, et on ne le met pas à cru, qui est aussi le participe employé substantivement du verbe croître, Voy. Cru.
On conserve le circonflexe du radical dans les dérivés et les composés de certains mots , tels que débâclage, plâtras, et replâtrage, théâtral; pâquerette; câlinerie, câprier, mâchicatoire, pâtissier^; emrbâtonner, pâmoison; râblu; rôtisserie; encroûter, bûcheron et bûchette, etc., qui viennent de bâcler, plâtre, théâtre, pâque, câlin, câpre, mâcher, pâte, bâton, pâmer, râble, rôt, croûte, bûcfie,etc: — On le supprime dans cranologie ou craniologie, conifère, polaire, symptomatique, dérivés de crâne, cône, pôle, symptôme; dans compatir, déjeuner, dessoûler, composés de pâtir, jeûner, soûler; dans tatillon, tatillonnage, tatillonner, diminutifs de talonneur, tâtonnement, tâtonner, etc. — 11 faut écrire câble, câbleau ou câblot, et encablure; côte, côtoyer, et coteau; embûche, et débu^cher, se rembu^cher. — 11 faut mettre le circonflexe à incongrûment comme à congrûment, et le supprimer dans irrésolument, composé de résolument. — Quelquefois même c'est le composé qui prend l'accent, tandis que le mot simple n'en a pas; ainsi batardeau, batardière; futaie, futaille, futé; je clorai, je clorais, s'écrivent sans accent, tandis qu'il en faut un dans abâtardir, abâtardissement; affûtage, affûter, affûtiaw; il éclôra, il éclôrait;— latrie (culte de) s'écrit aussi sans accent, mais il en faut un dans idolâtrie, zoolâtrie.
Enfin l'on met un circonflexe à des o qui sont brefs dans leur étymologie grecque ; tels sont les mots monôme, binôme, trinôme, qtmdrinôme, polynôme, etc, (composés de nome, où l'on n'en met pas), et on le supprime à des o qui sont longs dans cette langue, comme amome et cardamome, arôme, axiome, chrome, gnome, idiome, sarcome, idole, prote, zone, et les composés de gone : pentago?ie, hexagone, octogone, ennéagone, décagone, etc. Cependant on l'a qonservé dans les mots cône, diplôme, osmazôme, staphylôme, stéatôme, symptôme, et l'on a maintenu Vo bref dans agronome, astronome, autonome, économe, gastronome, deutéronome, épitome, atome, etc.; mais déjà l'Académie dit qu'on doit prononcer long Vo d'atome.
Il serait bien à désirer que l'Académie posât enfin et suivtt une règle générale à cet égard. Au lieu d'ajouter et de supprimer les accents circonflexes arbitrairement et même parfois contrairement à rétymologie, ne serait-il pas mieux de n'en mettre que lorsqu'il s'agit de faire distinguer des mots qui n'ont entre eux aucun rapport de signification, comme cote, jeûne, s, m., pâle, rôt, et cote, jeune, adj., pâte (au lieu de patte, pied d'animal ), rot * f On éviterttlt ainsi bien des inconséquences, et l'on serait moins exposé à. être en contradiction avec l'étymologie. Il nous semble que l'Académie a ouvert la voie en supprimant les accents qui représentaient diverses lettres, voyelles ou consonnes, entre autres Ve et Vs; ainsi elle a écrit successivement : cheute, chute, chute; relieure, reliure, reliure; ci»-terne, citerne, citerne; coustume, coutume, coutume, etc.; — puis les accents étymologiques dans les mots arôme, oûffiome, idiome, idole, prote, zone, pentagone, hexagone, et autres composés de gone (g&nia, angle) ; dans les terminaisons ore et ose, tels que météore, pylore, et les noms propres terminés par dore {Isidore, Théodore, etc.) ; apothéose, métamorphose, métempsycose ^, etc. etc.
ACCENT AJOOTÉ OU RETRANCHÉ DANS LES DÉRIVÉS
Nous avons plusieurs mots où l'on met un accent qui ne se trouve pas dans le radical ; les voici :
- Ange, angéliqvs; — anneler, annélides; — arsenic, ars^nto^^ arsénique, arsénite; mais on écrit arsenical sans accent; — celer, receler; — congeler, congélation; — dyssenterie, dyssentérique ; — engrener, rengréner; ■— grever, dégrever; — lienterie, lientériqvs;
— massore, massorétique ; — mine, minéral, minéraliser, etc.; mais on dit minerai;— pépin, pépinière, pépiniériste ; — quérir, qv^rahle, acquérir, conquérant, conquérir, s'enquérir, requérahle, requérant, requérir; — rebelle, rébellion; — recevoir, réception; — redoubler, réduplicatiœi ; — refaire (se), réfection, réfectoire; — reflet, réflecteur; — refuge, se réfugier; — registre, régistrateur ; mais on ne met pas d'accent à registrer, enregistrer; — relatif, relation, corrélatif, corrélation; — religieux, religion, irréligieux, irréligion;^ remettre, rémission, irrémissible; — replet, réplétion; — reprochable, irréprochable ; — Teqnérir, réquisition; — retenir, rétention; -7- reviser, réviseur, révision; — serein, sérénité, rasséréner; —
1. Voici la liste des principaux mots dont le sens est déterminé par l'accent grave ou circonflexe.' Accent ORAVK : ça, çà; la, là; ou, où. Accewt circonflexe : acre, acte; bailler, bâiller; chasse, citasse; cote, côte; du, dû; empâtement, empâtement; foret, forêt; genêt, gwnéf; jeune, jeûne; masser, masser; mat, mât ; mater, mater; matin, mâtin; mur, et mûr, ûre; pale, pâle; rot, rôt; sur, ure, ei sûr, ûre; tache, tâche y etc. — Quelques adverbes ne sont distingués du substantif que par I'accbnt aigu qu'on met à la pénultième syllabe ; tels sont ; aveuglement, aveuglément; dérèglement, dérèglement; désintéressement, désintéressement; isolement, isolément; serrement, serrement, etc.
2. Nivôse, pluviôse, ventôse, devraient s'écrire de même avec un simple.
tenace, ténacité;-- veneur, vénerie; — venin , vénéneux j vénéfice; mais venimeux^ envenimer, conservent Ve muet.
L'Académie écrit sans accent rechire, réclusion; mais elle ajoute : ^ Quelques-uns écrivent et prononcent réclmion* » — Bien qu'elle mette Taccent à irréligietujc, irréligion, irrémissible, irréprochable, elle écrit irrémédiable avec un e muet à la seconde syllabe, en sorte qufe cet adjectif est le seul mot qui commence par irre *. La plupart des dictionnaires donnent irrémédiable avec l'accent.
Quelques mots perdent dans leur dérivé ou leur composé l'accent dont le radical est affecté. D'évêque, évêché, on fait archevêque, archevêché; de café, cafetier, cafetière; de cépage, cépée, recepage, recepée, receper; de chèvre, chevreau, chevrier, chevrotin, chevrot&r; de gangrène, se gangrener, mais on met un accent à gangreneux; de lévrier, levrette, levrette; de vipère, vipereau; de bergère, bergerette et bergeronnette.
Peut-être n'est-il pas inutile de donner aussi la liste des adverbes terminés par ment qui prennent à la pénultième un accent que n'a pas l'adjectif; ce sont aveuglément (sans doute pour le distinguer du substantif aveuglement), commodément et incommodément, communément , conformément, confusément, diffusément, énormément, expressément, immensément, indivisément, obscurément, opiniâtrement, précisément, profondément, uniformément^.
ACCOMPAGNER, V. a. — Daus Cet article on lit : « Ce prince est tourjours accompagné B^une suite nombreuse, et II s'accom^agns toujours DE méchants garnements; Il s'accompagna de gens de main pour faire ce coup. Ce sens vieillit. » Mais à l'article Mener, l'Académie donne pour définition « Se faire accompagner de ou par ». Il nous semble donc nécessaire qu'elle donne ici des exemples du verbe accompagner et de son participe suivis de la préposition par,
Télémaque est accompagné par Minerve, Fénelon,
ACCOUCHER, V. n.... Elle est accouchée en tel endroit, — On regrette que l'Académie ne dise pas plus souvent ce qu'on lit au verbe Desgendre : « 11 se conjugue avec le verbe Avoir ou avec le verbe Être, selon que l'on considère l'action ou son résultat. »> Si elle
1. Un de nos amis à qui nous avons communiqué ces pages, nous dit qu'il a sous la maiii deux exemplaires de l'édition de 1835; l'un porte irrémédiable, l'autre irrémédiable; mais il ne sait lequel a été acheté le dernier. — Grâce à l'obligeance de MM. Didot, nous avons pu consulter le dernier tirage de ce Dictionnaire ; il porte irrémédiable, ce qui fait disparaître l'exception.
' 2. Ce qui' nous engage à donner tette liste, c'est qu'un grand nombre de personnes et même des lexicographes mettent ou suppriment l'accent contrairement à i'usage reçu ; ainsi l'on dit souvent et même on imprime : distinctement, efficacement, fixement, intimement, récipi'oquément, succinctement, unanimement, etc; et, au contraire, énormément, immensément, opiniâtrement, profondement, etc.
avait eu cette règle présente à 8on souvenir, elle aurait rois : Elle a AGGOuGHé et non elle est accouchée en tel endroit, car ici on a voulu exprimer Inaction aussi bien que dans ces autres phrases : J^ai aggou- CHé avec de cruelles douleurs ; Elle a agcoocbé très-courageusement. Quand on dit : Elle est accouchée d'un garçon, etc, Elle est accouchée depuis quinze jours, on exprime le résultat de Faction. Nous pensons que ce serait une faute de dire, Elle est accouchée il y a quinze jours,
ACCOUPLEMENT, S. m... L^ mulet vient de l'accouplement d'un âne et d'une jument. — Ajoutez « ou d'un cheval et d'une ânessen^ comme TÂcadémie le dit à Tarticle Mulet.
ACGUEii., ACCVEILUR. — L'Académie n^a pas indiqué la prononciation, mais il faut prononcer akeuil, akeuillir.
Le son doux du c et du ^ devant Ve nécessite remploi de Vu entre le c ou le ^ et Ye pour les rendre durs. Il en résulte que pour figurer dans les mots accueil, écv^il, cercueil, orgueil, recueil, etc., le son que présentent deuil, seuil, cerfeuil, etc., il faudrait mettre deux u, l'un avant, l'autre après Ve : accueuil, cercueuil, orgueuil, etc.; mais l'usage en a décidé autrement, et l'on supprime Vu qui devrait venir après Ve.
Cette orthographe présente donc une difficulté, pour les étrangers surtout, qui pourraient croire que eil dans accueil, cercueil, orgueil, etc., doit se prononcer comme dans pareil, réveil, soleil, etc., et il était indispensable d'indiquer la prononciation à chacun des mots qui présentent cette anomalie. L'Académie l'a fait connaître aux mots cueillette, cueillir, cueilloir (keuilletle, keuillir, keuilloir), écueil [ékeuil), orgueil (comme deuil) ; elle ferait bien de l'indiquer également aux autres.
ACHiÊRON. — Faut-il prononcer ché ou kéJ Pour le savoir, nous sommes obligé de recourir à l'article H, où l'Académie dit : « Quand H est après un C, dans les mots pris du grec, de l'hébreu ou de l'arabe, C et H ensemble se prononcent ordinairement comme un K. Ainsi, Achéloûs, Achmet, archange, archiépiscopal, catéchumène, Chersonèse, Melchisédech, Chalcédoine, Chaldéen, chaos, eucharistie, chiromancie, chrétien, se prononcent comme s'ils étaient écrits, Akéloûs, arkiépiscopal, arkange, Kersonèse, Melkisédec, kaos, krétien, etc. L'usage a excepté de cette règle les mots suivants : Achille, Chypre, Achéron, chéri f, chérubin, archevêque, chimie, chirurgie, archiduc, architecte, Michel, où CH se prononce à peu près comme le J fortement articulé. Dans Michel-Ange, on prononce Mikel. n
ACHETER... Acheter quelque chose à quelqu'un signifie quelquefois L'acheter de lui. Je lui ai acheté un volume qu'il m'a fait payer cher. Vous ne sortirez pas de ma boutique sans m'acheter quelque chose. U signifie aussi Acheter pour quelqu'un. J'ai acheté une montre à mon fils pour ses étrennes.
L'emploi dCaeheter à dans deux ftcèeptions si différentes est mal*heureusement trop général. Cependant il serait facile de faire dispa^ raltre le premier: on pourrait dire, par exemple, fai acheté db lci, CBfix LDI, un volume qu'il m'a fait payer cher. Vous ne sortirez pas dé ma boutique sans acheter quelque chose.
Mais les locutions amphibologiques ne se bornent pas au verbe acheter; on dit aussi : Je lui ai entendu dire. Je lui oi vu faire, pour signifier Tai entendu dire à lui ou par lui. J'ai vu faire par lui ou à lui, et ce n'est que pat les mots qui précèdent ou qui suivent qu'on peut distinguer le sens réel de la phrase :
h LOI ai entendu dire qu*U était trop jeune pour occuper telle place; mais U a répondu que c*est un défaut dont U se corrige tous les jours.
Je LUI ai (mieux, je Vai) entendu dire qu*U était trop jeune pour occuper telle place; mais c'est uniquement parce qu'U en désire une antre.
Je LUI ai vu faire une opération très^if/ieile, qu'il a supportée avec un courage étonnant.
Je LUI ai (mieux, ie L'ai) vu faire une opération très-difficUe, dont U s*est acquitté à merveille.
Je LUI ai fait restituer les cent francs qu'on lui avait escroqués.
Je LUI ai fait (mieux, je l'ai forcé à) restituer les cent francs qu*il avait escroqués.
Ces amphibologies sont fâcheuses, mais elles sont entrées si profondément dans les habitudes de la conversation qu'on ne parviendrait que bien difficilement à les déraciner.
À-COMPTE, s. m. — Ce mot se trouve à l'article Compte; mais il était convenable de le dire comme on Ta fait pour à-propos et pour beaucoup d'autres.
ACQUÉRIR. — Au lieu de : J'acquérais.. J'ai acquis. J'aoqms. J'ac^ querrai, lisez i J'acquérais. J'acquis. J'ai acquis. J'acquerrai. Le prétérit simple doit précéder le prétérit composé. Les distractions de ce genre sont fréquentes, et ce serait fatiguer inutilement nos lecteurs que de les relever toutes ; nous nous bornerons aux plus importantes, lorsqu'elles se présenteront
ACQUIESCER, — Ou aurait dû trouver dans cet article des exemples où le 0, suivi d'un a, d'un o, fît connaître qu'il prend alors une cédille (rwus acquiesçons, f (acquiesçais) ; il nous semble que lorsque la conjugaison n'est pas indiquée, il faudrait que les exemples du moins nous apprissent les difficultés orthographiques. Cette remarque s'applique non-seulement aux serbes terminés par cer, ger, etc^; mais encore à tous ceux qui, sans être irréguliers, présentent quelque difficulté dans la conjugaison. Yoy. Abréger, Accéder, Apprécier, etc.
ACTE , s. m. -— A l'article Palladiuh nous lisons : « En Angleterre, on regarde l'acte rf^Habeas corpus comm£ le paUadiwn de la liberté individuelle » ; et nulle part dans le Dictionnaire de l'Académie nous ne trouvons ce que c'est que cet acte d'Habeas corpus. Ne pouvant
guère espérer qu'on fasse un article exprès à la lettre H, nous demanderons qu'on dise ici: « Les Anglais appellent Acte (ou writ) e/liabeas x^rpus, un acte qui accorde à tout prisonnier, dans la plupart des cas, sa mise en liberté immédiate, moyennant caution.
ACTION... Il se dit plus particulièrement d'une petite bataille. L'ctolion de Bléneau fui wie affaire décisive. On ne pourrait pas dire, L'action de Zama, dé Fontenoy^ d'AusterUtz* -— On trouve souvent dans le Dictionnaire de l'Académie de ces indications intéressantes ^, mais on désirerait en trouver plus fréquemment encore. On regrette, par exemple, qu'elle ne dise pas les différentes gradations qu'il y a entre Action, Affaire, Combal, Bataille et Journée. Des synonymies comme on en trouve dans les dictionnaires récents seraient d'une grande utilité pour préciser la valeur réelle des mots.
ADDITIONNEL, ADDITIONNER, ADDUCTEUR, ADDUCTION. — Au
mot Addition, l'Académie dit : « On prononce les deux D » ; mais dans les quatre ci-dessus, qui viennent immédiatement après, faut-il également les faire sentir?
ADIANTE , s. f. Genre de plantes de la famille des fougères,.. — Ici nous croyons qu'il y a décidément une faute typographique, non parce que adipnte est du genre neutre en grec et en latin, non parce que tous les dictionnaires le font masculin, mais parce que l'Académie elle-même lui donnait précédemment le genre masculin.
ADOS, s. ra. T. de. Labourage et de Jardinage. Terre qu'on élève en talus, ordinairement le long d'un mur bien exposé, pour y semer quelque chose qu'on veut faire venir plus tôt qu'on ne le pourrait en pleine terre, — Que signifie ici en pleine terre ? A l'article Terre nous ne trouvons rien d'analogue, et à Plein l'Académie dit seulement : « Un arbre en pleine terre, un arbre qui n'est point renfermé dans une caisse* ».
AFFAIRE... se dit particulièrement des actions de guerre. C*est mi homme qui a vu bien des affaires. H s* est toujours bien conduit dans toutes les affaires où il s^est rencontré. Il fît des merveilles dans la dernière affaire. L'affaire fut quelque temps disputée. L'affaire a été vive, a été chaude. — Il nous semble que toutes ces phrases peuvent aussi bien s'appliquer à des affaires commerciales, à des discussions de chambres législatives, etc., qu'à des actions de guerre, et que pour mieux préciser le sens il aurait fallu donner au moins un exemple analogue à celui qu'on trouve à État*:
L'affaire de Denain fut un cov/p d'État.
1. Voici un des exemples qu'elle donne à l'article Définir; on voudrait qu'il y en eût beaucoup de pareils : « On définit les idées abstraites et composées } on décrit les objets sensibles; on énonce les idées simples. »
2. A 1* «article Plein , l'Académie dit : « £n pleine campagiui, dans les champs, loin des habitations » ; et à Plain, « La bataille s'est dannée en plaine campagne », c'est-à-dire, en rase campagne. Peut-être dans la définition ci-dessus faudrait-il écrire en plaine terre, ou simplement en plakte,, j?ar opposition aux mots ados, talus.
AFFRE. — L'Académie dit que -dans ce mot l'a est long. Sans doute elle l'aurait affecté d'un circonflexe si Fusage permettait d'en mettre sur une voyelle suivie d'une consonne redoublée. Cependant nous avons deux mots qui, ainsi que leurs dérivés et leurs composés, font exception à la règle : masse et masser (termes de jeu), pour les distinguer de m^isse et masser; — châsse, boîte à reliques, pour le distinguer de chasse, action de chasser, de poursuivre ; et par analogie on a également mis le circonflexe à châssis, enchâsser, enchâssure, où il était moins nécessaire puisqu'il ne peut y avoir confusion avec d'autres mots. Si l'Académie a écrit sans accent affre, endosse, flamme, bien que Va et Vo soient longs dans ces mots, c'est qu'ils n'ont pas d'homonymes avec lesquels on puisse les confondre; mais le mot manne, suc de certains végétaux, devrait prendre cet accent, pour le distinguer de manne, panier d'osier, si toutefois l'a est bref dans cette dernière acception comme le dit l'Académie.
AFFÛT, AFFÛTAGE, AFFÛTER, AFFÛTIAU. — L'aCCent poUrrait
très-bien être supprimé dans ces mots ; Vu n'y est pas plus long que dans futaie, futaille, futé, où l'on n^en met pas.
AGACE. « Quelques-uns écrivent agasse. » — Ces quelqy£S-uns ont peut-être raison, car ils se rapprochent de l'étymologiô la gazza, qui est le nom italien de la pie, et c'est ainsi que le mot était écrit dans les Fables de La Fontaine imprimées de son vivant. Voy, Mésair.
AGNELER... Une brebis prête à agneler,., — À Chatter, à Laie, à Poulette, on trouve également : Une chatte qui est prête à chatter, une laie prête à mettre bas, une poulette prête à pondre; mais au mot Lapin, nous lisons : Une lapine près de mettre bas. Cette dernière expression près de est préférable à prête à. Il y a, comme chacun le sait, une grande différence entre un homme prêt à partir, prêt à mourir, et un homme près de partir, près de mourir. Aujourd'hui ce serait une faute de dire qu'un mur est prêt à s'écrouler,
AGNUS. Cire bénite par le pape, sur laquelle est imprimée la figure d'un agneau.— Dans ce mot, il ne faut pas prononcer le g dur comme dans agnus-castus, car au mot Agneau l'Académie dit : « Le ^ se prononce mouillé ici et dans les six articles suivants » , et agnus est le sixième. Comme ce mot vient à la suite de cinq mots français, qu'il est latin et qu'on y prononce généralement le g dur, l'Académie aurait mieux fait de répéter la prononciation qu'elle veut voir adopter, « Gn mouillé ».
AGREMENT, S. m... Cet homme trouve de grands agréments dans sa famille, dans sa profession, dans sa place, dans la compagnie dont il e'st. — Peut-on employer le verbe être absolument, pour signifier Être membre, faire partie de? Oui sans doute, et à l'article Être nous lisons : Il est de telle assemblée; mais il nous semble que dans l'exemple ci-dessus l'emploi qu'on a fait de cette locution n'est pas heu-
reux : la plîrase paraît tronquée. Aux articles Partie et Hontedx, l'Académie dit très-bien : « Il fait déshonneur au corps, à la compagnie DONT IL EST MEMBRE ».
AIDER... « Aider à quelqu'un signifie, lui prêter une assistance momentanée, pour un objet déterminé, et le plus souvent pour un travail qui demande des efforts physiques... Aidez-LVi à soulever ce fardeau, » L'Académie dit encore :
(à Recharger) Aidez-Lvi à se recharger»
(à Relever) Voilà un enfant qui est tombé, aideZ'-Lvi à se relever.
Il faudrait donc dire : Aidez-hm à descendre, à marcher , et peutêtre même Aidez-hvî à payer ses dettes j au lieu de Aidez-hE à descendre j à marcher j Aidez-hE à payer ses dettes, qu'elle a mis dans lés deux lignes qui précèdent la définition ci-dessus.
AiGUADE. (Ce mot et les cinq suivants se prononcent comme s'il n'y avait pas d'U). — Qu'on ne prononce pas Vu comme ou, et même qu'on ne le fasse pas sentir dans aiguade, aigvml, a/iguayer, quoique l'étymologie semble le demander et que la prononciation aigayer présente une équivoque avec égayer, nous l'acceptons; mais dire de prononcer aigue-marine, aiguière, aiguiérée, comme s'il n'y avait pas d'w^ c'està-dire, comme si l'on écrivait aige-marinej aigière, aigiérée, c'est au moins une faute de rédaction.
AIGUILLAT. — Ce nom vient évidemment d'aigu, puisqu'il a été donné à un chien de mer à cause d'une pointe ou épine cornée située au devant des nageoires dorsales; et cependant l'absence de prononciation à ce mot placé entre aiguillade et aiguille, à chacun desquels on dit que ui est diphthongue, semble indiquer que la seconde syllabe d' aiguillât doit se prononcer coçime dans anguille. — C'est probablement une omission, et nous croyons devoir la signaler.
AIR, s. m. Fluide élastique, pesant, dont la masse totale forme l'atmosphère qui enveloppe la terre de toutes parts. Air atmosphérique... Toute Vétendus de l'air. La m^sse de l'air. Nous respirons Vair, Poétiquement : Les plaines de Vair. Le vague des airs. Dans les airs. Au plus haut des airs. Voyez , à la fin de l'article, la locution adverbiale En l'air. )>
A la fin de l'article nous trouvons les locutions : « Tirer en Vair, tirer un coup en Vair; Avoir toujours le pied en Vair, un pied en Vair; Tout le monde est en Vair, toute la ville est en Vair; Un cabinet en l'air;... Toute sa fortune est en Vair; Des contes en Vair; Des paroles en Vair... »
Ainsi dans cet article nous ne trouvons pour l'emploi du mot Air précédé des prépositions dans, en, que l'expression poétique dans les airs, et les locutions tirer en Vair, tirer un coup en Vair, etc. Tl y a cependant beaucoup de phrases très-différentes de celles-là, où l'on désirerait savoir si l'on peut employer dans Vair et même dans les
airs, sans avoir aucune prétention au langage poétique^ L'Académie aurait donc rendu un grand service à ses lecteurs en donnant ici des exemples analogues aux suivants :
(à Balancer) Un oiseau qui se b(danc0 tn VeUr, dans lef airs, (àp Enlever) Le bcUlon s* enleva dan5 les airs^
Ailleurs, il est vrai, l'Académie emploie l'expression en l'air : (à Élever) S'élever en l'air,
(à Soutenir) Les oiseaitx se soutiennent en l'air am moyen de l4i*rs ailes, (à SusfBNDRE) Les nuées sont suspendues en l'air,
mais nous croyons qu'elle n'appartient qu'au style familier, et qu'il eût été mieux d'ajouter les variantes dans Vair, dans les airs /.nous doutons qu'il fût de bon goût de dire, par exemple, Le ballon, Vaérostat s'éleva rapidement, majestuemement en l'air,
AIRAIN. Métal composé en grande partie de cuivre jaune, mêlé avec du zinc, de l'étain, et une petite quantité d'antimoine. — Puisque le cuivre jàwne est un alliage de cuivre et de zinc, nous pensons qu'il faut supprimer jamts ou zinc,
AlHELLE, s. f. T. de Botan... — Autrefois l'airelle était appelée myrtille, et c'est encore aujourd'hui le seul nom connu dans quelques provinces. 11 est fâcheux que l'Académie ait supprimé ce synonyme dans sa dernière édition.
ALIZE et ALiziER, ALIZÉ. — Ces trois mots devraient s'écrire avec une s, car le z n'est point réclamé par l'étymologie, et il forme une exception dans l'orthographe de ces terminaisons.
ALLÉGATION. — L'usagc est généralement de faire sentir les deux / dans allégation et alléguer; on est surpris du silence de l'Académie, qui fait supposer qu'on n'en doit prononcer qu'une.
ALLEGREMENT, adv. — Cet adverbe devrait conserver à la seconde syllabe l'accent grave de l'adjectif, puisque l'Académie écrit avec un ê grave les mots austêrement, fidèlement, sévèrem^^nt, sincèrement, etc., qui sont absolument dans les mêmes conditions, c'est-à-dire qu'ils dérivent régulièrement d'un adjectif des deux genres.
ALLÉGUER. — A Tarticle Allégorie, l'Académie dit : « On prononce les deuxL dans ce mot et les suivants jusqu'à Alléguer ». Nous pensons qu'elle aurait dû ajouter : inclusivement, Voy. Allégation.
ALLER, V. n. [Je vais ou je vas, tu vas, il va; nous allons, vous allez, ils vont. J'allais. Je suis allé. J'allai. J'irai. J'irais, Va, Que j'aille. Que j'allasse. Allant. Allé.) — Nous ne dirons' rien de j'allai, qui devrait précéder je suis allé, mais nous exprimerons un regret de ce qu'on a oublié de donner le pluriel du. présent du subjonctif : que nous allions, que vous alliez, qu'ils aillent. Cette omission est d'autant plus fâcheuse, que Vi qui précède les II au singulier et à la troisième personne du pluriel se met après ces II dans que nous allions, que vous alliez, comme à l'imparfait de l'indicatif.
Voici les exemples que nous avons trouvés dans le Dictionnaire :
( à Tout) Ce n'est pas tout, ce n'est pas encore tout, il faut que vous alliez là, (à Troover) Je trouve bon que vous alliez le voir, (à VoDLora) Votre père veut que vous alliez là,
ALLOUABLE, ALLOUER. — A chacun dcs mots allitération, allôbroge, allocation, allocution, allodial, F Académie dit « On fait sentir les deux L » ; mais à alloitable, allouer, où il semble naturel de les faire sentir comme dans allocation, elle ne dit rien; c'est sans doute par oubli.
ALORS... Jusqu'alors, jusqu'à ce temps-là, jusqu'à ce moment-là. Il exprime un temps passé antérieurement à un autretemps. Ses affaires se sont dérangées depuis un an ; elles avaient été très-bonnes jusqu'alors. — La définition donnée par l'Académie est excellente, et l'exemple bien choisi ; mais on désirerait qu'elle ne se fût pas bornée là, et qu'elle eût prémuni ses lecteurs contre une locution malheureusement trop usitée, même chez les auteurs qui écrivent bien. Nombre de personnes s'imaginent que puisqu'on dit : On avait cru jusqu'alors, on peut dire également : On a cru jusqu'alors,' ^ouy signifier Jusqu'à présent. Elles ne réfléchissent pas que jusqu'alors signifie Jusqu'à ce temps-^à^ et non Jusqu'à ce temps-ci^ et^qu'ainsi il faut dire : On a cru jusqu'ici, jusqu'à présent, jusqu'à ce moment, jusqu'à ce jour ^.
ALTERCAS. — Ce mot devrait s'écrire Aller cat. Dans les deux premières éditions l'Académie le mettait au pluriel, altercats, orthographe très-logique puisque ce mot est une abréviation &' altercation. Dans la troisième, où elle a supprimé le t au pluriel des mots terminés par ant, ent, des enfans, des parens, elle a fait subir cette même suppression au mot altercats. Dans la quatrième comme dans celle-ci, elle l'a employé au singulier, et elle a donné à ce nombre l'orthographe du pluriel,
AMANDE, s. f. Fruit quc donne l'amandier... Huile d'amende douce. Du lait d'amande. Pâte d'amandes. Un gâteau d'amandes. Biscuit d'amandes amer es. — On se demande pourquoi l'Académie écrit le mot amande au singulier dans les deux premiers exemples et au pluriel dans les trois derniers. Veut-elle donner à entendre qu'il est indifférent dans ces cinq exemples et dans tous ceux qu'elle ne donne pas, de mettre le singulier ou le pluriel, et qu'on pourrait très-bien écrire huile d'amandes douces, biscuit d'amande amère ? Nous avons peine à le croire , car si d'un côté on peut écrire huile d'amandes douces (c'est ainsi que l'Académie l'écrit aux articles Huile et Doux),
1 , On fait la faute opposée en disant : Désormais twus pûmes tranquilles. Personne ne s'avisa désormais de contester nos droits. En effet, désormais signifie Dès ce moment-d (dès l'heure actuelle), et non Dès ce moment-/à; il faut donc, en parlant d'un temps passé, employer les expressions dès lors, dès ce moment-ld, ou quelque autre équivalente. Avec dc«ormavf il faut un futur : Désormais nous serons tranquilles. Personne ne s'aviseia désormais de contester nos droits.
nous ne pensons pas qu'on puisse écrire Biscuit d'amande amère; pas plus que sirop de rose pâle, conserve de rose de Provins, gelée de chou rouge, etc. Il nous semble que lorsque le second substantif est déterminé par un adjectif ou une expression équivalente, on ne peut pas le mettre au singulier comme lorsqu'il est pris dans un sens vague ou absolu.
Quoi qu'il en soit, nous croyons indispensable que l'Académie ne laisse rien à deviner au lecteur, et que lorsqu'elle regarde comme indifférent de mettre le singulier ou le pluriel elle le dise nettement toutes les fois que l'occasion s'en présente, comme elle l'a fait d'ailleurs en plus d'un endroit de son Dictionnaire *. Là où certains lecteurs verront une autorisation d'écrire ad libitum, d'autres croiront voir une inconséquence, et d'autres enfin seront persuadés que ce qu'ils lisent est la seule orthographe à suivre, la seule locution qu'on doive employer, que s'en écarter serait une faute capitale. Voyez l'article Pellée.
Pour modifier l'opinion de nos lecteurs et signaler à l'Académie elle-même les variantes que présente son Dictionnaire, nous croyons devoir donner un tableau des irrégularités que nous avons rencontrées ; il est précédé d'une liste des phrases qu'elle écrit invariablement de la même manière , c'est-à-dire que ces phrases portent la même orthographe à chacun des deux substantifs dont elles se composent,
PHRASES ÉCRITES DE LA MÊME MANIÈRE A CHACUN PES SUBSTANTIFS
Au singulUr.
6«lée de groseille.
Graine de concombre.
Huile de faiae.
Huile d'olive.
Lait d'aawnde.
Sncre de betterave.
Essence de clou de girofle.
Ah ftwiel.
Uo citron piqaé de eloofi de
girofle.
Compote d'abricots.
Compote de poires.
Compote de pommes.
Conserve de violettes.
Eau de fraises.
Essence d« roses.
Fécule de pommes de terre.
Fricassée de ponleta.
Gâteau d'amandes.
Jus d'herbes.
Marmelade d'abricots.
Pain de pommes de terre.
Pain de châlaigACS.
Pâte d'abricots.
F&te d*amandes.
Pâte de coings.
Purée de tontilles.
Salade de betteraves.
Salade de concombres.
Sirop de mûres.
Soupe aux choux.
Tourte de eonfitnre*.
De la teinture de roses.
Une corbeille de fruits.
Uo panier de raisins.
Un pot de confitures.
Des oltncs d'œnfk, des jamies
d'œufs.
Des boncles de souliers.
Des pendants d*oreiUes.
Les phrases Un lit de plume, Un beUai de plwffies, se trouvent même à Lit, de, plomb;
BALA.I, DE, PLUME
1. (à Brique) Maison de brique ou de briques. (à CÔTé) De tous côtés, de tout côté.
( à Moment) A tout moment, à tous moments, {à, Part) De tou4e part, de toutes parts.
(à Main) Être en bonne main, en bonnes mains; en main sîire, tn mains sims.
Id. Tomber, être en mauvaise main, en mauvaises mains. ( à Pierre ) Un lit de pierre, de pierres. Ouvrage d pierre perdue, à pierres perdues. (à Progrès) Faire du progrès, des progrès.
(à Raisin) Cueillir des raisins, du raisin, (à Remords ) La voix du remords, des remords. (à Scellé) Mettre, apposer, forcer, rompre, briser le seellé, les scellés. (à Touffe) Touffe de poil ou de poils.
PHRASES OÙ L*AOCOItD DO nOHBRB N*EXI$tE PAS
Aux articles
Nombre singulier.
Aux articles
Nombre plwrieL '
— Amandb.
Hnile d'amasde donce.
HuiLi, Doux.
Huile d'amandes doneet.
— — Framboise.
GblAb.
Conserve de framboise.
Gelée de pomme.
pSHBt
Conserve de framboises.
Gelée de pommes.
Groseille.
Sirop de groseille.
Sirop.
Sirop de groseilles. Salade de laitues.
Laitue.
Salade de laitae.
Salade.
Limon.
Sirop de limon.
Sirop.
Sirop de limons.
I.IOOEUR
Èan de groseille.
Graine de pavot.
Eau.
Eau de groseilles.
Grame de pavots.
Pavot.
GSAIHI.
Péchbr.
*"*^PlBl).
Sirop de fleur de pécher.
Un pied d'œillet.
Sirop.
Sirop de fleurs de pécher.
Un pied d'œillets.
— ^PODDRB.
Poudre de violett*.
VlOLETTl.
Pondre de violettes.
«i—^Salade.
Salade de raiponce.
Raiponce.
Une salade de raiponces.
oENTEOft.
Des sachets de sentenr.
Sachet.
Des sachets de senievrv*
Sucre.
Sucre de pomme.
Pomme.
Sucre de pommes.
FRAMBOia.
Pâte de framboise.
PàTB, Amande.
Pâte d'amandes.
Id.
Eau de framboise.
Eau, Fraise.
Eau de fraises.
HtnLE, FaInb.
Huile de faloe.
Courge.
Huile de courges.
Huile, Olive.
Huile d'olive.
Huile.
Huile de fleurs d'orange.
Id.
Jonquille.
Essence de jonquille.
Essence, Rose*
Essence de roses.
Gelée, GtôtBiLLB.
Gelée de groseUlê.
PâTE.
Pâte de groseilles.
Liqueur.
Eau de grenade.
Pondre de fleur d'orange.
Sirop.
Sirop de grenades.
Poudre.
Ratapta.
Elatafia de fleurs d'orange.
Primevère.
Bouquet de primevère.
Jus de prunelle.
Bordure de primevères.
Prunelle.
Vm.
Vin de prunelles.
SOCRE.
Sucre de pomme de terre.
Fécule, Pain, PoitME.
Pécule, pain de pommea
de terre.
Rembourré de noyaux de
Pbésioot.
Des noyaux de pèche.
PÊCHE, Rembourrer.
pèches.
TÉtB.
Des têtes de pavot, des têtes d'artichaut.
Asperge.
Des pointes d'asperges.
Lavement, Capsule.
Des tètes de pavot.
Diurétique.
Les racines d'asperges ' sont diurétiqnes.
Lever des ceilletons d'ar-
Enchausser.
Enchausserdespiedsd'ar*
tichaut.
tichauts.
Marcotte.
Des marcottes d'œillets.
. : Boucle.
Des boucles de j arretière.
Boucle , Soulier.
Des boucles de souliers.
Boucle, Oreille.
Des boucles d'oreilles.
Ramage.
Velours, damas à ramage.
Patron , Velours.
Velours à ramages.
fi , ^
( iT^'
Quelques grammairiens, et nous croyons que Laveaux est le pre*mier en date, ont proposé d'employer le singulier ou le pluriel selon • que le produit dont on parle présente plus 6\x moins distinctement rélément dont il se compose; ainsi ils écrivent du lait^ de la pâte, d^ V huile rf^AMANDB; du sucre, du sirop, de la gelée de pomme < etc., parce que dans ces divers produits les amandes et les pommes ne sont plus appréciables par la forme; ils écrivent « au contraire, un gâteau rf^AMANDBS, une compote de pommeS, parce que les amandes et les pommes s'y U*ouvent dans un état d'intégrité plus ou moins complet. On pourrait suivre cette règle, qui présente quelque chose de spé^ deux, et l'Académie semble l'avoir eue sous les yeux quand elle a écrit ^ucre de betterave, salade de -betteraves ; essence de clou de girofle, un citron piqué de clouS de girofle; mais malheureusement elle n'a pas suivi de règle, et si à l'article Amande elle a mis huile (t amande douce, aux articles Hoilb et Doux elle écrit huile d'amandeS douces ;b.\xx mots Laitue, Framboise ♦ Gbléb, elle écrit salade de
laitibe, conserve de framboise, gelée de pomme, tandis qu'à Salade , Conserve, Pomme, elle met salade de laitueS, conserve de framboises, gelée de pommeS.
Les auteurs des grands dictionnaires du jour affectent de suivre la règle dont nous venons de parler ; ils écrivent non-seulement comme l'Académie sucre de betterave et salade de betteraves, mais encore, contrairement à elle, essence de rose, confitures de prwie, de coing, fécule de pomme de terre. L'un d'eux donne même pour règle, à l'article De : « Lorsque deux noms sont unis par la préposition de, le second reste toujours au singulier toutes les fois qu'il est pris dans un sens absolu, général ; il se met au pluriel s'il est pris dans une acception individuelle ou collective... ^j^^JfL gdée de p^^^A, une corbeille de pommeS. De la fécule de pomme de terre, un ragoût de pommeS de terre. Marmelade de pom mejjçompote de pommeS, Du sirop de groseille, un panier de groseilles. Des confitures de prune, un quarteron de pruneS ». — A l'article Pomme il^ dit encore plus explicitement : « On écrit sirop de pomme, gelée de pomme, parce que le fruit n'entre que comme matière composante, il n'existe plus individuellement comme fruit; mais on écrit compote de pommeS, parce que ces fruits entrent comme individus, on les voit, on peut les compter. » — Mais à l'article Amande on lit : « On doit écrire gâteau d'amandes, pâte (TamcmdeS, huile d'amandeS, lait d'amandeS^ etc., et non pas gâteau d'amande, pâte d'amande, etc., parce que ces différentes choses sont faites avec plusieurs amandes et non avec une seule amande.
Voilà les deux systèmes en présence, lequel ces auteurs suivent-ils? Us font comme l'Académie, ils suivent tantôt l'un , tantôt l'autre, et souvent, comme elle, ils mettent au pluriel dans un article ce qui est au singulier dans un autre. Ces contradictions semblent prouver que si la nouvelle règle est bonne, l'ancienne avait aussi sa raison d'être, puisqu'on la suit même involontairement. Il serait bon cependant de 'n'obéir qu'à une seule, mais à laquelle faut-il donner la préférence? Nous ne pensons pas que ce soit à la nouvelle, qu'enfreignent à chaque instant ceux mêmes qui la posent en principe. Dans le dictionnaire où il est dit qu'il faut écrire marmelade de pomme, sirop de groseille, on lit à l'article Marmelade : marmelade d'abricotS, de pruneS, de pécheS; et à Sirop : sirop de groseilles ; sirop de mûreS, de grenadeS ; sirop de limonS; sirop de roseS pâleS; sirop de fleurS de pécher; sirop d'amandeS, de pommeS; et nous n'en finirions pas si nous voulions donner tous les exemples qui contredisent cette nouvelle règle.
Quelques personnes pensent qu'il vaudrait mieux employer toujours le singulier, comme partitif, afin d'éviter une option fort embarrassante, et qui ne s'expliquerait pas d'elle-même ; mais nous doutons qu'on en vienne jamais à écrire au singulier le second substantif dans les phrases suivantes : de la purée de lentille, de fève, de haricot; du marc d'olive, de pomme, de poire; un jus d'herbe, un coulis d'écre-
visse; un bouillon d'écrevisse, de grenouille; du sirop de rose pâle ; de la conserve de rose de Provins^ etc.
Nous croyons donc devoir préférer le pluriel comme étant plus rationnel, car de ces pâtes, gelées, fécules, poudres, essences, liqueurs, sirops, etc., que Ton compose, il n'en est pas un seul où il n'y ait plusieurs des fleurs ou des fruits dont ils portent le nom ; et puisque les prosélytes du nouveau système s'accordent à écrire de la marmelade d^ abricots, de pommeS, de pruneS, de pécheS, etc, du sirop de gro^ seilleS, de mûre^, de grenadeS, de limonS, etc, substances où les fruits ne peuvent plus être non-seulement comptés mais encore reconnaissables, il nous semble naturel de mettre également au pluriel les mots prune, coing, pomme, betterave, rose, dans ces phrases : confitures de pruneS, de coingS, fécule de pommeS de terre, sucre de betteraves, essence de roseS, etc. Nous croyons même que c'est de l'habitude assez générale à Paris de dire J*ai acheté de lk groseille, de LA framboise, de la chandelle, de la bougie, etc., qu'est venue celle d'écrire de la gelée de groseille, de framboise, etc, — Quant à l'huile, puisque l'Académie écrit huile de fleurS d'orange, huile de roseS de Provins, et surtout huile de courgeS, il ne doit pas y avoir de raison plausible pour mettre au singulier huile d*olive, huile de faine, etc.
Il est ertcore un autre point sur lequel nous croyons devoir insister, c'est l'accord du nombre pour deux choses qui doivent nécessairement être en nombre égal. L'Académie a très-bien écrit des blancs d'œufS, des jaunes d'œufS, des foies de canardS, des pointes d'aspergeS, les amandes d'abricolS, les racines d*aspergeS, des marcottes d'œilletS^ des pieds d'artichauts^ des pendants d'oreilleS^ des boucles d' oreilles, des boucles de soulierS, des bouts de mancheS,etc.; on regrette qu'elle n'ait pas également observé l'accord dans ces phrases-ci : des crêtes de coq, des ris de veau, des têtes de pavot, rf^ARTiCHADT; des griffes ou pattes ^'anémone; des boucles de jarretière, etc., car le principe est absolument le même que pour les précédentes. — A ce sujet nous ferons remarquer qu'on peut très-bien écrire des oreilles de veau, des pieds de mouton, etc., parce que ces animaux ont plus d'un pied et d'une oreille.
AMARANTE... cst aussi adjectif des deux genres, et il se dit des choses qui sont de couleur d'amarante. Un velours, un satin, un drap amarante. De la soie amarante. Un carrosse amarante, — Il aurait été fort utile d'avoir un exemple avec un substantif pluriel. Faut-il écrire des rideaux amarantes ou amarante, ou faut-il dire des rideaux de couleur h^amarante; des rideaux de couleur amarante, des rideaux couleur d"" amarante ? Voy. Aurore.
AAIBIGUMENT, AMBIGUÏTE. — Transposez : Ambiguïté, Ambigument.
AMULETTE, sf m. Il se dit des figures, des caractères, et de tout autre objet portatif auquel on attache une confiance superstitieuse. Porter un amulette sur soi pour se préserver de la mort, des dan-
gers^ etc. — AmtUeUe et squelette sont les seuls mots terminés par ette qui soient du genre masculin, car pied-dcdouette et emse-4ioi* sette n'ont ce genre qu'en vertu du mot pied dans le premier et d'une ellipse dans le second ; quant à un trompette , il signifie Un homme qui sonne de la trompette ; il nous semble donc que la terminaison d'amulette appartient au genre féminin. A la vérité il vient d^amuletum, qui est neutre ; mais on a très-bien donné le genre féminin à comète et à plcmète, bien qu'ils aient pour étymologle cometa et planeta, qui sont masculins. — Ce mot ne commence à figurer que dans la quatrième édition du Dictionnaire de l'Académie ; cependant on le trouve dans le Supplément de la première, mais il est écrit avec un seul t : amulete (sans accent, suivant l'usage de cette époque). Si l'Académie tient au genre masculin, malgré l'usage qui est pour le féminin, nous n'avons rien à dire; mais alors nous demanderons l'orthographe de 1696, amulète, parce que du moins cette terminaison admet des substantifs masculins : anachorète, athlète, interprète, poète, prophète, proxénète, thesmothète, etc, Voy. Squelette.
ANABAPTISTE. ~ L'Académie n'indique pas la prononciation ; mais on ne fait pas plus sentir le p dans ce mot que dans baptême, baptiser, baptismal, baptistaire, baptistère, où elle dit qu'on ne le prononce pas.
ANAGRAMME... « Les mots écran, nacre, rance, et crâne, sont des anagrammes les uns des autres, » — Le mot ancre méritait de n'être pas oublié, car il forme une anagramme parfaite avec nacre et rance; écran et crâne présentent bien aussi les mêmes lettres, mais ils sont affectés d'accents qui nuisent à l'exactitude de l'anagramme.
ANCIEN, ENNE, adj. — Il nous Semble qu'il aurait fallu ajouter à cet article : « Ancien se dit aussi par opposition à Jeune, pour distinguer certains personnages historiques. Tarquin l'ancien, Denys Vancien ou le Tyran, Caton l'ancien ou le Censeur, Pline l'ancien ou le Naturaliste, etc, ou bien, le tyran, le censeur, le naturaliste, nous ne savons, car si l'Académie emploie la majuscule pour certaines épithètes telles que Charles le Bel, Philippe le Bel, Philippe le Bon, Pépin le Bref, Louis le Débonnaire, Louis le Gros, Henri l'Oiseleur, Denys le Tyran, etc. ; d'un autre côté elle écrit Pline le jeune, Denys le jeune, Pline le naturaliste, Caton le censeur, etc* Nous ne comprenons pas bien la raison de ces différences dans l'orthographe des épithètes, et peut-être si elle avait réuni les deux aurait-elle modifié l'une ou l'autre; elle aurait écrit, par exemple, Denys l'Ancien ou le Tyran, Denys l'ancien ou le tyran.
ANECDOTE... s'emploie aussi adjectivement. L'histoire anecdote de Procope. Ce sens vieillit. — Voy. Ogive.
ANGUILLE... Prov. et fig. « Il ressemble aux anguilles de Meltm, il crie avant qu'on l'écorche. — Pour ce proverbe, nous ne pouvons
faire mieux que d'extraire de Touvrage de M. B. Jullien, intitulé Le langage vicieux corrigé, etc, l'article qui s'y rapporte.
« LANGUILLE ou l'AnGDIU^E, DNB ANGDIJiLB, LES ANGUILLES, Pof.
« Ces trois paronymes sont ici rapprochés à cause de ce proverbe : « 11 fait comme V Anguille de Melvn; il crie avant qu'on l'écorche. » Voici l'explication de ce proverbe : « Il y avait à Melun-sur-Seine, près Paris, un jeune homme nommé l'Anguille, lequel, en une comédie qui se jouait publiquement, représentait le personnage de saint Barthélémy. Comme celui qui faisait l'exécuteur le voulut approcher, le couteau à la main, feignant de l'écorcher, il se prit à crier avant qu'on le touchât, ce qui donna sujet de rire à toute l'assemblée, et commencement à ce proverbe, qui depuis s'est appliqué à ceux qui se plaignent du mal avant qu'il arrive. » Cette origine n'est pas trèscertaine ; mais ce qui n'est pas douteux, c'est que le proverbe est dû à quelque homonymie ou paronymie semblables, car les anguilles de Meluu, non plus qu'aucune autre, ne crient avant qu'on les écorche. Or, cet exemple nous montre comment les mots et les phrases se corrompent et arrivent quelquefois à, nous faire répéter des non-^ens ou des absurdités. De V Anguille, qui était bon comme nom d'homme, on a fait mhe anguille ou lez anguilles; et on a ainsi énoncé des phrases acceptées par l'usage, si l'on veut, et par le Dictionnaire de V Académie, mais qui enfin ne sont pas justifiées, et à la place desquelles il vaudrait toujours mieux mettre le mot exact, comme V Anguille de Melvn, »
ANNEXER. — Il paraîtrait que dans ce mot on ne doit prononcer qu'une n, car au mot Annexe l'Académie dit simplement « On fait sentir les deux N », tandis qu'au mot Annihile», qai vient immédiatement après Annexer, elle dit « Dans ce mot et dans le suivant on fait sentir les deux N »,
ANTECHRIST, S. m. (L'S ne se prononce pas.) — A l'article Christ, l'Académie dit que daifô Jésus-Christ on ne prononce pas l'« et le t, c'est-à-dire qu'on doit prononcer Chri ; mais ici l'Académie ne parle que de Vs; faut-il donc faire sonner le t dans antechriHf
ANTECHRIST, ANTÉDILUVIEN. — L'Académie fait observer que anti a deux acceptions très-diflérentes ; il marque l'opposition, comme dans antiscorbutique j. antiseptique ; et l'antériorité de temps ou de lieu, comme dans antidate, antichambre. Elle aurait pu en dire autant de ant^,qm marque aussi l'oppositicwi, comme dans antechrist,et l'antériorité de temps comme dans aaitédilumen. Ainsi l'on dit dans le même sens antechrist et antipape; antécesseur et antidate; seulement antechrist ne prend pas un é aigu comme antécédentj antéces^seur, imtédiluvien, imtépérmltième, elG»
Ne pourrait-on pas mettre un tiret après ante ou anti indiquant opposition, et écrire ante-Christ, anti-pape, etc. ? Il est inutile de dire qu'on ne mettrait le tiret que lorsque la secoade partie du mot se com-
poserait d'un mot français, comme dans anti-apoplectique, anti-fébrile, anti-laiteux, etc., tandis que Ton continuerait d'écrire en un seul mot antidote, antipathie et antipathique, antipode, etc.
AORISTE, AOÛT, AOÛTER, AOÛTERON. — L'Académie dit qu'on prononce oriste, oût, oûteron, mais qu'on fait sentir l'a dans le verbe aoûter. La suppression de Va dans la prononciation d'aoûter serait assurément beaucoup moins regrettable que dans celle d'^aoriste : dans ce dernier mot Va est privatif, et la prononciation oriste semble faire un contre-sens. En effet aoriste signifie (passé) indéterminé, indéfini, et en supprimant l'a on lui fait signifier (passé) défini.
APAISER, APERCEVOIR, APËTissER, APLATIR, etc. —Autrefois l'Académie écrivait appaiser, appercevoir, appetisser, applatir, etc. avec deux p; elle n'y en met plus qu'un, bien qu'elle en laisse deux dans appauvrir, appesantir, apporter, apprivoiser, approcher, etc.
APARTÉ, s. m. Mot pris du latin... Il ne prend point l'S au pluriel.
— Il nous semble que ce terme est du nombre de ceux qui demandent à être écrits en deux mots, et c'est sans doute l'accent que l'Académie a cru devoir mettre sur Ve, pour indiquer la prononciation aux personnes illettrées, qui l'a déterminée à en faire un seul mot. Mais puisqu'elle l'a francisé, nous pensons qu'elle devrait lui donner la marque du pluriel : les apartés doivent être rares et courts.
APARTE... s'emploie aussi adverbialement. Ce vers doit être dit aparté. — Si le substantif peut à la rigueur être écrit en un seul mot, il nous semble qu'il n'en est pas de même de la locution adverbiale, qui devrait retenir l'orthographe latine ou italienne (a parte) ; mais nous préférons de beaucoup l'expression à part, dont on se sert généralement et qu'on trouve dans l'article Part : Ce vers doit être dit à part *. Nous croyons aussi que cette locution adverbiale a précédé et même de longtemps le substantif, et que l'Académie aurait dû là placer en première ligne.
À POSTERIORI. Voyez Posteriori (à). — A la lettre P, nous trouvons « Posteriori (à) » sans accent sur Ve, même dans l'exemple. Peut-être serait-il mieux de ne mettre l'accent ni sur l'A ni sur l'É.
APOTHICAIRE... Le mot de Pharmacien est aujourd'hui plus usité.
— Malgré cela, c'est presque toujours apothicaire que l'Académie a employé dans ses définitions et dans ses exemples. Nous ne parlons pas des proverbes tels que : un apothicaire sans sucre; Un mémoire ^^APOTHICAIRE ; Faire de son corps une boutique e/'APOTHicAiRE ; Les quiproqu^o û?^ apothicaire sont très-dangereux; Dieu nous garde d'un quiproquo rf^ apothicaire et d*un et cœtera de notaire, etc. Ce sont là des phrases faites , c'est l'arche sainte, il n'y faut pas toucher ; dites pharmacien au lieu d'apothicaire, votre proverbe a perdu tout son
1. Dans les nombreuses pièces de théâtre dont la correction typographique nous a été confiée , les auteurs ont toujours mis entre parenthèses : ( A part ). Nous ne nous souvenons pas d'y avoir jamais vu : ( Aparté).
mérite. Mais si hors de là le mot pharmacien doit être préféré, il nous semble que c'est en l'employant elle-même que l'Académie en propagera Tu^ge. Voici quelques-uns des articles où le mot apothicaire aurait pu être remplacé par son synonyme : - (à Codloire) Couloire d'apothicaire, (à Étiqueter) Le& apothicaires étiquetent leurs fioles, (à Fourneau) Fourneau d'apothicaire, (à Médicament) Payer les médicaments à V apothicaire. (à Officinal) Compositions officinales, Préparations pharmaceutiques qui
se trouvent toutes composées chez les apothicaires '. (à Ordonnance) Porter l'ordonnance chez l'apothicaire, (à Pharmacie) Les médecins ont abandonné la pharma/iie aux apothi' caires •.
Après la remarque sur l'emploi du mot apothicaire^ nous nous en permettrons une seconde sur celui de la préposition de, que nous trouvons deux fois de suite : « Le mot de Pharmacien est aujourd'hui plue usité. Le mot de Pharmacie est aujourd'hui plus usité. » Ce de est-il nécessaire? Nous ne le pensons pas. Voy. Mot.
APPELER... se dit également en parlant des personnes dont on fait choix, que l'on désigne pour quelque fonction ou quelque action importante. Appeler à une chmre un professeur habile. Il fut appelé à siéger dans le conseil du prince. L'important devoir qus nous sommes appelés à remplir. Le vœu de ses concitoyens l'appela au trône. Il fut appelé à lui succéder. —On est surpris de ne trouver dans cet article aucun exemple du participe suivi des prépositions par ou de. L'emploi de par est fréquent ; ainsi l'on dit :
Il fut appelé au trône par ses concitoyens, par le vom de ses concitoyens, n fut appelé PAR le sowoerain à un des postes les plus éminents de VÊtat,
. La préposition de ne s'emploie qu'en parlant de Dieu. Nous lisons dans le Dictionnaire de l'Académie la phrase suivante :
(à Apôtre) Après la mort de Notre-Seigneur, on donna le nom d^ Apôtre... à saint Paul et à saint Barnabe, qui furent appelés de Dieu extraordinairement pour prêcher TÉvangile.
APPÉTENCE, APPiÉTER... — Ces deux mots sont les seuls de ceux qui commencent par app, où l'Académie ait dit de prononcer les deux p. Probablement il faut y ajouter Appendice , où figure la prononciation appaindice,
APPÉTIT... Prov. Il n'est chère que d'appétit. — Lisez comme à l'article Sauce : « // n'est sauce que d* appétit ». Le mot chère appartient à cet autre proverbe qu'on trouve aux articles Chère et Vilain : « Il n'est chère que de vilain ».
1. Pour éviter l'emploi simultané des mots pIuitTriOceutique et pharmacien, on aurait pu dire. Préparations qui se trouvent toutes composées chez les pharmaciens.
2. Et de même , Les médecins ont abandonné auï pharmaciens la préparation des médicaments.
APPuéciEB. — Il y a environ 180 verbes terminés à Tinfinitif par ter y et ce n'est, croyons-nous, qu'à Prier que l'Académie a indiqué la conjugaison des temps qui présentent une difficulté : « Prier, v. a. (On écrit au présent de l'indicatif et à l'impératif, Prions, priez; h l'imparfait de l'indicatif et au présent du subjonctif, Nous priions, vous priiez.) » Cette indication aurait dû être donnée, sinon à tous \es verbes de cette terminaison, du moins à ceux qui sont le plus usités. Voy. Accéder.
APPRENDBE... C'est un homme mal appris, Cest un mal appris (c'est un homme qui paraît n'avoir point reçu d'éducation). — Nous pensons que dans cette dernière phrase où mal appris est employé comme substantif il faut l'écrire en un seul mot : un malappris* Yoy. Malappris.
APPRIT, s. m.„ Manière d'apprêter. Ce cuir ne vaut rien, on y a donné un mauvais apprêt, — Ne faudrait^il pas dire, on loi * a donné.., f Voy. les articles Y et Lui.
après-dInée, s. f... Plusieurs écrivent après-^iné ou après-diner, et font ce mot masculin. -— Après-Soupée , s. f... Plusieurs écrivent après-soupé ou après-souper, et font ce mot masculin.
Nous ne comprenons pas pourquoi l'Académie a donné la préférence à ces terminaisons féminines après -dinée, après -soupee^, et nous croyons que Vaprès-diner, V après-souper, sont préférables même à Vaprès-dinë, Vaprès-soupé, puisqu'elle ne donne l'orthographe dîné et soupe que comme des variantes. Voy. Déjeuner.
APRÈS-MIDI, s. f... Plusieurs le font masculin. — Ici encore, le masculin nous semble préférable, puisqu'il s'agit du temps qui s'écoule depuis LE midi jusqu'au soir.
ARC. — Dans les articles suivants, l'Académie nous dit qu'on ne prononce pas le c dans arc-boutant, arc-bouter, arc-doubleau ; que le mot arc-en-ciel se prononce arkenciel; mais ici elle ne nou§ apprend pas si le c doit être prononcé dans tirer de l'arc, arc de corne, etc. Il serait boa d'indiquer qu'on fait sonner le c à la fin d'arc.
ARC... Arc ogive pour arc ogival, — Voy. Ogive.
ARCHET, s. m. Sorte de petit arc, ou plutôt de baguette droite un peu recourbée à son extrémité, qui a pour corde plusieurs crins de cheval, et dont on se sert pour tirer le son d'une contrebasse, d'une basse, d'un violon, etc. Archet de violon, de contrebasse,,. — Nous
Mais on dirait très-bien : On y a mis un mauvais apprêt
2. A l'article Soupbr, on lit « Aptès-souper... On dit mieux, Aprè»-SOupé€. » Pourquoi après-soupée est-il préférable, puisque soupée n'est pas un mot français? Quant à dinée, il signifie , Le repas ou la dépense qu'on fait à dtner dans les voyages , tant pour les personnes que pour les cheTaux ; ou bien encore, Le lieu où l'on s'arrête pour dtner, lorsqu'on est en voyage. // nous en a coûté tant pour la dInbb ; // n'y a plus qu'une lieue d'ici à la DtiiéB. — Nous croyons donc que les mots après-^née, après-soupée devraient être considérés comme des barbarismes.
voyons ici contrebasse écrit deux fois en un seul mot, et & Tarticle ÂME on trouve également « Vâme d'une contrebasse » , tandis qu'à la lettre G FAcadémie écrit contre-basse avec un tiret. L'orthographe officieuse (donnée accidentellement) nous paraît préférable à TorÛiographe officielle (indiquée dans un article exprès); on doit écrire cmitrebasse en un seul mot comme contralto, Voy. Contre-basse.
ARCHIÉPISCOPAL, ALE, adj. (On prononce Arkiépiscopal.) archi- ÉPiscoPAT, s. m. (On prononce Arkiépiscopat.) — On se demande pourquoi l'Académie veut que dans ces deux mots la syllabe chi se prononce ki, tandis qu'elle ne l'exige pas pour archimandrite, àrchimandritat, architectonique, architectonographe, architectonographie, architricUn, qui sont des termes de savants ; et peut-être aussi pourquoi elle n'a pas cité au moins archimandrite et architriclin à l'article H, où elle a donné la nomenclature* des mots où ch ne prend pas le son de k» Voy. Achéron.
ARCHIPEL, s. m. Étendue de mer parsemée, entrecoupée d'îles. L'archipel du Meocique, L'archipel des Philippines. Il y^ a plusieurs archipels. —Il se dit particulièrement de la partie de la Méditerranée qui est située entre la Grèce, la Macédoine et l'Asie, et que les anciens appelaient Mer Egée.
L'Académie aurait dû nous donner des exemples pour la seconde définition, c'est-à-dire ^owv Archipel pris absolument, comme elle l'a fait pour la première, car ce mot s'écrit alors avec une majuscule, ainsi que nous le voyons dans les phrases suivantes : (à Caloyer) ...du côté du mont Athos et dans l'Archipel* (à Course) les pirates font des courses dans l'Archipel. (à Terre) Après avoir passé les îles de l'Archipel,..
ARGUER, V. a. (L'U se prononce.) — Il est à désirer que dans ce mot et dans son composé rédarguer, l'Académie emploie Vu tréma, pour qu'on ne prononce pas la syllabe finale de ces verbes comme dans briguer, narguer, voguer, etc. Nous demandons qu'elle mette le tréma sur Vu parce que la voyelle suivante varie non-seulement à chaque temps mais presque à chaque personne, et que souvent cette voyelle réclame un accent qu'on ne pourrait supprimer : nous arguâmes, vous arguâtes, ils arguèrent, qu'il arguât, argué. L'Académie met le tréma sur 1'* aux mots ïambe, ïambique, et figure par locûèle la prononciation de loquèle ; il ne s'agit donc plus que d'étendre à un plus grand nombre de mots l'application de la règle qu'elle a posée à l'article Tréma: «Il se dit d'une voyelle accentuée de deux points qui avertissent qu'elle se détache de la voyelle précédente ou suivante ». . ARISTOCRATIE. — De tous les mots terminés par atie, primatie est le seul où l'Académie ait indiqué la prononciation : « On prononce Primacie » ; mais elle est la même pour tous les mots de cette désinence : aristocratie, autocratie, bureaucratie, démocratie, diplomatie, gynécocratie, ochlocratie, stratocratie, suprématie, théocratie, etc.
ARLEQUIN, S. m. Personnage de la comédie italienne... Jouer les arlequins. Être vêlûj déguisé en arlequin. — Fig. et fam., Un habit d'arlequin^ Un tout composé de parties disparates, un ouvrage fait de morceaux pris de différents auteurs.
A Lazzi nous trouvons, Les lazzi d'Arlequin ( Voy. Lazzi), comme à Tabarin, Des plaisanteries de Tabarin; — et à Tarticle Habit, Habit d'Arlequin, de Polichinelle, toujours avec une majuscule. — A Gille nous voyons encore , Jouer les Gilles. — On se demande donc dans quels cas H majuscule doit être employée. Voy. Mentor.
ARNILLAIRE, ARNULLES. — La prononciation des II doit-elle être la même dans ces deux mots? Les lexicographes s'accordent à dire que dans armillaire on doit faire sentir les II sans les mouiller; mais pour armilles il n'en est pas de même : les uns pensent qu'on doit les prononcer comme dans armillaire, tandis que les autres veulent qu'elles soient mouillées. Il est donc nécessaire que l'Académie nous indique la prononciation convenable,
ARMOISE... L'armoise commune est d'un grand usage en médecine, comm£ stimulante, tonique, emmënagogue, etc. — Ce terme emmena* gogue, qui se retrouve à l'article Sabine , manque à son rang alphabétique ; il en est de même de plusieurs autres mots qui figurent ou dans les exemples ou dans les définitions , et pour en connaître la signification il faut recourir à un autre dictionnaire. Tels sont :
Acte d'habeas corpus, qui est à Tarticle Palladium
Arbre de Judée Comprimer.
Blé-mouture Mouture.
Boiteux de V oreille {i^heiSdX) , . . . Oreille.
Curule (statue) Statue.
Entre-mfs Disposition, Donation, Incapable.
Eutychéen et Jacobite Cophte.
Haut-Empire (médaille du)". . . . Médaille.
Hybride (mot) Mot.
Javelle (eau de) . . • Tache.
Mouche-guêpe» ,.,..,. .. Mouche, Guêpe.
Ourlées, rebordées (oreilles). . . . Oreille.
Pomme-poire Pomme.
Poulet dinde Croupion , Gland.
Prédication de la croix Scandale.
Prime (orge de) ....... . Écourgeon.
Robinet à deux, à trois eaux • . . Robinet.
Rose piix>ine , Rose pompon • • • • Rose.
Semi-^ite Semi.
Souliers de vache retournée , • . . Vache.
Trentenaire ......... Prescription.
D'autres sont expliqués à l'endroit où ils se trouvent ; mais comme on n'ira point les chercher là, il est essentiel qu'ils soient au moins mentionnés à leur rang alphabétique. Dé ce nombre sont :
Arbre à pain , qui est à Varticle. . . Jaqlier.
Bombyx • Ver.
Chiffonne (branche}. ...... Branche.
Cinckonine Quinine.
Cithare (écrit mal à propos cythare) . Heptagorde.
Crémaster, Suspenseur.
Dépiteux (oiseau) Oiseau.
Êtampure Maigre.
Flèche d*eau Sagittaire.
Fraw (espalmé, tondu (ie) .... Espalmer , Tondre.
Gueule-de-loup Personnée.
Léonurus •..•.».... Queue.
Livret de la Caisse d'épargne. . . . Bulletin.
Mahogon • , , , Acajou.
• Mèche , t. d*Art vétérinaire .... Ortie.
M^îorcm (il passe m) Passer.
Nageurs (oiseaux) Palmipède.
iVW?e (lettre) R.
Ophioglosse» Langue.
Porte-suif Muscadier.
Voltatque Pile.
ARROSAGE, S. m. Action de conduire Teau d'une rivière ou d'un ruisseau sur des terres trop sèches. La pente légère du terrain facilite rarrosage. Cette prairie a besoin de fréquents arrosages. Canal d'arrosage, — Il aurait été convenable d'ajouter : « Aujourd'hui l'on dit plutôt Irrigation* ».
ART... Beaux-arts j ou simplement Arts, par excellence, La peinture, la sculpture, l'architecture^ la musique et la danse *. — Ici l'Académie écrit Beattx-arts avec un a minuscule, comme à l'article Tiret elle écrit Belles-lettres avec une petite l * ; cependant partout où elle a opposé les Beaux-arts à la Littérature, on a mis Beatix-Arts avec un A majuscule, entre autres dans les articles Beau, Facile, Faux, Feu, Grotesque, Imagination, Imitation, Imiter, Piller, etc. *
A qui faut-il obéir? est-ce à la majorité? Nous ne le croyons pas; nous pensons que dans tous ces exemples , compositeurs et correcteurs ont cédé à l'entraînement typographique, car en typographie
1. a l'article Irrigation on lit : c Arrosement des prés , des terres, par des rigoles ou saignées qui amènent l'eau d'une rivière, d'un ruisseau, etc. Canaux d'irrigation »; — à l'article Canal : « Canaïux d*arrosage, canaux d'irrigation, canaux qui ne servent qu'à distribuer des eaux, pour l'arrosage des campagnes ».
2. Ici et à l'article Beau le Dictionnaire aurait dû nous donner, avec l'ancienne ou antique division de l'Académie des beaux-arts, la division moderne et actuelle, dans laquelle la danse est remplacée par la gravwe : Peinture, Sculpture, Architecture, Gravure, Composition musicale.
8. On s'étonnera peut-être que nous ne citions pas les articles Bbau et Lbttrb ; mais à Beau l'on trouve les beaux-arts, les belleS'lettres, et à Lettre les belles-lettres, sans majuscule à l'adjectif, en sorte qu'il n'y a pas de difficulté pour le substantif.
4. Excepté toutefois aux articles Amoureusement et Littérature , où l'on trouve Beauxarts, Belles-lettres.
— scia symétrie a beaucoup de partisans^ et Ton pense qu'un mot serait boiteux si l'un des deux composants que joint le tiret commençait par une minuscule, tandis que l'autre a une majuscule.
ASCENSION... se dit, par extension, du jour auquel l'Église célèbre ce mystère. L'Ascension est quarante jours après Pâques,
Nous ferons ici deux remarques. Nous croyons qu'au lieu de. Du jour auquel l'Église célèbre ce mystère, il'faut dire, Du jour où, du jour dans lequel. En 169/i, l'Académie se conformait sans doute à l'usage du temps en disant auquel, mais aujourd'hui il n'en est plus ainsi , et il nous semble que où, dans lequel, est préférable. — Cette même locution se retrouve à l'article Assomption : « Il se dit aussi Du jour auquel l'Église célèbre la fête de cet enlèvement miraculeux ».— A l'article Commémoration, on a mis que, qui ne nous semble guère meilleur: « Mémoire, mention que l'Église fait d'un saint ou d'une sainte, le jour qu'on célèbre une autre fête. »
La seconde remarque porte sur est, dans l'exemple : L'Ascension EST quarante jours après Pâquss, On trouve ce est dans toutes les éditions , mais nous croyons qu'il vaudrait mieux dire se célèbre, car à l'article Être nous ne voyons aucun exemple de ce verbe employé dans cette acception. Voici d'autres phrases qui demanderaient la même rectification :
(à Assomption) L'Assomption est le quinze lïaoût, (à Circoncision) La circoncision^ est le premier jour de Vannée, (à Toussaint) La fête de tous les saints, qui est toujours le premier novembre.
ASPEESOIR, S. f. — Lisez : s. m.
ASPIC, s. m. Nom vulgaire de la grande lavande. Il n'est guère usité que dans Huile d'aspic. Voyez Spic. — Dans cette locution, aspic est un mot mal prononcé; on aurait dû se borner à mettre : « Aspic, s. m. ffuile d'aspic. Voyez Spic. »
ASSEOIR. — L'Académie écrit asseoir (avec un e), j' assois j j'assoyais, j'assoirai, que j'assoie^ assoyant (sans e) ; surseoir et je surseoirai (avec un e), je sursois, je sursoyais, sursoyant (sans e). Pourquoi mettre un c à je surseoirai et le supprimer dans j'assoirai? ou plutôt, pourquoi mettre à l'infinitif asseoir, surseoir, un e qu'on supprime dans les autres temps, sauf à je surseoirai?
ASSIDÛMENT. — Voilà le premier adverbe de cette formation où l'Académie met un û. Elle écrit avec un u simple absolument, ambigument, dissolument, éperdument, ingénument, irrésolument, et elle met le circonflexe dans assidûment, congrûment et incongrûment, continûment, crûment, dûment et indûment, goulûment, nûment, résolument. Puisque les adverbes qui dérivent des adjectifs terminés par
1. Il faut à ce mot une majuscule, comme dans cette phrase du môme paragraphe, a la fête de la Circoncimn, ou simplement la Circoncision ».
é, i, se forment du masculin , à l'exception de gaiement, ne serait-il pas plus naturel de former de la même manière ceux qui dérivent des adjectifs terminés par uf D'ailleurs il y en a déjà six que l'Académie écrit sans accent, c'est-à-dire que la règle, si règlq il y a, n'a que quatre mots de plus que l'exception. Enfin on ferait ainsi disparaître une bizarrerie, celle d'écrire résolument et irrësolument.
ASSONANCE, ASSONANT. — Autrefois l'Académie écrivait assofi' nance, dissormance, dissonnmit, comme elle écrit encore aujourd'hui consormance, consonnant ; résonnance, rësonrumt. Il semble que tous ces dérivés et composés du substantif son devraient suivre la même orthographe; il faudrait mettre partout deux n, ou n'en mettre partout qu'une seule.
ASSOTER. — Sotie, assoter, rassoter, ne prennent qu'un t ; on en met deux à sotte, sottement, sottise, sottisier.
ASTHMATIQUE, ASTHME, a On prononce azmatique, azme, » — Bon nombre de personnes prononcent aussi couvèque, cataplasse, sinapisse, texe, prétexe ou préteste, etc, au lieu de couvercle, cataplasme, sinapisme, texte, prétexte. L'Académie a eu raison de ne pas consigner dans son Dictionnaire ces prononciations vicieuses, et nous croyons qu'il aurait mieux valu s'abstenir, comme elle l'a fait au mot isthme, d'indiquer la prononciation, ou tout au plus permettre de prononcer asme, asm^atique.
ATHÉE, s. m. Celui qui ne reconnaît point de Dieu. Cest un athée» Il passe pour athée. Une secte d'athées, — Il est quelquefois adjectif des deux genres, et signifie, Qui nie la Divinité, Un sentiment athée. Une proposition athée,
A cet article nous opposerons celui de Déiste, « Déiste , s. des deux genres. Celui ou celle qui reconnaît un Dieu , mais qui rejette toute religion révélée, Cest un déiste, Adjectiv., Les philosophes déistes. »
Là-dessus nous ferons deux remarques. Il nous semble que le mot athée doit pouvoir s'employer comme substantif féminin aussi bien que déiste : c'est une athée ; elle passe pour athée. Conséquemment il faudrait en faire un substantif des deux genres ^, — L'Académie n'applique l'adjectif athée qu'à des noms de choses, et déiste qu'à des personnes; nous croyons que l'un et l'autre peuvent se dire des personnes et des choses : un prince athée, un sentiment athée; les philosophes déistes, une proposition déiste. Si nous ne sommes pas dans l'erreur, il serait convenable de'modifier ces deux articles.
ATLAS , s. m. — L'Académie , qui a recueilli les noms de Taharin, de Trivelin, de Turlupin, etc., parce qu'ils s'emploient figurément, aurait dû, à plus forte raison, nous donner celui d'Atlas; il a été
1. Puisque l'Académie donne les deux genres à tous les noms de sectaires, anabaptiste, calviniste, conformiste et non-conformiste, déiste, matérialiste, polythéiste, théiste, etc., le mot athée doit avoir également les (Wx genres.
employé dans ce sens par plusieurs de nos poètes, entre autres par Boileau et Régnier, et Cervantes a dit : « Le dicc de Lerme, cet Atlas qui portait le, poids de la monarchie espagnole, »
ATOME. (O est long dans ce mot.) — Vo n'est pas plus long dans ce mot que dans les composés de gone, pentagone^ hexagone^ heptagone, etc., où l'Académie ne dit rien. Il est à craindre que cette prononciation indiquée comme longue ne nous conduise à un circonflexe, comme dans pôle, binôme, trinôme et les autres composés de noms, où rétymologie demande un o bref.
. ATOUT *, s. m. T. de Jeu de cartes.... Jovsr un atout. Jouer atout... Je coupe, et je fais atout. Et j^ joue atout. — A l'article Tout, l'Académie distingue la locution adverbiale du substantif : « // faut faire à tout. Jouer à tout. Jouer deuœ fois à tout. On en fait aussi un seul mot, ajoute-t-elle, et* alors il s'emploie comme substantif masculin. Jouer un atout. J'ai deux atouts. » — Lequel faut-il préférer, jouer, faire À TOUT, ou jouer j faire atout (en un seul mot)? Nous penchons pour ce dernier.
ATTÉNUER, V. a. Affaiblir, diminuer les forces, l'embonpoint. Les jeûnes, les veilles, les fatiguas. Vont extrêmement atténué.
A l'article Exténuer nous lisons : « Causer un grand affaiblissement. Ses débauches Vont exténué. Sa maladie Va exténué. On l'emploie aussi avec le pronom personnel. Il s'exténue à force de veilles. »
L'expression atténuer se retrouve, il est vrai, à Ravigoter : « Remettre en force , en vigueur une personne , un animal qui semblait faible et atténué » ; mais à l'article Abstinence on lit : « Exténué de jeûnes et d'abstinences ». Nous croyons l'expression exténuer bien plus usitée qu'atténuer dans le sens propre, et nous la préférons d'autant plus qu'exténuer s'emploie avec le pronom personnel, tandis qu'on ne dirait pas, du moins l'Académie n'en donne pas d'exemples : // s'atténue, il s'est atténué par les veilles, par ses débauches. — Si l'on trouve qu'exténusr soit une expression trop forte, on en sera quitte pour employer affaiblir, abattre, comme l'Académie l'a fait aux articles Affaiblir, Veille : Les débauches affaiblissent le corps; Les longues veilles, les veilles continuelles Vmit abattu.
Au figuré, au contraire, il faut employer atténuer au lieu û^exté-nuer. « Ce dernier sens a vieilli, dit l'Académie, et au lieu de, // essayait ainsi d' exténuer le crime, V accusation, il faut dire atténuer^. »
1. A tout, atout, signifie proprement Carte qui-, étant de la couleur de la retourne, répond à tout (à toutes les couleurs), est bonne atout (pour tout prendre), gagne tout, a tout. Je joue atout (de -manière à prendre tout ce qui n'est pas de la couleur que je joue ).
2. Il en est de même pour le substantif. Dans le sens propre il faut employer exténuation, et dans le sens figuré atténuation, car on lit dans le Dictionnaire de l'Académie : < Atténuor tion, s. f. Afiaiblissement , diminution de forces. U n'est guère usité que dans cette phrase, Être dans un état d*atténuaiior\, de grande atténuation. — Exténuation , s. f. L'exténuation d'un crime, d'un fait, etc., l'adoucissement dans l'exposition d'un crime, d'un fait, etc. Ce sens a vieilli; on dit AtténtuUion. » — Cependant nous devons en convenir, on peut mieux employer atténuation pour le sens propre qu'exténuation pour le figuré.
Cet emploi d'un verbe pour le sens propre et d'un autre pour le sens figuré surprendra peut-être, et cependant il n'est pas unique; ainsi le verbe tistre ou plutôt son participe tissu ne s'emploie plus guère qu'au figuré , et nous doutons qu'on dise encore comme l'Académie, Une étoffe bien tissus. Espèce d'étoffe non tissue (le feutre); on dit plutôt tissée. — Nous avons aussi un certain nombre de verbes auxquels correspondent deux substantifs pour exprimer les diverses acceptions. Voy. Transvaser.
ATTERRAGE, ATTERRER, ATTERRIR,* ATTERRISSAGE, ATTERRIS
SEMENT. « Quelques-uns écrivent attérage, attérer, attérir, attérissagcj attérissement. » — Puisqu'on écrit avec deux r, terre j terrasse, terrassier, terreau, terrestre, terrier, terrifier, et tous les autres dérivés de terre, ainsi que les composés enterrer, déterrer, souterrain, etc, il serait fâcheux que les mots atterrer, atterrir et leurs dérivés vinssent à n'en prendre qu'une.
ATTRAPE. — On écrit trappe, avec deux p; chausse-trape, attrape et ses dérivés n'en prennent qu'un. Cela n'est pas très-régulier.
A1IB1ÉPINE, s. f. Arbrisseau épineux du genre Néflier... On le nomme aussi Aubépin et Épine blanche. — On est surpris que l'Académie admette aubépin^, qui est une ancienne locution vulgaire comme noble épme. Il ne doit pas plus être permis de dire aubépin pour aubépine que sabin pour sabine : le premier vient de alba spina comme le second de sabitia.
AURORE... Couleur d'aurore. Espèce de jaune doré. Taffetas, satin couleur d'aurore. Par ellipse, Un ruban aurore, du satin aurore, — L'Académie aurait dû nous donner un exemple où l'épithète aurore fût précédée d'un substantif au pluriel tel que des rubans; car il est un assez grand nombre d'objets, surtout de fleurs et de fruits, dont les noms sont employés adjectivement comme couleurs, et l'on est fort embarrassé pour savoir si l'on doit ou non les faire accorder avec le substantif, parce que nulle part l'Académie n'a tranché la question, pas même à l'article Rose , où cependant elle met la dénomination très-explicite « adj. des deux genres ». Là comme ailleurs elle ne met que des substantifs au singulier : « La couleur rose est une des plus agréubles. Du ruban rose. Du taffetas rose. Une robe rose » ; et à Far* ticle Couleur elle dit, Des souliers couleur de rose.
Voici les principales couleurs tirées des noms de végétaux, d'animaux, etc. : amarante, aurore, capucine, céladon, citron, feuillemorte, garance, gorge -de -pigeon, lilas, marron, nacarat, noisette, olive, orange, ponceau, puce, rose, souci. Assurément personne ne
1. Dans la première édition, l'Académie ne mentionne ^Sisaubespin à l'article Espine; elle dit : « Espine blanche, aubespine ou noble espine ; espine noire... » — Dans la seconde édition , noble espine ne paraît plus, et elle dit : « Le mot d'aubespine est beaucoup plus d'usage que celuy d'aubespin, qui ne se trouve que dans des anciennes poésies ». — Il nous semble que TAcadémie aurait mieux fait d'ajouter cette observation , qui se retrouve dans les éditions 3« et 4«, que de dire : t On le nomme aussi aubépin ».
songera à donner le genre, féminin aux mots céladon, citnm, marron, nacaralj ponceau, mais on pourra être tenté d'écrire d^s rubam ciirons, oranges, ponçeaux; des habits marrons, noiselles, olives, comme on écrit tous les jours des rubans roses, des robes roses, car Tanalogie joue un grand rôle dans nos jugements : nous avons même vu dans un ouvrage de botanique des anémones auroreS. Nous pensons que la même raison qui empêche de donner un féminin à céladon, eUron, marron, nacarat, ponceau, doit rendre ces mots invarlaMes, car ils ne sauraient prendre le nombre plutôt que le genre. Cette règte doit exister également pour ceux qui se terminent par un e muet comme amarante, aurore, capucine, noisette, olive, orange, puce, etc. ; mais nous ferons une exception en faveur des rubans et des robes roses, puisque l'Académie nous dit que ce mot est un adjectif. Quant aux autres, afin d'éviter ce qu'il peut y avoir de choquant pour l'œil à voir l'adjectif au singulier avec un substantif au pluriel , on ne fera pas l'ellipse et l'on dira, des rubans de couleur citron, orcmge, ponceau, ou des rt^ns couleur de ci4ron, d'orange, de ponceau; des habits de couleur marron, couleur de noisette, d\olive, etc.
AUTANT.., Une fait pas autant de froid qu'hier, — Comme on dit il fait froid, il fait ch&Md, il fait bien froid, bien chaud, et non il fait DU froid, du chaud, il fait bien do froid, etc., nous peinons qu'on ne p«it pas dire U ne fait pas autant de froid,,^ 11 fallait employer l'adverbe comparatif aussi : il tié fait pas aussi froid qu'hier; seulement la phrase ainsi modifiée n'aurait pas fait partie de cet article.
AUTEL... Le moMre-autel au grand autel,
A Dais et à Custodï nous reirouvorîs maitre-autel avec un tiret: « aur-dessus du moÂire-autel, à cété du maitre-autel ; mais à Particle Maître il n'y en a pas : « Maître se prend quelquefois pour Premier ou principial... Le maître autel. Le maître brin d'une plante. » — • Puisqu'on écrit sans tiret le grwnd atUel, le premier autel, le principal autel, le maître brin d'une plante, le maitre bau, le maître couple, piourquoi en mettre un à maître-autel ?
AUTO-DA-FÉ... Assister à des amto-da-fé. — Les Espagnols écrivent OMlo de fe ou auto da fe, sans tirets et sans accent. Puisqu'on a altéré l'orthographe de ce terme sous denx rapports, il vaudrait mieux le franciser complètement en écritant auiodafë; alors on pourrait mettre à la fin du mot la marque du pluriel que les Espagnols mettent à auto {los auXos de ou da fe), et l'on écrirait des autodafés.
AUTRE... Fam. Nous autres, vous autres. Nous, vous. — Ceux qui n'ont pas fréquenté ce qu'cMi est convenu d'appeler la bonne compa* gnie disent souvent, par analogie, Eu>x autres. On regrette que l'Académie n'ait pas fait ici comme dans plusieurs articles où elle a pris soin d'indiquer ce qu'il faut dire ou ne pas dire , et pourquoi.
AVENEMENT. — Les ttiots uvénement et événement nous semblent devoir prendre l'accent grave à la seconde syllabe oomme achève^
menlj, Mèehement, amèrement, dégrèvement, légèremmU, prélèvement, reeèiementj etc.
AVEMR, V. n... Qîwi qu'il avienne. Il en amendra ce qu'il pourra. Quelque chose qu'il en avienne, — On dit généralement advienne, et r Académie fait de même au verbe Devoir dans ce proverbe de tous lés jours : t< fim ce qm àoU, adinenne que pourra. »
AVOIR... H ntU rien tel que d'en avoir. Si on n'a du bien, on n'est point considéré dans le monde. — Nous n'avons jamais vu faire l'el- Jipse de la préposition de après rien; et bien qu'à l'article Plancher J ''Académie répète rien tel :
Il n'est RIEN TEL qu& h plancher des vaches, que de marcher sur le plancher des vadies,
et qn'k Vkcuk elle admette Indifféremment rien tel et riefi de tel :
Il n'est RIEN TEL, RIEN DE TEL qw le ploncheT des vaches, à PuiSEji , à Rien et à Tel elle n'admet pas la suppression de la pré- • position de :
(à Pdiser) Il n'est rien de tel que de puiser à la source. (à Rien) Il n'y a rien de si fâcheux, (à Tel) Je ne vis jamais rien de tel.
Enfin , à l'article De elle consacre six exemples pour montrer que rien doit toujours être suivi de cette préposition , dont elle a soin d'indiquer la valeur :
Je ne vois rien là de (qui soit) bien étonnant,
A-t^n jamais ou4 rien de (qui soit) pareil?
Sa conduite n'a rien de (qui «oit) noble.
Rien de (qui soit) plus simple que cela.
Je ne vois rien de (qui soit) mieux.
Sinon, rien de fait (qui soit fait, arrêté, conclu).
Évidemment ofe a la môme signification dans les autres phrases : // n'est rien de (qui soit) tel que d'en avoir; il n'est rien db (qui soit) tel que le plancher des vaches; il n'y a rien de (qui soit) si fâcheux, etc. — Quant à la définition , nous croyons aussi qu'il aurait été préférable de dire « Si l'on n'a pas de bien » ; on aurait ainsi évité Thiatus si on, et la phrase serait plus claire pour celui qui l'entendrait lire.
AYANT, adj. verbal. T. de Pratique dont on ne se sert que dans les deux locutions suivantes : Ayant cause, celui auquel les droits d'une personne ont été transmis à titre particulier, par legs, donation, vente, etc.. Les héritiers ou ayants causse. Les créanciers sont aussi quelquefois considérés comme ayants cause. — Ayant droit, celui qui a droit ou qui est intéressé à quelque chose... Chacun des ayants droit.
La dénomination adjectif verbal est-elle exacte ? Nous ne savons, et nous aimerions autant celle de participe présent, car l'adjectif verbal ifô peut recevoir de régime {des livres amusants, une couleur chan-
géante, des cris perçants. Acad.), tandis qu'autrefois le participe présent s'accordait fréquemment avec le substantif, etc. ; l'Académie nous en a conservé des exemples :
(à Gbns) IjBS gens tenants la cour de parlement.
Id. Les gens tenants la chambre des comptes, la cour des oÀdes, etc.
et aujourd'hui encore elle dit :
(à Tendant, ante) Une proposition tendante à Vhérésie.
Id. Semer des libelles rendants à la sédition.
Nous croyons que dans toutes ces phrases ce que l'Académie appelle adjectif doit être aujourd'hui considéré comme participe présent et rester invariable. Nous écririons donc , Une proposition tendant à l'hérésie; semer dès libelles tendant à la sédition; les ge?is tenant la chambre des comptes j, etc.; et de même, en sous-entendant le mot gens : les ayante cause, les ayant -droit. Dans ces deux dernières locutions nous ajoutons le tiret comme on le fait dans wt boute- feu, un rabat-joie, un trouble- fête, etc.
B... Le 6 ne se redouble en français que dans les mots abbé, rabbin, sabbat, et leurs dérivés. — L'Académie n'a pas songé aux mots gobbe, gibbeu^x, gibbosité, qui sont dans spn Dictionnaire, non plus qu'à gibbon, qui devrait y être.
BAILLER, V. a... Fam. et par ellipse. Vous m'en baillez d'une belle, vous me la baillez belle. Vous voulez m'en faire accroire. — A l'article Bon se trouve une autre locution qui aurait également dû avoir place ici : « La bailler bonne à quelqu'un. Lui faire quelque pièce ».
BAILLEUL. « Il vieillit. » — Quel mot faut-il donc employer à la place de celui-là? Est-ce renoueur ? L'Académie a eu soin parfois d'indiquer le mot dont on doit se servir, comme à : Concoction. « On dit plus ordinairement coction »; — Apprête. « 11 vieillit; on dit plus communément mouillette » ; — Vogdeur , rameur, ^< A vieilli ; on dit ramsur » , etc. — Ces utiles indications sont trop rares.
BAILLI, s. m. (On écrivait autrefois, Baillif.) — Il nous semble que l'Académie aurait bien fait d'ajouter : « C'est pourquoi l'on dit encore aujourd'hui au féminin , Baillive. Madame la baillive » .
BAILLI... Il se dit en outre, dans l'ordre de Malte, d'un chevalier revêtu d'une dignité qui le met au-dessus des commandeurs, et qui lui donne le privilège de porter la grand' croix. Le bailli de la Morée. Le bailli de Suffren. — L'Académie écrit avec une minuscule les particules ou articles le, la, qui font partie de certains noms tels que le Brun (à Crucifiement, Bataille), le Maistre (à Plaidoyer), le Sage (à Roman, Romancier), la Bruyère (à Caractère, Observation, Original), la Fontaine (à Fable , Conte), la Monmye (à Noël), etc. Cette
orthographe, qui ne présente pas d'inconvénients pour les noms bien connus, nous semble fâcheuse pour ceux qui ne le sont pas; c'est précisément le cas pour Pierre le Chantre (à Liturgiste), le bailli de la Morée (à Bailli), les pastels de la Rosalba (à Pastel). Ou ne sait sMl s'agit d'un personnage nommé Pierre; qui était chantre ; d'un titulaire du bailliage de Morée; d'une artiste au nom de laquelle est ajouté l'article comme dans'/c Poussin, la Clairon, etc.; ou si les mots le Chanlre, la Morée, la Rosalba, sont réellement les noms des personnes désignées. La majuscule mise à l'article aiderait à distinguer les noms de famille : Charles le Sage (Charles V); Alain -René Le Sage (le romancier), dont le nom s'écrit généralement Les âge.
BAISEUR, EUSE, adj. Celui, celle qui se plaît à baiser. IJn grand baiseur.,, — Au lieu de adj., lisez subst.
BALLADE. ( On ne prononce qu'une L dans ce mot et les suivants. ) — Ces mots suivants qui commencent par bail, et dans lesquels on ne doit faire sentir qu'une l, sont au nombre de dix-neuf. Qui est-ce qui songera à chercher la prononciation de ballotter à ballade, dont ce mot est séparé par dix-huit autres ?
BALLOTTADE, S. m. — Lisez : s. f.
BANQUE, S. f... signifie aussi. Une caisse commune, ou publique, dont Je crédit repose sur des fonds considérables S et où les particuliers déposent leur argent pour en tirer un intérêt*, avec faculté de le reprendre à leur volonté, en tout ou en partie, soit en nature, soit en effets équivalents. Les banques particulières et les banques publiques sont ordinairement sous la surveillance de l'autorité. La banque de France, de Londres, d'Amsterdam, de Bordeaux. Le régent de la banque. Porter ton argent à la banque. Action de la banque. Billet de banque de cinq cents francs, de mille francs.
Il nous semble que le mot banque ne devrait pas être écrit indifféremment avec un petit b dans tous ces exemples. Qu'on mette une mi-' nuscule lorsqu'il est suivi d'un déterminatif, coinme la banque de France, de Londres, etc., ou non précédé de l'article, comme dans un billet de banque, c'est très-bien ; mais nous croyons que lorsque ce mot est pris dans un sens absolu, on doit mettre une majuscule; ainsi nous écririons, le régent de la Banque; porter son argent à la Banque; action de la Banque. Au reste, nous avons en favejir de notre opinion plusieurs exemples dans le Dictionnaire de l'Académie :
(à Directeur) Directeur de la Banque, (à Fonds) Les fonds du Trésor, de la Banque,
(à Transfert) Acte par lequel on déclare transporter à un autre la propriété d*une rente sur l*État, d*une action de la Banque, etc.
1. Il serait peut-être mieux de dire c un capital plus ou moins considérable ».
2. Cela n'est pas toujours vrai; ainsi les dépôts confiés à la Banque (à la banque d* France) ne produisent aucun intérêt.
et à l'article Régent nous trouvons même un exemple et une définition qui confirment encore mieux ce que nous venons de dire :
Régent de la banque (petit b) de France, Titre de chacun des membres I qui composent le conseil général de la Banque (grand D).
Dans le premier cas, le mot banque est un nom commun -qui peut s'appliquer à des établissements de tous les pays, de toutes les villes considérables, la France, Londres, Amsterdam, Bordeaux, etc.; dans le second il est pris dans un sens absolu , par la raison même qu'on n'a pas nommé le pays auquel il appartient. Ici la majuscule nous cemble représenter précisément le nom propre qu'on n'exprime pas. Voy. Jardin, Archipel, Bosphore.
BARRICADE... La journée des Barricades (avec un grand B), — A ThéàtrhT on lit, La journée des dupes; et à Dragonnade , Au temps des dragonnades, sans majuscules.
BAS, BASSE, adj... Avoir la vue basse. Ne pouvoir distinguer les objets que de près. — Nous convenons sans peine qu'on dit souvent vue basse pour vue courte, mais nous demanderons si ce n'est pas une locution à réformer, puisqu'on dit wnç vue longue et non une vue hfiute. Quant au figuré, il n'y a rien d'avilissant dans une vue courte (défaut de prévoyance, de sagacité), ni même dans des vues courtes (bornées, étroites), tandis que des vues- basses et intéressées ont quelque chose d'ignoble; c'est l'opposé de vices élevées, grandes j nobles, etc.
BAS-RELIEF, S. m... Bas-TcUef de marbre, de bronze. Bas-relief antique. Les bas-reliefs du Parlhénon, du Louvre, Des ornements en bas-relief. Figures, portrait en bas-relief, — Et à Relief, Ouvragede relief, de demi-relief, de bas-relief.
Nous pensons qu'il est bien de mettre un tiret à bas-relief employé substantivement (un bas-relief), mais seulement dans ce cas-là, et nous n'en mettrions pas dans les locutions figures, portrait en bas relief, ouvrage de bas relief, pas plus qu'à haut relief, plein relief, ouvrages de ronde bosse (à l'article Bosse ), où l'Académie n'en met pas.
BATARDEAU, BATARDIERE, BÂTARDISE. — Ges trois mots devraient s'écrire de la même manière à la première syllabe, puisqu'ils ont le même radical : bâtard,
BÂTIR, V. a... Fig. et fam. Un homme bien bâti; mal bâti. Un homme bien fait, naal fait. ,0n dit quelquefois substantivement. Un grand mal bâti. On écrit aussi Malbâti, en un seul mot.
Il nous semble qu'il y a une différence à établir pour l'orthographe, suivant que ces deux mots sont employés comme qualificatifs, c'està-dire adjectivement, ou bien substantivement. Dans le premier cas ils doivent être écrits séparément, car il n'y a pas de raison pour écrire en deux mots un palais mal bâti, une maison mal bâ.tie, et en un seul U7i homme malbàti, une femme malbàtie. Dans le second cas, au contraire, nous pensons qu'on doit réunir les deux mots en un seuL
— Il fMidrait done« soivant ncms, rectifier Torthographe de ce qualificatif dans les exemples suivants, où il est écrit en un seul mot : (à Fait, part, de Faikc) Un pê^ homme mal ftmt et «albAti. ( à Hallbbreda) Term« de iii^rit qai se dit d*une granéB femme haliAtic - (à fifAmsoDiN) €roi marsmêin, vikUn marsouin, se dit d'uB homme laid, MALBÀTi et malpropre K
BATTRE. — Autrefois on écrivait ce verbe avec un seul l {batre). La conjugaison y gagnait l)eauGOup, en ee sens qu'elle était régulière; les dérivés et les composés y gagnaient également, car Torthographe en était uniforme, tandis qu'aujourd'hui les uns et les autres sont livrés à l'anarchie. Ainsi Ton écrit battement, batteur, battoir, etc., avec deux l, et bataille, bataillon, etc., avec un seul; battage^ abattement, abétttenr, abattoir, abattures, avec deux t, et abatage, abatée, abatis, avec un seul ; — on en met également deux à battre, abaUre, combattre, débattre, s'ébattre, et Ton n'en met qu'un à embatre, emhatage; — enfin l'Académie écrit sole battvs en deux mots et avec deux t, et quand elle en lait un seul mot, elle ne met plus qu'un / ; solbatu (clieval), solbature (maladie du cheval solbatu)^ et elle ajoute « On dit plus ordinairement sole battue » .
BÂTanèiifi. (On prononce Baïadère^) bayart. <0n prononce et quelques-uns écrivent, Baïart. ) — Puisqu'pn a substitué l'ï à l'y dans aïeul, baïonnette, caïeu, camaïeu, faïence, païen, etc., pour conformer l'orthographe à la prononciation , il serait convenable d'en faire autant dans les autres mots qui ne présentent pas cette harmonie. : hayadère, bayart, repayer, où l'Académie dit qu'on prononce comme s'il y avait un ï, et cacaoyer, cacaoyère, r4nteouyer, etc., où probablement Vy ne représente pas deux ».
BEAU ou BEir^ BELLE... (p. i7/i, col. 3) Vous me la donnez belle. Vous me trompez, vous vous moquez, etc. — (p. 175, col. 2) Vous me la baillez belle,\ovLS voulez m'en faire accroire.
Ces deux phrases à peu près identiques sont séparées par 90 lignes ; cela nous paraît fâcheux, et malheureusement de pareils exemples ne sont pas rares. A l'article Œil on voit également à 80 lignes de distance ces deux locutions : Couver des yeux une personne, une chose, et Manger/dévorer quelqu'un des yeua:. Manger, dévorer quelqiœ chose des yeux, qui signifient, Regarder avec intérêt, avec cùnrplalsance... ; attacher avec plaisir des regards attentifs et en quelque sorte avides, sur...
1. On s'étonnera peat-être que nous é&mmaiiant qu'oa écrive mal èâti en deux mets , tandis que nou» écrivons malpropre en un seul. — Noas répondrons ^e dans ies qualificatifs où mal a le sens «te non, nous sommes moins choqué de le voir joint à l'adiectif, coauoÉe dans malaisé, malhabile, malheureux, malhonnête, malpropre, malsain, etc. , qui tàgaà&tnt non 9i$é, non habile, non heureux, etc. ; mais que dans ceux où mal conserve son sens propre il doit en être séparé , comme dans mal bâti, mal fait, mal famé, mal intentionné, etc. Nulle part l'Académie n'a écrit un homme malfait { en un seul mot^ et aile a ea .gcandement raison ; il tant «uivre le même principe pour mal bâti, qui signifie Kal iait, mal formé.
Véchapper belle *, Éviter heureusement un péril dont on était menacé*. Fest-ce pas plutôt, « Sortir heureusement D'un péril...»? L'Académie dit elle-même qu'échapper signifie « S'évader, s'esquiver, se sauver des mains de quelqu'un, d'une prison, de quelque péril, etc. » Or on ne peut pas dire que celui qui se sauve des mains de quelqu'un ou d^une prison a évité ces mains ou la prison ; il en est sorti, il s'en est tiré. Et de même celui qui a échappé au naufrage, au feu, s'en est tiré, mais on ne dira pas qu'il l'a évité.
BEAUCOUP... // s'en faut beaucmip. Il y a une grande différence. Le cadet n'est pas si sage que l'aîné, il s'en faut beaucoup. — // s'en faut de beaucoup, La quantité qui devrait y être n'y est pas à beaucoup près. Vous croyez m'avoir tout rendu, il s'en faut de beaucoup. Au premier abord , cette règle paraît être aussi facile à suivre qu'à comprendre ; mais malheureusement il n'en est rien , parce que les phrases auxquelles il faut l'appliquer ne sont pas toutes construites de la même manière ni composées des mêmes termes ; en voici quelques preuves tirées du Dictionnaire de l'Académie. Si elle dit, conformément à la règle ci-dessus :
(à Falloir) Il s'en faut beaucoup que Vun soit du mérite de l'autre, Id. Il s'en faut de beaucoup que leur nombre soit complet, (à Falloir, Peu) Il s'en faut de peu que ce vase ne soit plein, (à Guère) // ne s'en faut de guère que ce vase ne soit plein^;
d'un autre côté elle dit :
(à Falloir) Vous dites qu'il s'en faut tant que la somme entière n'y soit. (à Travers) Il s'en faut deux travers de doigt que ces planches ne se joignent;
phrases où il nous semble qu'il s'agit de quantités qui manquent, et où il faudrait : il s'en faut de tant, il s'en faut de deux travers de doigt. — Et dans les suivantes, où le sens est figuré, que faudra-t-il faire? faut-il, comme l'a fait l'Académie, supprimer de :
(à Falloir) // s'en fallait peu qu'il n'eût achevé.
(à Peu ) Il s'en faut peu de chose que cela n'aille. Id, Il s^en faut peu que je ne vous blâme '.
Voy. Ne , sous le rapport de la négation employée ou supprimée.
1. Voici une variante qui se trouve au verbe Manquer : « Fam. //avoir manqué belle, Ayoït échappé à un grand danger. La balle a percé votre cliapeau, vous l'avez manqué belle. Il a fait une chute à se ca^er le cou, il l*a manqué belle. Il allait confier ses affaires d un fripon, il l*a manqué belle». —Nous croyons que l'usage général est d'employer échapper au lieu de manquer dans ces phrases et autres analogues.
Cette même définition se retrouve à l'article Échapper
3. Il nous semble qu'il aurait été mieux de donner cette règle à l'article Falloir, car elle s'applique à un certain nombre d'adverbes tels que beaucoup, peu, guère, tant, etc., et môme à des nombres :
// i*en faut peu de chose, de peu, db beaucoup, de tant de francs, de cinquante
centimes, de cent mille francs, que la somme soit complète. Il ne s*en faut de guère que ce vase ne soit plein. Peut-être aussi aurait-il fallu dire : Après il s'en faut, l'adverbe ou l'expression représen-
BiiAVSE, — Au sens figuré (montrer à quelqu'un son bé jaune) ^ FAcadémie ajoute : « On écrit aussi bec jaune, mais on prononce toujours bëjaune, » — QueDe déplorable chose que cette paresse dans la prononciation , qui dénature les mots et empêche d'en reconnaître la véritable signification! Qui, en entendant le mot bëjaune, comprendra que cette expression vient de ce que la couleur jaune du bec des oiseaux décèle leur jeune âge et en même temps leur inexpérience, ce qu'on traduit chez Thomme par ignorance, sottise, ineptie? Voy . Pivert.
BENGALI, BENJAMIN, BENJOIN, benzoIque. — Gomment se prononce la première syllabe de ces mots, ban ou binf L'usage est pour bin; mais comme il y a d'autres mots, tels que prëbetide, prëbendier, térébenthine, etc., où ben se prononce ban, il aurait été bon que l'Académie indiquât la prononciation aux uns et aux autres.
berger. — La mort égale les rois et les bergers. Voy. Égaler, Égaliser.
BESOIN, s. m... Besoin naturel, ou simplement Besoin^ se dit aussi, particulièrement, Des besoins du corps, qui résultent de la digestion. // est sorti pour un besoin. Un besoin pressant. Il lui à pris un besoin. Faire ses besoins. — Besoin, dans cette acception, ne s'emploie pas seulement avec le verbe faire ; on le joint aussi au verbe satisfaire, et nous devrions en trouver ici au moins un exemple. A l'article Retenir nous lisons : « Vous ne pouvez satisfaire ici À vos besoins; retenez-vous, tâchez de vou^s retenir » ; mais à Satisfaire nous trouvons a Satisfaire un besoin. Faire ce que ce besoin exige ». Peut-on
tant ane quantité doit être précédé de la préposition de : // s'en faut de peu de chose, etc., que la somme soit complète; Il s'en faut de deux travers de doigt, de 10 centimètres, que ces planches ne se joignent {on, se joignent. Voy. Ne ). — Quand le sens est figuré , on supprime DE : Il s'en faut peu que je ne vous blâme. Il t^en fallait peu qu'il n'eût aolievé.
Cette dernière phrase est sur l'extrême limite entre le sens propre et le sens figuré; mais on peut éluder la difficulté en faisant une transposition :
Peu s'en fallait qu'il n'eût achevé.
Peu ^en est fallu qu'il ne fût tué.
Le coup a été si violent qu'il s'en est peu fallu qvue mon ctU ne sorUt de l'orbite.
Peu s'en est fallu que je ne vinsse.
Peu s'en faut qu'on ne m'ait trompé.
Peu s'en faut que je ne vous blâme.
Il ne s'en est guère fallu, —Une s'en est presque rien fallu. Nous croyons qu'on peut également éluder la difficulté pour l'adverbe opposé, beaucoup, de beaucoup, en. employant bien, tant :
Vous croyez m'avoir tout rendu; il s'en faut bien, tant sl'en faut.
'Le cadet n'est pas si sage que l'aîné, il s'en faut bien.
Il s'en faut bien que leur nombre soit complet.
Il s'en faut bien que l'un soit du mérite de l'autre. Mais la règle ne peut pas toujours être éludée , et nous sommes persuadé que dans le sens propre t7 s'en faut doit toujours être suivi de la préposition de; ainsi T Académie aurait dû dire :
Vous dites qu'il s'en faut de tarU que la somme entière n'y soit.
Il s'en faut de deux travers de doigt que ces planches ne se joignent. comme elle l'a fait ailleurs :
(à Doicw) // s'en fallait d peine d'iw tracers de doigt que le coup ne fût au cœui\
dire indifféremment s<Ui$ faire un besoin et À im besomj satisfaire des besoins et À des besoins, dans Tacception qui nous occupe?
BIGONCATE, BICONVEXE. — On est surpHs que TAcadémie^ qui explique les mots bidenté, bifide, biflore, bilabié, bifolié, bilocvr laire, etc., termes employés uniquement par les personnes qui s'occupent de botanique, ne nous donne pas des mots fort intéressants pour tous ceux qui se servent de lunettes, de binocles, de jumelles, etc., tels que biconcave et biconvexe, plano^oncave et piano-convexe, concavo-convexeetconvexo-^oncave^. Nous croyons utile que le presbyte sache que les lunettes' dont il se sert sont appelées biconvexes (autrefois on disait convexo^onvexes) ou bombées des deux côtés comme les lentilles ou verres à grossir; — que le myope sache de même que les siennes sont dites biconcaves (autrefois, concavo-concaves) ou creuses des deux côtés; — il n'est guère moins utile que celui qui se sert d'une simple lorgnette ou de jumelles sache que le petit verre (l'oculaire) est biconcave; que le verre opposé (le grand verre, le verre objectif) est ordinairement composé de deux pièces : l'un de ces deux verres est piano-concave, l'autre biconvexe.
BIEN, adv... // va aussi bien, autant bien qu'il est possible. Il y est aussi bien, autant bien qu'on y puisse être.— L'Académie aurait mieux fait de supprimer la locution autant bien, qui était usitée lorsqu'elle fit imprimer la première édition de son Dictionnaire, mais qui ne Test plus aujourd'hui ; elle dit elle-même, à l'article Autant : « Autant bien, autant mal. Ces locutions vieillissent : on dit Aussi bien, aussi mal ». Nous avons remarqué plus d'une fois l'emploi de ces locutions hors d'usage qui trompent le lecteur étranger et peuvent même induire en erreur le lecteur français. En voici quelques exemples :
(à Apothicaire) Apothicaire pour Pharmacien.
(à Secours) Destitué pour Dénué, dépourvu.
(à Vin) Engraisser («'), pour se graisser.
(à Ektre) Entre ci et là, pour Entre ces deux époques.
(à Meoble-) Survendre) Inventaire, pour Encan. *,
(à Dévoilement) Le Vieux Testament, pour V Ancien Testament. Il nous semble que dans cet article Bien il manque une acception fort usitée, et qui ne peut rentrer dans aucune de celles qu'a données l'Académie; c'est celle de Réellement :
( à Prix ) Est-^e bien là votre dernier prix ?
1. On dit assez généralement, dans la conversation, concave, convexe, au lieu de Ifieoneave, Inconvexe, piano-concave, piano-convexe; mais il serait peut-être mieux d'employer le terme propre. — Quant aux termes concavo-convexe et convexo-concave, qui signifient Concave d'un côté et convexe de l'autre , ou vice versa, ils ne s'emploient guère qu'en parlant des verres de montres.
2. Le mot lunette vient de ce qu'autrefois les verres en étaient ronds comme la pleine lune ; aujourd'hui qu'on se sert plutôt de verres à peu près ovales, on devrait dire des besicles, des binocles (mots qui signifient (i^uo; yeux ^ de bis et oculus; binus oculus ou bini octili); mais le mot besicles, quoiqu'il remonte à plus de trois cents ans, n'est guère employé parce qu'il semble n'être qu'à l'usage des personnes âgées ( les besicles de ma grand'mère ) ; quant à binocle, il ne se dit que des lunettes à deux brancheif qu'on tient à la main.
Les exemples suivants semblent se rattacher à cette même acception : (à Être} Cela est bien de son caractère»
Id, Cela est bien de luû (à Accompagner) Tout ce qu'il disait , il l'accompagnait cTtm geste, d'une
action qui marquait bien, . .
(à Bien) VoUà bieA le langage d'un ami.
(à Passion) Voilà bien comme la passion s'exprime, (à Langage, Passion) C'est bien là le langage de la passion.
Nous aurions désiré y voir aussi quelques exemples de bien signifia,pt Beaucoup, et placé où il doit l'être, c'est-à-dire après le verbe, ou plutôt immédiatement avant le substantif qu'il modifie, contrairement aux exemples suivants :
(à Gouiedyre) n a bien avalé des couleuores.
(à Angoisse) Il lui a bien fçit avaler des poires d'angoisse.
(à Chemin, Faire) Il a bien fait du chemin en peu de temps.
(à Las) fai bien fait du chemin aujourd'hui, . . je suis las,
( à Pays) Il a bien vu du pays , bien fait * , bien parcowru du pays.
(à Tourment) Cette affaire m'a bien donné du tourment.
où nous croyons qu'il aurait été plus exact de dire : Il a avalé bien DES couleuvres; il lui a fait avaler bien des poires d'angoisse; il a fait BIEN DU cherfiin en peu de temps; j'ai fait bien du chemin aujourd'hui; il a vu bien du pays, etc. En effet, puisque j'ai bien vu le pays signifie J'ai bien examiné le pays, pourquoi serait-il permis de dire J'ai bien vu du pays pour signifier J'ai vu beaucoup de pays? Ailleurs l'Académie dit très-bien :
(à Affaire) C'est un homme qui a vu bien des affaires. (à Couleuvre) On lui a fait avaler bien des couleuvres. (à Chemin) Je lui ferai voir bien du chemin,
(à Remuer, Terre ) H lui a fallu remuer bien de la terre pour faire ce jardin.
(à Nulle) Cette lettre a donné bien de la peine à déchiffrer à cause des
nulles.
et non , C'est un homme qui a bien vu des affaires. Je lui ferai bien
voir du chemin. Celte lettre a bien donné de la peine... D'un autre
côté on dira encore comme elle :
(à Chemin) Il a bien fait son chemin, parce qu'ici il s'agit de la manière dont on a fait le chemin, et non de la quantité de chemin,
BIEN-DIRE, s. ni. Il s'emploie dans ces phrases familières. Être sur son bien-dire, se mettre sur son bien-dire. Affecter de bien parler. Quand il se met sur son bien-dire. Il est sur son bien-dire. Hors de là. Bien dire, pris substantivement, s'écrit sans trait d'union. Le bien faire vaut mieux que le bien dire. — Pourquoi supprimer le trait d'union à bien faire, bien dire, dans cette dernière phrase? ils sont substantifs là comme dans les autres locutions. Au reste, à l'article
Dit-on faire du pays, et qu'est-ce que cela «ignifie
Dire l'Académie n'établit pas de différence, et elle écrit avec des tirets, Le bien-faire vaut mieux que le bien-dire « comme Être sur son BIEN-DIRE, se mettre sur son bien-dire.
BIEN-DISANT, ANTE, adj. Qui parle bien et avec facilité. On le dit par opposition à Médisant. C'est un homme bienniisant. Il est peu usité, — Si cette locution était.usitée, nous en parlerions plus longuement; nous nous bornerons à dire que le tiret ne nous semble pas plus utile là que dans bien pensant, etc., où l'Académie n'en met pas.
BIENHEUREUX, EUSE, adj. Fort heureux, extrêmement heureux. Bienheureux qui peut vivre en paix, L'Écriture dit : Bienheureux cetuc qui sont persécutés pour la justice. État bienheureux. Séjour bienheureux. Vie bienheureuse. Il a vieilli, excepté dans les cas où il est précédé d'un verbe ; mais alors on l'écrit en deux mots. Bien heureux. Je le tiens bienheureux d'en être échappé. H est bien heureu^x d'avoir évité ce danger. — Cette règle qui dit d'écrire bien heureux en deux mots « dans les cas où il est précédé d'un verbe » est- elle bien exacte? Indépendamment de cette phrase
J'ai passé des moments bien heurec\ auprès de lui, qu'on trouve à l'article Moment, ne peut-on pas en construire d'autres encore où le verbe ne sera pas exprimé ? telle est celle-ci :
« Nous avons passé dans cette campagne vingt années bien heureuses , entourés de ce que nous avions de plus cher. »
Peut-être serait-il convenable, pour prévenir toute hésitation , de ne réunir les deux mots que dans le substantif bienheureux; et puisque l'Académie nous apprend que ce mot a vieilli comme adjectif, on dirait : Heureux qui peut vivre en paix; heureux ceux qui sont persecutés pour la justice. État des bienheureux; séjour des bienheureux; vie des bienheureux.
BIENNAL, TRIENNAL, DECENNAL, VICENNAL. — Dans ces mOtS
faut-il prononcer les deux N? A quinquennal, l'Académie figure la prononciation par cuincuennal; à septennal, elle dit qu'il faut faire sonner les deux n, et il est probable qu'il en est de même pour les quatre mots ci-dessus; mais elle aurait bien fait de le dire.
BIENVENU, UE, adj.-Quc Ton accueille avec plaisir. Cest un homme qui est bienvenu partout. — ' Fam. Vous ne seriez pas bienvenu à lui aller dire cela. Il vous accueillerait fort mal si vous alliez le lui dire. — Bienvenu s'emploie souvent comme substantif. Soyez le bienvenu, la bienvenue. On écrit aussi bien venu, en deux mots.
A l'article Venir on trouve : « Soyez le bien venu, soyez la bien venus. Formule de bienveillance ou de civilité dont on se sert à l'égard d'une personne qui arrive. On écrit aussi bienvenu, bienvenus, en un seul mot. — Être bien venu partout. Être bien reçu partout ».
Nous croyons devoir suivre pour bien modifiant un participe ou un adjectif la même règle que pour mal; si les deux mots sont employés
adjectivement, ils seront séparés; substantivement, ils seront réunis. C'est un homme qm est bien venu (bien reçu 9 bien accueilli) partout. Vous ne seriez pas bien venu à lui aller dire cela, — Soyez le bienvenu; soyez la bienvemie, Voy, Malappris, Malbàti , etc.
BiENVOULU, UE, adj. Qui est aimé, à qui Ton -veut du bien. On écrit aussi bien voulu, en deux mots. Il est vieux.
Et à Vouloir : « Voulu, ue, participe, s'emploie comme adjectif dans ces phrases qui vieillissent : Elle est bien voulue dans cette înaison. Il est mal voulu partout. »
L'Académie , en écrivant elle est bien voulus, il est mal voulu, confirme la règle que nous avons cru devoir poser à Tarticle ci-dessus ; si la locution bien voulu s'employait substantivement, nous suivrions le même principe que pour bien venu, c'est-à-dire que dans ce cas-là nous l'écririons en un seul mot.
BIGARADE. — - Cette espèce d'orange paraît devoir son nom à sa figure irrégulière, comme le bigarreau à la diversité de ses couleurs, et ce mot s'écrivait autrefois avec deux r {bigarrade) ainsi que bigarrer et bigarrure.
Ne devrait-on pas appeler bigaradier l'arbre qui porte les bigarades comme on appelle bigarreautier l'espèce de cerisier qui donne les bigarreaux? ou plutôt l'Académie ne devrait-elle pas adopter ce mot bigaradier, q\xi est depuis longtemps dans d'autres dictionnaires?
BILLET... Négocier, escompter, endosser, acquitter,» payer, rembourser un billet. —Voilà une énumération de verbes assez longue, et cependant il en manque un, qui n'est pas le moins important, c'est protester ou faire protester un billet. Voy. Protester.
BILLON, s. f. T. d'Agricult. — Lisez : s. m.
BILLON et BiLLONNAOE,T. d'Agric. BILLOT. — A BiLLON, monnaie, l'Académie dit que les L sont mouillées dans ce mot et ses dérivés; mais elle ne dit rien pour les trois mots ci-dessus, ce qui pourrait induire en erreur en faisant supposer que là elles ne le sont pas.
BINOCLE... Il se dit aussi d'une sorte de longue-vue ou de télescope double, au moyen duquel on peut observer un objet éloigné avec les deux yeux en même temps, et qui est aujourd'hui peu employé. — Il paraît que la mode a bien changé depuis le moment où l'Académie a fait cet article, car aujourd'hui les longues-vues simples sont presque entièrement abandonnées et l'on ne fait plus guèfe usage que de longues-vues doubles; mais afin de ne pas confondre deux choses très-distinctes, les longues-vues doubles et les doubles lorgnons, on donne le nom de binocle à un double lorgnon réuni par une charnière à l'extrémité des branches, et celui de jumelles à la longuevue double.
BiSTOURifER... On a reconnu qu'il y avait plus de danger à bistoumer im cheval qu'à le couper. — Nous croyons qu'il serait plus correct de dire « qu'il y k ». C'est là une vérité reconnue et qui
probablement sera de tous les temps. Il nous semble quUl faudrait également mettre le présent dans la phrase suivante, qu'on trouve à Tarticle Entre :
On a dit que chaque vertu tthn entre deux vices. C'est ainsi qu'on lit :
(à RisniLE) Les philosophes scolastiques disaient qw Vhomme est un animal risible,
(à Réciter) L* acteur Baron disait qu'on ne doit pas déclamer la tragédie, qu'on DOIT la réciter.
Mais on doit mettre l'imparfait lorsque l'opinion dont on parle est reconnue une erreur, comme dans les exemples suivants :
(à Éternel) Quelques philosophes païens ont cru que le monde était
étemel.
(à GofoeiufEL) QtAelques philosophes païens ont cru que la matière était
coétemelle à Dieu, (à C!ongbler) On a cru longtemps que certains poisons congelaient le
sang,
BLANC... Blanc de baleine ou Sperma ceti. — L'Académie aurait fait chose utile en disant, comme à l'article Sperme, qu'il faut prononcer céti; puis, comme elle l'a fait à Baleine, que l'expression sperma ceti ou sperme de baleine est abusive, c'est-à-dire vicieuse.
Bi^TTE, adj. fém... « Il se dit le plus souvent dans cette locution : poire blette j pbire molle, qui n'est pas encore gâtée... 11 se dit encore de quelques autres fruits qui s'amollissent sans se gâter. On ne mange les nèfles que lorsqu'elles sont blettes. » — Serait-ce une faute de dire : On ne mange certains fruits, tels que les nèfles, les sorbes ou cormes et quelques poires sauvages, que lorsqu'iLS sept blets? Si cette phrase est correcte , ne serait-il pas convenable de donner à cet adjectif le genre masculin aussi bien que le genre féminin?
BLUET, s. m. BLVETTE, S. f. — L'analogie avec bleu^ bleuâtre^ bleuir j semblerait demander bleuet, bleuette. Nos bons poètes disent généralement bleuet. On lit dans les Contemplations de Victor Hugo ;
Les parfums, qu*on croit muets, Content les peines secrètes Des liserons aux bleuets. (T. I, p. 70. )
. .• J*ai souvent
Des conversations avec les giroflées;
Je reçois des conseils du lierre et du bleuet. (T. I, p. 113.)
BŒUF... (p. 196, col. 3, lig. 42) Des œils-de-bceufS, — Lisez : Des œils-de-bœuf.
BOIRE, V. a... (p. 197, col. 2, lig. 59-60) « Faire les Rois, Faire le festin du jour des Rois. » Ces deux lignes ne peuvent appartenir à l'article Boire, et conséquemment elles devraient être supprimées.
BOITE, S. f. (La première syllabe est brève.) Le degré auquel le vin est bon à boire. boIte, s. f. (La première syllabe est longue.) Sorte d'ustensile à couvercle, etc. — Cette attention scrupuleuse d'indiquer 4a prononciation indépendamment de Taccent, qui aurait pu suffire, dénote chez l'auteur de ces deux articles une sévérité d'exactitude qu'on aimerait à rencontrer plus souvent dans le Dictionnaire de l'Académie.
BOiî... (p. 201, col. 3) Un remède bon au mal de (été, contre le. mal de tête. Cela est bon à la fièvre , contre la fièvre , pour la fièvre. — Bon POUR la fièvre est, croyons-nous, l'expression le plus généralement employée ; bon contre la fièvre nous paraît la plus exacte ; quant à bon À la fièvre, au mal de tête, etc., nous ne l'avons jamais entendu prononcer.
L'article Bon tient trois pages in-/i°, c'est-à-dire neuf colonnes de llx lignes chacune , qui sont en grande partie occupées par des proverbes dont la plupart se retrouvent dans d'autres articles. Quand ils sont courts et que les définitions peuvent être brèves, il n'y a pas grand mal à ces répétitions, telles que celles de, A bon vin point d'enseigne; Après bon vin, bon cheval; Faire contre fortune bon cœur, qui se voient à Bon, Vin, Enseigne; Bon, Vin, Cheval; Fortune, Bon, CoBUR. Mais il est des locutions telles que bonne aventure, bonne fortune, de bonne heure, etc., qui avec leur sens figuré tiennent huit à dix lignes, et il nous semble que c'est même beaucoup de les donner deux fols. Peut-être serait-il bien de ne les faire figurer qu'une seule, en ayant soin , comme l'Académie l'a fait pour les locutions A bon escient. Faire bonne boucla, etc., de renvoyer de l'adjectif au substantif, où le lecteur ira les chercher de préférence.
Parmi ces proverbes, les uns sont présentés avec les mêmes définitions à chacun des articles où ils se trouvent; d'autres le sont en termes différents ; il serait utile de comparer entre elles ces définitions, afin de conserver les meilleures et même de compléter les unes par les autres.
Ce que nous disons ici au sujet des nombreuses et longues définitions des proverbes et de certaines locutions de l'article Bon, peut/ s'appliquer à un assez grand nombre de mots; et l'on n'a qu'à voir dans le Dictionnaire les articles Faire, Tirer, Cœur, Ventre, Gros, etc., pour le nombre des proverbes; Entendre, Raillerie, Raison, Plaisanterie, etc., pour la longueur. — Il est des proverbes tels que, Si jeunesse savait et vieillesse pouvait, qui s'y trouvent quatre fois, avec des variantes dans les mots ou dans la ponctuation ; il y en a même quî figurent jusqu'à six fois.
BONHOMIE. — Les mots bonhomie et prud'homie devraient s'écrire avec deux m, comme bonhomme et prud'homme. Voy. Prud'homie.
BONBîET... Les grenadiers à cheval ont de grands bonnets à poiL —
Ghacun sait que depuis longues années les grenadiers achevai ne sont pas le seul corps qui ait des bonnets à poil, et que Tlnfanterie en porte également. Pour comprendre cette phrase il faut recourir à l'article Grenadier, où Ton trouve : « Grenadiers à cheval^ s'est dit autrefois d'Une compagnie de grenadiers montés, créée par Louis XIV, qui servait avec la maisoù du roi, et qui marchait en tête. Il s'est dit aussi dWn corps de cavalerie de la garde impériale et de la garde royale dont les soldats portaient des bonnets à poil ».
BONNET... En termes de Fortification , Bonnet-de-prêtre ou Bonnetàr-prélre,.. — En Botan. Bonnet-àrprétre, Voyez Fusain.
A l'article Prêtre on a écrit Bonnet à prêtre^ ou Bonnet de prêtre, sans tirets ; et de même à Fusain, Bonnet à prêtre; mais les noms de plantes ou autres, lorsqu'ils sont composés de mots employés figurément, doivent prendre le ou les tirets; c'est ainsi que l'Académie écrit : bouton-d'or , bouton- d'argent, ruban-d'eau , écuelle-d'eau, langue-de-chien, œil-de-chèvre, etc,
BONNE - voGLi£. (On prouoncc bonne -voille, en mouillant les deux L. ) — Nous croyons qu'il aurait été plus exact et plus clair en même temps de dire : « Prononcez bôné-^ôlië »^ ou « Prononcez bonnevoile, en mouillant les deux L » ; sinon on fera sentir Vi, et l'on ne rendra pas du tout la prononciation demandée. Voy. Oille.
BORDIER, adj. et s. m. T. de Marine. Il se dit d'un bâtiment qui a un côté plus fort que l'autre, qui incline plus d'un côté que de l'autre. Un bâtiment bordier. Un bordier, — Pourquoi ne dirait-on pas, Une frégate, une corvette, et même mw barqus, une chaloupe bordière, comme on dit une frégate, une corvette, une barque canarde , c'està-dire « qui tangue beaucoup et qui reçoit des lames sur son avant » ?
Il nous semble que l'Académie est parfois trop exclusive , et qu'elle ne donne que le genre masculin ou le genre féminin à des adjectifs qui devraient avoir l'un et l'autre ; tels sont :
châtains (cheveux), qui doit poavoir se dire de la barbe, d*une pemique.
éc<mteux (c\iQ\2L\) d'une jument.
gélif (arbre) de la pierre.
houUler (terrain, dépôt) d'une mine, d'une zone.
pair (nombre) des années, des folioles.
piaffeur (cheval) d'une jument.
voilier (navire bon, mauvais) d'une frégate, etc.
blette (poire) d'un fruit.
clapoteuse (mer) d'un lac, de l'Océan.
tandis qu'elle a très-bien donné les deux genres à d'autres tels que persillé, ée; per folié, ée; peccant, ante, etc., bien que généralement ces adjectifs ne s'appliquent qu'à un seul substantif d'un genre déterminé : fromage persillé, plante per foliée, humeur peccante. L'autre genre peut trouver tôt ou tard son emploi.
BOSPHORE... Le Bosphore de Thrace. Le Bosphore Cimmérien. —
tes mots Bosphore et Chersonèse ne devraient-ils pas suivre la môme règle que Archipel, Manche et Péninsule; c'est-à-dire prendre la minuscule lorsqu'ils sont employés comme noms communs, et la majuscule seulement lorsqu'ils font l'office des noms propres *? Nous pensons qu'il faudrait écrire avec une minuscule, le Bosphore de Thrace, le Bosphore Cimmérien; la chersonèse Cimbrique, Taurique, de Thrace, d'Or,, etc., comme l'Académie le fait pour ^archipel du Mexique, des Philippines; la manche de Bristol, de Tarlarie; la vimm- SVLE ibérique *; la Morée est une péninsule; — et réserver la majuscule pour les rives enchantées du Bosphore ; la grande Chersonèse ; la petite Chersonèse, etc., phrases où Bosphore et Chersonèse sont réellement des noms propres, de même qu'on écrit les îles de /'Archipel, ce vaisseau est entré dans la Manche, voyager dans la Péninsule. BOSSELER... se dit quelquefois dans le sens de bossuer, et alors on l'emploie surtout avec le pronom personnel. Cette écuelle s'est bosselée. — L'Académie aurait peut-être mieux fait de blâmer cette locution que de la consacrer. Puisqu'on a bossuer pour exprimer les creux et les bosses qu'on fait par accident à la vaisselle, on devrait n'employer bosseler que pour signifier Travailler en bosse. Nous n'avons jamais entendu employer ce mot dans l'autre sens par des personnes qui parlent purement notre langue.
BorcxE... Des boucles de souliers,.. Des boucles de jarretière... Des boucles d'oreilles. — Comme on ne met qu'une boucle à une jarretière , plusieurs boucles supposent plusieurs jarretières ; il faudrait donc écrire jarretières au pluriel , ainsi que l'Académie l'a fait pour souliers, oreilles. Voy, Amande.
^ BOULEVARD. (Quelques-uns écrivent encore Boulevart). — L'Académie avait toujours écrit ce mot avec un t, même dans le temps où elle écrivait verd, par analogie avec l'étymologie et avec ses dérivés verdâtre, verdoyer, verdure, etc. Dans la sixième édition elle y substitue un d que rien ne réclamait; cependant à l'article Tréteau on trouve encore le < : « Cette pièce est ignoble, et digne des derniers tréteaux de nos Boule varts ».
BOULON, s. m... Grosse cheville de fer qui a une tête à un bout, et à l'autre une ouverture où l'on passe une clavette , pour l'arrêter. — Aujourd'hui , dans la majeure partie des boulons le bout opposé à la tête se termine par un pas de vis qui reçoit un écrou; nous pro-
1. On peut dire que les mots bosphore et manche, chersonèse et péninsule sont synonymes, puisque les deux premiers signifient Détroit , bras de mer, canal ; et les deux derniers , Presqu'île, lie qui tient à la terre ferme. Il n'y a donc pas de raison pour écrire Hoaphore et Clie^'sonèse avec une majuscule, manche et péninsule avec une minuscule, lorsque ces mots sont employés de la même manière , c'est-à-dire comme noms communs. Si jusqu'à présent l'on a toujours écrit Bosphore et Chersonèse avec des capitales, c'est seulement parce qu'ils sont moins usités que leurs synonymes, et qu'on n'a pas encore songé à leur appliquer la règle. Voy. Rbcbz.
2. C'est sans doute par erreur qu'on a mis un petit t à l'adjectif ibérique, puisque dans les «xemples ci-dessus l'Académie écrit avec une majuscule Cimmérien, Cimbriqtie, Taurique,etc.
t^osohd dàtiû d'ajèutër atrtpèà clavelte : m oU tih pas *6 vis atnï^el 6h ^adapte uti écrou ».
BOULONMlBii, t. n. Arrêtef avec tin boulon. *- jLtié^ : v. à.
toVRSE. — Ce mot doit s'écrire avec une minuscule quand il isignitle La réunion des négociants, etc., et le temps pendant lequel dure leur assemblée : La bottrse de Paris, de Lyon, elc, Fréqutenter la boutrse; affaires de bourse; bnitts, notmelles de bourse; à l'%èute de la bourse ; à l'ouverture , à la àiôturè de là boiirs^e ; pendant èa bour^ ; le cours de la bourse. Mais lorsqu'il s'agit de l'édifice même, hbUà y mettrions une majuscule, comitté l'Académie l'a fait à l'article Mondmei^t :
La BooRSE de Paris est tin beau monument.
Nous pensons donc qu'on a eu tort de l'écrire avec un petit b, (k Périptère) La boirse de Paris est un périptère. (à Wribole) Le péribole de la bourse de Paris est planté tTarbres. (à LAififERNE) La lanterne de la saile de la bourse. (à Soi^SB ) Aller à la bodrsb.
A la rigueur on poutf att nous objecter que dans «c^s xietix def ûîei*s exemples il s'agit de la salle de réunîoi^ ou de la réttôion même dès négociants, etc. ; mais on peut très-bien aussi l'entendit comme sigttîflant la principale pièce de l'édifice ou l'édifice même, et alors la mfajuscule devient nécessaire; c'est ainsi que l'Acadétfrfe écrit, (k Salle) La salle de la CowèhtE. La salle de 1*0pèra. (à Opéra) Aller à ('Opéra. Aller à TOpéra-Comiqui. (à Trajet) Faire le trajet de la porte Saint-Marim à f Observatoire.
BOURSOUFLA«E^ BOURSOUfi^R, HouRSOUFLimfi.—Ces trois mot^, composés de souffler, xlevraient prendre deux f comme essouffler; et c'est ainsi (boursouffler) que l'Académie écrivait dans leêde^x ît>remières éditions»
BOUT..» Prov. et fig*, Être au bout de son rolet. Ne savoir pkis que 4îre ni que fetire, ne savoir plus que devenir. On dit à peu près dans le même sens. Être me bout de son rouleau. — Rouleau pour rôlel ne serait*il point un de ces mots mal entendus et mal répétés ou dénaturés, comme huile d'aspic pour huile de spic ?
BOUT..» Avoir vent de bout. On écrit aussi debout, en un seul mot. — Nous préférons de boiU en deux i»ots. Voy. Debout.
BRASi.. «e dit en outre de certains chandeliers qu'on attache au mur, à la boiserie, d'une chambre ou d'une salle, parce que jadis oh leur donnait ordinairement la figure d'un bras... Des bras d'argent, de vermeil doré. — On trouve de même à Coupe, à Couvert, ^ Flambeau, etc., une coupe, un couvert, un flambeau de vermeil doré. La locution vermeil doré présente un pléonasme , ou plutôt une erreur, car ce n'est pas le vermeil qui est doré, c'est l'argent doré qui fait le vermeil. Au reste, aux articles Cuiller, Sacrement, SeïiVicè, Vermeil, etc., l'Académie dit simplement « Une cuiller de vermeil, un saint sacrement de vermeil, un service de vermeil, 'Un vase de vermeil. »
BRASSIÈRES, S. f. pi. — Gc iDOt De devrait-il pas s'employer au singulier, comme caleçon, culotte, pantalon, etc. f A l'article Futaini nous trouvons « Brassière de futaine ».
BRIEF, BREF. — Ces deux adjectifs signifient également Court, prompt, de peu de durée. Brief n'est guère usité qu'au barreau, mais c^st de là que se forment les dérivés brièvement, brièvetë, La Fontaine disait breveté, et Ton s'étonne que breveté, brèvement, n'aient pas prévalu comme le radical bref.
BRUT, CTE. — L'Académie ne nous donne aucun exemple analogue aux phrases suivantes, qui sont d'un usage journalier :Qwe^ homme brut ou brute! Que cet homme est brute ou brut! Si nos souvenirs sont fidèles, Buffon, dans des expressions à peu près semblables, a écrit brute, faisant de ce mot un substantif féminin ; mais ceux de nos amis que nous avons consultés pensent qu'il est plus rationnel d'employer brut adjectivement, en lui conservant, au figuré, le sens propre de, Qui est dans l'état grossier où la nature l'a produit : QuHl est brut h Nous attendons la décision de l'Académie.
BVBOXOCÈLE, S. m. — En général les substantifs terminés par cèU tiennent cette finale d'un mot grec qui est féminin ; il semblerait dono naturel que tous ceux qui ont cette origine fussent de ce genre. Mais il n'en est pas ainsi ; si hématocèle, hydrocèle, hystérocèle, scrotocèlê, stéatocèle, varicocèle, suivent la règle et sont du genre féminin, bubonooèle et sarcocèle sont du masculin. Cependant il n'y a que sphacèle (en grec sphakélos) qui n'ait pas kèlè pour étymologie, et qui conséquemment doive prendre le genre masculin.
BUTINER, V. n... On l'emploie aussi comme actif. Les fleurs quê fabeille butine, — A la fin de cet article ajoutez : Botiné, ée, participe.
BUVEUR, s. m... Buveur d'eau, se dît d'une personne qui ne boit que de l'eau , ou du vin fort trempé. Dans cette acception , il a ua féminin, Buveuse. — Ce n'est pas seulement dans cette acception qu'on emploie le mot buveuse; on le dit encore en parlant des femmes « qui aiment le vin, qui sont sujettes au vin , et qui boivent beaucoup » ; c'est dans ce sens quMl a été employé par La Fontaine dans le Testament expliqué par Ésope (livre II, fable 20) :
Un certain homme avait trois filles, Toutes trois de contraire humeur :
Une bwœuse; une coquette; La taioisif-ma, avare parfaite.
L'Académie a admis biberonne, qui se trouve dans la mémie ftiblc, mais qui est moins usité. — On pourrait ajouter que La Fontaine a employé buvewr adjectivement i
A la coquette, (il donna) Tattirail Qui suit les personnes buvêusis; La biberonna eut le bétail...
çÀ... Çàj oh çà, dites-moi ce que vous pensez. Or çà commençons. — Oa n'écrit ni ne dit plus guère, oh çà, or çà; mais en revanche on dit fréquemment, et nous avons lu dans les romans, dans les comédies, ah çà, qui devrait se trouver dans le Dictionnaire de l'Académie.
CABAS, s. m. Espèce de panier de jonc, qui sert ordinairement à mettre des figues. Cabas de figues. — Il aurait été utile de dire « à mettre des figues, du raisin. Cabas de raisin. Cabas de figues »; car on dit tous les jours du raisin de cabas, et cette locution se trouve à l'article Raisin. Or ceux qui ignorent que le raisin de cabas est ainsi appelé par opposition au raisin de caisse ( c'est-à-dire qui est expédié dans des caisses, et qui est plus beau, plus soigné) peuvent croire que cabas est un nom de pays, et qu*on dit du raisin de cabas comme on dit du raisin de Damas, de Corinihe, de Malaga, etc.
CÂBLE. — L'Académie met à ce mot un circonflexe qu'elle n'y mettait pas autrefois ; elle le conserve même dans câblé, câbleau ou câblot, etc., mais elle le supprime dans encablure. Nous ne le croyons pas phis nécessaire dans ces mots que dans sable, sabler, sableux, sablon, etc.
CABUS. Pommé. Il ne se dit qu'avec le mot chou. Des choux cabus. — Pourquoi cabus ne s'emploierait-il qu'avec chou? N'y a-t-il pas de la laitue pommée, que dans quelques provinces on appelle cahucef
CACAOYER ou CACAOTIER. CACAOYERE. — Nous croyons que dans Gacaoybr et Cacaoyère, Vo doit être prononcé pur comme dans cacaotier, et Vy détaché de la voyelle qui le précède comme dans bayadère, bayart, copayer. S'il en est bien ainsi, il faudrait substituer un ï à Yy. Mais comme les variantes cacaoïer, cacaoïère, présentent quatre voyelles successives, dont l'effet est assez désagréable à l'oreille , nous pensons qu'il serait mieux de dire cacaotier, cacaotière, dérivation qui a plusieurs analogues : de coco, domino^ indigo, numéro, etc., on fait cocotier, dominotier, indigotier, numéroter.
CACATOIS, s. m. (Quelques-uns disent Catacois.) T. de Marine* Nom des plus petits mâts qu'oa grée, sur les grands bâtiments, audessus des mâts de perroquet. Mât de cacatois. Voy. Kakatoès. — Il nous semble qu'il aurait été mieux de présenter catacois comme une locution vicieuse, que de l'autoriser par l'exemple de quelqdeS'-dns.
CACHET, s. m... Lettre de cachet se disait autrefois d'une lettre du rcM, contre-signée par un secrétaire d'État, fermée du cachet de Sa Majesté... — Plus bas nous lisons : « Cacheter, v. a... Fermer avec un cachet ». A l'article Fermer nous ne trouvons ni fermer d'ww cachet, ni fermer avec wi cachet, et c'est une lacune à combler.
CACHOTTERIE. — Il Serait à désirer que ce mot ne prît qu'un t, comme chuchoter, chuchotement, chuchoterie.
CADRATURE. — Voy. QUADRATCRE.
CADUC... Le mal caditCj L'épilepsie ou le haut mal. Cet homme a le mal caduc. Il tombe du mal caduc. — Dans cette locution , caduc n'a point la même acception que dans âge caduc, santé caduque; maison caduque; corolle, feuille caduque; il forme en quelque sorte un seul mot avec mal, pour signifier Épilepsie, et nous croyons que le tiret serait nécessaire, comme aussi à haut mal(\m a la même signification.
CAHUTE. — Hutte et cahute ne devraient-ils pas avoir une même orthographe , prendre tous les deux un seul t ou deux t ? Dans les premières éditions F Académie écrivait cahuette, et y mettait conséquemment deux t, comme à hutte.
CAJOLER. — Nous avons deux mots où ge s'est transformé en j : cajoler et enjôler, formés de cage et de geôle. Ces mots ont pour dérivés cajolerie, cajoleur, et enjôleur.
CALICE, s. m. T. de Botan. — Les botanistes écrivent généralement ccUyce, conformément à Tétymologie grecque, calu^; mais TAcadémie a mieux fait de supprimer une difficulté en écrivant de la même manière le calice des fleurs et le calice qui sert pour la consécration du vin à la messe (en grec culiœ) , que d'en créer une en écrivant zéphyr et Zéphire, mots qui ont une étymologie commune, zéphuros.
CAMPHRÉ, ÉE, adj. Qui contient du camphre. Potion camphrée. Esprit'de-vin camphré. Eavr-de-vie camphrée. — Si la potion, l'espritde-vin, Teau-de-vie, mentionnés dans ces exemples, sont camphrés,' c'est évidemment parce qu'on y a mis du camphre. Il faut donc admettre le verbe qui exprime l'opération de camphrer; camphré, ée, en serait le participe. Vous aurez soin de camphrer cet esprit-de-vin et cette eaunde-vie. Le pharmacien n'a pas camphré ma potion. Au reste, ce verbe se trouve aujourd'hui dans la plupart des dictionnaires.
CANEPIN, CANÉPHORE. — Transposez : Canéphore, Canepin.
CANNELLIER. — L'analogie avec cannelas, ca/nneler, cannelure, semble demander la suppression d'une l dans ce mot : cannelier.
CANNELLIER, S. m. T. de Botan. L'espèce de laurier dont on tire la cannelle. Plusieurs savants ont cru que le cannellier était le cinnamome des -anciens. —Y oM une forme bien dubitative sur l'identité du cannellier et du cinnamome , ou plutôt qui donne à penser que l'opinion de ces savants était une erreur. A l'article Cinnamome, cette opinion est devenue commune ou générale :
On CROIT COMMUNÉMENT Que la Cannelle est le cinnamome des anciens.
CARACTÈRE... Danse de caractère. Danse qui consiste principalement en attitudes expressives et nobles. — Il aurait été bien de mentionner aussi la Comédie de caractère; pour la définition l'on aurait renvoyé à l'article Comédie , où nous lisons : « Comédie de caractère. Celle qui a principalement pour objet la peinture et le développement d'un caractère. Le Tartufe est urne comédie de caractère. »
CARAGTÉRiSTiQUE... se dit aussl (te \^ Wf^Q q\>i se qk)ps^>cç, ^^41% tes dérivés d'un mot^ QQmçaQ le P dans les dérivés dç Corpi ejt de Temps, : Corporel, temporelj temporiser, -r- Il est Qertaiu que le p, se conserve dans plusieurs dérivés, de corps, mais il en est quelques-uns qui le perdent, tels, que corsage, corset, corselet^ rencorser, etc.
CARIATIDE. — L'étymologie demandait caryatiçte. l.' Académie , qui dans sa dernière édition semble s'être proposé de rappeler Tétymologie dans les mots qui ne sont pas trop usuels, aurait dû le faire également pour celui-ci.
CAS, s. m... En cas s'emploie aussi quelquefois substantivement, et signifie, Supplément, chose préparée pour servir en cas de besoin : il ne se dit guère que dans les maisons des princes, ou familièrement. C'est un en cas. Le prince s* étant levé avec appétit^ se fit servir son en cas de nuit. — Nous ne demanderons pas que les deux mots en cas soient immédiatement réunis comme dans enjeu, enfin, ensuite, etc. ; mais il faudrait du moins les joindre par un tiret comme on Ta fait pour sans- fleur, sans-peau, sans -souci, etc.
CAUSER, V. n. S'entretenir familièrement avec quelqu'un... Causé, ÉE , part. — Supprimez ce participe , qui ne peut convenir qu'à Causer, V. a. Être cause de, occasionner.
CAUTÈRE... Appliquer un cautêî^e.^X l'article Occiput nous lisons : « On lui a fait un cautère au-dessous de Vocciput ». Si faire un cautère est une expression reçue, elle devrait se trouver Ici. Nous l'avons déjà dit, et nous aurons souvent l'occasion de le répéter, chaque article devrait réunir,* autant que possible , toutes les locutions auxquelles le mot en question peut donner lieu, avec un renvoi aux articles où la définition en a été donnée.
CE... est quelquefois pronom démonstratif invariable, et signifie la chose même ou la personne dont on parle... Ça été la cause de bien des malheurs. — Quelques grammairiens disent que l'apostrophe qu'on met après le c dispense de la cédille ; ils écrivent donc : 'c'o été la cause de bien des malheurs; je ne pense pas que c'ait été lui qui...; on dit que font été des fêtes splendides. Malgré ce qu'il peut y avoir de choquant pour rœil à voir le e sans cédille devant un a ou un lorsqu'il doit prendre le son de r« forte, nous pensons que ces grammairiens ont raison ; mais ils auraient dû s'expliquer, et ajouter que si le c suivi d'une apostrophe n*a pas besoin de la cédille, c'est parée que cette apostrophe détache du verbe la consonne , qui eonserve le son qu'elle avait dans le pronom ce; c'est eomme si l'on éerivait : ce a été, G0 ait été, ce ont été.
CEINTURE, -^ Aux articles Gros, Plein, en lit. Être, grosse à pleine ceinture. Vue femme grosse à pleine ceinture, mais sans aucune défi-nition. La dernière de ces phrases devrait se trouver ici avec l'expliToatioD nécessaire : « dans un état de grossesse trèi-avapQé ».
CELA.— Au mot ACCEWT, TAcadémie dit : « 0« Iç met aussi (l'accQBt
grave) sur a, préposition, pour le distinguer de a, troisième personne du singulier du présent de Tindicatif du verbe avoir; on le met également sur iàj adverbe, pour le distinguer de la, article, et sur où, adverbe, pour le disting«er de #»^ conjonction. » — On écrit donc la préposition voilà avec un accent grave, soit pour la distinguer de voila j verbe, soit parce ^'elle est composée du verbe voir et de Tadverbè là {vois W). Ne ««^ît-41 pas convenable d'écrire aussi le pîDnom telà ave<ï ufi accent grave, pour les mêmes raisons : d'abord pour le distinguer de tela, verbe, et ensuite parce qu'il est également composé de Failverbe là {ce on cette chose, là) ?
cÉLADO!!, s. m. VcTt pâle tirant sur la couleur du saule ou de la feuille de pêcher. Taffetas céladon. Rubmi tMadoH, On dit aussi, adjectivernéBi^veH céladon. — Céladon est employé adjectivement dans 44i^«(a« * céladon, ftJban céladon, aussi tûen que 4aQs verl céladon, où vert est mis pour D'un vert : taffetas vert céiadon. Pour donner un exemple où céladon fût substantif > il aurait fallu dire, p^ exemple. Le celad&n e»i un vert pâle,..; céladon clair, céladon fonce.
CENELLE. — A la lettre S on lit : « Senelle, s. f. Voy. CsiitLLB. » Ici ce dernier mot manque; il faudrait donc y mettre : Censlle, s. f. PeUt fruit rouge du houx.
CEKT^ME.. — L'Académie écrit avec un tiret un deux-centième, tm iroês-œnlièfne, et cependant elle n'en met pas à la deux cetilième partie, la trois centième partie. Nous croyons qu'il en faut un dans toutes oes phrases et autres analogues, la cinq-millième partie^ la huit-millionième partie. Il serait utile de donner des exemples de ces fractions aux articles Millième et MiLUONiÈME, car ceux qui auront besoin d'en connaître l'orthographe ne penseront guère à consulter l'article Centième.
CENTis»LE. Qui vaut cent fois autant, centupler. Rendre cent fois plus grand. ~ Nous pensons que la définition de centuple est exacte, et qu'il y a erreur dans celle de centupler, où il aurai^ fallu dire : rendre cent fois aussi grand.
ciSiicuEiLr, s. m. — Ajoutez « On prononce cerkeuil, » Voy. Accueil.
CERTAIN, AINE 9 adj... Il y a certaines choses, de certaines choses pour lesquelles on éprouve de la répugnance, -^ Nous ne voyons pas l'utilité de la préposition ou plutôt du partitif de dans cette phrase, car il y a certaines choses se dit.pour II y a des choses ; et de semble former un pléonasme ou une redondance. Puisque l'Académie ne le met pas dans les locutions à certaines époques, dans certains cas, qui nous, paraissent être dans les mêmes conditions, il serait peutr-être mieux de n'en pas faire usage. On retrouve ce de,
(à Aswber) 72 y « de certaine mots âcms ta Icmguêé^,
(à Indclt) Privilège accordé... dfe pouvoir ïïOmmêr à de Certains bénfiflces,
(à Mauvais) Le fruit est mauvais pour de certains estomacs.
(à Suppôt) Celui qui est membre d'un corps, et qui remplit db certaines fonctions pour le service de ce corps*
tandis qu'à l'article Affecter l'Académie le supprime ; elle dit :
Affecter certains' mots, certaines façons de parler, certains airs, certains gestes, et non, affecter de certains mots,,.
Voltaire aussi a dit, il est vrai : « Les filles ont toujours de certaines petites incommodités qui demandent de certains petits soins, et auxquelles il faut mettre un certain ordre, dans de certaines circoTh stances » ; mais nous soupçonnons fort Voltaire d'avoir mis ces trois de explétifs pour ajouter à la forme plaisante de sa phrase, et peutêtre même pour faire bien sentir le ridicule de cette redondance.
CERVIER9 adj. f. — Lisez : adj. m.
CESSER, V. n. Discontinuer. Cesser de vivre. Cesser de parler. Cesser d'agir. Depuis ce matin, il n'a pas cessé de travailler... Il est quelquefois actif. Cessez vos plaintes. Cessez vos cris... — L'Académie ne regarde pas le verbe discontinuer comme neutre dans ces exemples : Discontinuer db faire une chose, de parler, de travailler. Voy. Différer.
CHAIRE... se dit figurément... du siège apostolique. La chaire apostolique. La chaire d'unité. Le pape est assis dans la chaire de Saintpierre *. — Il ne s'agit pas ici de la chaire d'une église ou d'une basilique, pas plus de celle de Saint-Pierre que de celle de Saint-Jean de Latran ou de toute autre chaire proprement dite , mais de la chaire apostolique de l'apôtre saint Pierre ; il faut donc écrire saint Pierre (petite s et pas de tiret).
CHAMEAU... Chameau mâle. Chameau femelle. — On a déjà donné des féminins à des noms d'animaux qui n'en avaient pas autrefois ; on dit un barbet, une barbette; un serin, une serine, au lieu de un barbet mâle, femelle; un serin mâle, femelle; et de même un linot, une linotte, au lieu de une linotte mâle, femelle; enfin encore, toujours pour abréger, au lieu de un coq d'Inde, une poule d'Inde, on dit un dindon, une dinde. Puisque de bons auteurs, et entre autres Chateaubriand et M. de Lamartine, ont employé le féminin chamelle, qui est tout aussi régulier que les mots damoiselle, jouvencelle, pastourelle, jumelle, nouvelle, etc., nous ne doutons pas que dans la prochaine édition l'Académie ne mette Chameau, melle, subst.
CHAMP... Champs Élysées, Élysiens ou Élyséens, Lieux où, selon les anciens païens, étaient reçues, après la mort, les âmes des hommes justes. — A la lettre E nous ne trouvons que les champs Élysées et les champs Élysiens; l'expression élyséen est réservée pour « Ce qui
.1. Cette môme faute de Saint-Pierre pour saint Pierre se retrouve aux articles Clef, Denier , Patkiuoinb, etc. ; mais c'est à l'article Clbf qu'elle est le plus choquante. Ce sont évidemment des fautes typographiques, et l'on aurait tort de les mettre sur le compte de l'Académie.
appartient à TÉlysée, aux champs Élysiens : Repos élyséen. Ombres élyséennes ». Laquelle de ces deux versions est la bonne?
CHANDELLE... Chandelle des quatre j des huit, des douze à la livre. -— Nous préférons de beaucoup la locution qu'on trouve à Tarticle Livre : Des chandelles, des bougies de quatre, de cinq, de six à la livre, car ici il n'y a qu'un mot de sous-entendu : des chandelles de quatre chandelles à la livre ; si l'on emploie des , il faut en sous-entendre plusieurs : des chandelles des {de celles où il y en a) quatre à la livre.
CHAPELET. — Il manque dans cet article Chapelet df oignons, qu'on trouve à Oignon, mais dont la définition laisse à désirer.
CHAPON, s, m... Prov. et fig., Ce sont deux chapons de rente, se dit de deux personnes dont l'une est grasse et l'autre maigre. — Lorsqu'on voit un proverbe on désire connaître non-seulement le sens qui y est attaché, mais encore sa valeur propre, c'est-à-dire ce qui a pu donner lieu à ce proverbe ; or on ne comprend pas pourquoi de deux chapons de rente l'un est gras et l'autre maigre ^. Nous espérions trouver une explication plus satisfaisante à l'article Rente , mais loin de là; nous n'y lisons que ces mots : Chapon de rente.
CHARGE, s. f. — L'Académie définit Bénéfice à charge d'âmes * par ces simples mots « Celui qui oblige à être prêtre », et oublie de nous apprendre ce que c'est que d'avoir charge d'âmes. A la vérité elle dit, à l'article Prêtre, qu'on appelle ainsi a celui qui a l'ordre du sacerdoce, en vertu duquel il a le pouvoir de dire la messe, et de donner l'absolution des péchés » ; mais cela ne constitue pas ce qu'on appelle proprement avoir charge d'âmes. Il nous semble que la charge, d'âmes, c'est-à-dire la direction spirituelle d'une paroisse, est la fonction du curé et non celle du simple prêtre.
CHARIOT. — Tous les dérivés de char : charrette, charretier, charrier, charroi, charron, charrue, et les dérivés, prennent deux r; chariot est le seul qui n'en ait qu'une.
CHARMOIE. Lieu planté de charmes. — Les noms des lieux plantés de certains arbres se terminent généralement par aie : aunaie, boiùlaie, cannaie, châtaigneraie, chênaie, coudraie, houssaie, oseraie, pommeraie, roseraie, saussaie, tremblaie, etc. — On dit ormaie ou ormoie. Charmoie fait encore exception à la règle.
CHÂSSE. — C'est une règle en français de ne jamais affecter d'un accent une voyelle suivie d'une consonne redoublée ; cependant il y a deux exceptions, châsse, masse, et leurs dérivés. Voy. Affre.
1. Ce proverbe signifierait-il que celui qui est appelé à donner deux chapons de rente, ne voulant pas les donner tous deux gras et n'osant pas les donner maigres, prend une moyenne et donne l'un gras et l'autre maigre ?
2. A l'article Amb on lit : c Bénéfice à charge d*âmes, avec charge d'âmes » ; et à Bénéfice : « Bénéfice ayant charge d'âmes^ avec charge d'dmes, à charge d'âmes ». C'est très-bien d'avoir mis ces trois yariantes à Bénéfice ; mais , suivant nous , elles devaient à plus forte raison se trouyer à Tarticle Charo», -
cAltAHi, adj. m... H n'est gaère osité que dans ees loduUofis, Pml châtain, cheveux châtains. -^ Puisqu'il y a des chereux châtains, an fait probablement des perruques de cette couleur; et d'ailleurs n'y a-t-il pas des barbes couleur de châtaigne comme il y en a de blanches, de noires, de blondes, etc. ? Quelle dénomination donnera-t-on à ces barbes et à ces perruques?
CHATOYER. — Le mot chatoiement nous semble au moins aussi . usité que chatoyer, et nous pensons qu'il mérite d'avoir uine place dans le Dictionnaire de TAcadémie.
CHATTEA. Une chatte qui est prête à chatter, — Voy. âgiteler.
CHAUD... s'emploie aussi comme substantif, dans le sens de Chaleur. Il fait grand chaud. Avoir chaud. Souffrir le chaud et le froid. Mourir, étouffer de chaud. Crever de chaud... — Aux articles Mourir, Étouffer, Crever, on retrouve ces mêmes locutions, Mourir de GHAUD, étouffer de chaud, crever de chaud. On lit encore,
(à ÀLtÉRER) Le grand chaud altère les liqueurs.
(h Modérer) Le temps s* est modéré ^ le froid, le chaud cammenxie à se modérer, (à Terre) La terre est toute crevassée du chaud quHl fait.
Puisque chaud est l'opposé de froid, nous comprenons très-bien qu'on dise , Avoir froid, avoir chaud ; souffrir ie chaud et le froid ; mais dans la plupart des autres locutions nous aimerions mieux chaleur : J'étouffe de chaleur; la chaleur commence à se modérer; la terre est toute crevassée par la chaleur; d'autant plus que nous lisons dans le Dictionnaire de l'Académie : Chaleur se dit souvent, dans un sens particulier, d'une température produite par l'action du soleil. La CHALEUR est dévorante, étouffante. Être incommodé par la chaleur. Nous partirons ce soir, après la chaleur; et
(à Altérer) La chaleur et la poussière m'ont fort altéré, (à Durcir) La grande chaleur durcit la terre.
CHAUSSER. CHAUSSURE. — - Peut-on dire être chaicssé en souUers, en escarpins, en bottes, oxxde souliers, etc; avoir pour chamsmre des souliers, des escarpins, des hottes f Aucune de ces locutions ne se trouve dans le Dictionnaire de l'Académie.
CHAUSSE-TRAPE. — Voy. ATTRAPE.
CHERSONÈSE... La Chersonèse Taurique. La Chersonèse Cimbrique. La Chersonèse d'Or, etc» — Voy. Bosphore.
CHICORACÉES, S. f. pi... Les laitues appartiennent à la famille des chicoracées. Il peut aussi s'employer au singulier. Le pissenlit est une chiboracée. On dit quelquefois adjectivement. Les plantes chicoracées.
Njous pensons que ce mot a été employé adjectivement avant de l'être comme substantif, et qu'il aurait été mieux de suivre ici l'ordre chronologique comme l'Académie l'a fait pour d'autres mots tels que labié, papilionacé ou papillonacé, cétacé, crustacé, testacé, etc.
qu'elle a mis d'abord comme adjectifs. Elle aurait ajouté : « Il s'emploie plus souvent comme substantif, au féminin. Le pissenlit est une chicoracée. Les laitues appartiennent à la famille des chicoracées, »
L'Académie n'a pas observé de principe fixe dans l'exposition de ses articles relatifs aux noms des familles de plantes ; elle a même quatre manières de procéder.
La première, qui nous semble la plus convenable, consiste à donner d'abord l'adjectif au masculin et au féminin (Voy. GraminéÈ), puis à dire qu'il s'emploie aussi comme substantif. C'est ce qu'elle a fait pour Labié, ÉE ; Légdmineux, edse ; Papilionagé, ée, ou Papillonacé, ée, etc. Plante labiée. Fleur labiée. La famille des labiées, — Plante légumine use. La famille des légumineuses comprend un grand nombre de genres, — Presque toutes les fleurs des légumineuses sont papilionacées. Le haricot, le trèfle, sont des papilionacées.
Dans la seconde, l'adjectif n'est présenté qu'avec le genre féminin : Caryophyllée, adj. f. ; Cugdrbitagée, adj. f.; Liliagée, adj. f. ; Malvacée, adj. f. Fleur caryophyllée. Plante liliacée. Plantes malvacées. — Puis vient l'emploi comme substantif : La famille des caryophyllées ^, des cucurbitacées, des liliacées. Les malvacées.
Dans la troisième, comme à Fromentacée, adj, f., elle ne parle pas du substantil ; cependant on doit pouvoir dire. Les orges, les chiendents, sont des fromentacées, comme on dit, sont des plantes fromentacées.
Enfin dans la quatrième manière elle présente d'abord le substantif au pluriel : Chigoragées, s. f. pi.; Rosacées, s. f. pi., etc. Les laitues appartiennent à la famille des chicoracées. Le pommier, le poirier, la ronce, le fraisier, sont des rosacées. Puis elle ajoute : « On dit quelquefois adjectivement. Les plantes chicoracées »; « On dit adjectivement, dans un sens analogue, Uîie fleur rosacée ». Quelquefois cependant, comme à Amentacées, Rdbiacées, Solanées, Urticées, s. f. pi., elle ne parle pas de l'adjectif.
CHRÊME. (Dans ce mot et dans les suivants, jusqu'au mot chuchoter, on ne prononce point l'H.) — Lisez : Jusqu'au mot chuchotement; ou mieux , jusqu'au mot chrysoprase inclusivement.
Puisque chrémeau prend un accent aigu, ne devrait-on pas écrire chrême, avec un accent grave?
CHRIST... Le Christ, La venue du Christ. La religion du Christ. On le fait plus ordinairement précéder du nom de Jésus, et alors il ne prend point l'article. Notre-Seigneur Jésus-Christ. Nous avons été rachetés par le sang de Jésus-Christ. Souvent on écrit par abréviation , J. C. Cinquante ans avant J. C.
1. a l'article Sapomairb, l'Académie dit « Plante de la famille des OEillets ». Elle aurait dû peut-être dire « Plante de la famille des Caryophyllées » ; mais œillet est plus simple et sera mieux compris de la plupart des lecteurs. Si à l'article Roucouyer elle avait mis que cet arbre est de la famille des tilleuls, au lieu de dire « de la famille des tiliacées » , elle ne se serait pas exposée à voir les typographes convertir tiliacées en liliacées, et faire ainsi du roucouyer un arbre de la famille des lis. Voy. Roucodybb.
Ces lignes nous fournissent le sujet de deux observations. D'abord on se demande pourquoi TAcadémie, qui écrit Jésus-Christ avec un tiret, n'en met pas lorsque ce nom est abrégé (7. C.)- On pourrait croire que c'est une distraction typographique, si l'on ne retrouvait ce même principe dans plusieurs articles du Dictionnaire; ainsi à Décollation, Nativité, Précurseur, Préparer, etc., on trouve saint Jean-Baptiste; à Maillot on lit Jean-Jacqties (sous-entendu Rousseau), tandis qu'à Confession, Correspondance, Écrit, Esprit, Lange, etc., on volt J. J. Rousseau sans tiret entre les prénoms, et de même à Cantate et Allégorie pour 7. B. Rousseau, On répondra sans doute qu'il n'y a pas de confusion à craindre entre les noms et les prénoms dès que ceux-ci sont en abrégé ; cependant le tiret est d'usage en typographie, excepté dans les catalogues, où on le supprime généralement, dans la crainte de n'en pas avoir suffisamment* ; mais on ne met jamais J, C. sans tiret, même dans les notes marginales.
Nous demanderons ensuite pourquoi, au contraire, elle en met un à Nôtre-Seigneur^? Cette orthographe nous semble n'être fondée sur aucun principe ; en typographie nous ne nous souvenons pas de l'avoir jamais vu.
CHRISTE-MARINE. — (lig. 3-U) le Passe-pierre ou Bacile. —Nous croyons qu'il faut la passe-pierre , puisqu'à la lettre P l'Académie a donné Je genre féminin à cette plante ainsi qu'à passe-fleur et à passe-rose.
CHROME. — L'étymologie demande chrome^ et c'est ainsi qu'on écrit généralement.
CHRYSOLITHE, S. f. — Le mot grec chmsôliihos est masculin; chrysolithe devrait avoir le même genre, comme l'ont déjà aérolithe, ichthyolithe, monolithe, oolilhe, ostéolithe, phyllithe, phytholithe, zéolithe, zoolithe. — - L'Académie donne le genre féminin à hippolithe et à hystérolithe comme à chrysolithe,
CHUT. (Le T se prononce.) Mot dont on se sert pour avertir ou ordonner de faire silence. — Il aurait été convenable de donner au moins un exemple pour faire connaître si ce mot doit être suivi d'un point d'exclamation. Nous le croyons utile, et nous le mettrions dans ces phrases : Chut! on nous écoute. Chut ! quelqu'un vient. Je vous ai dit cela entre nous; mais, chut! n'allez pas le répéter. Il est vrai que l'Académie n'en met ni à chut, ni à paix, ni à silence, dans les exemples suivants :
1. Dans quelques ouvrages tels que V Annuaire militaire, où l'on met en toutes lettres le prénom usuel des officiers et en abrégé ceux de leurs prénoms qui ne figurent que dans l'extrait baptistaire, et où l'on a voulu suivre le principe admis par l'Académie, cela fait une bigarrure dont on a peine à se rendre compte, à moins qu'on ne sache par cœur son Dictionnaire de l'Académie.
2. Excepté toutefois à Rachbtbb , où le tiret a été omis : « Baeheter se dit aussi en parlant de Notre Seigneur Jésvs-Cubist ». Quant à l'exemple du mot RéoBUPTEiTR, « Notre Seigneur <t rédempteur » , le tiret 7 serait une faute.
(à PAIX7 Paia>4â, messieurs. Eh, fmx âme. Chut, paix, (à Silence) Silence, messieurs.
Nous ne voyons pas Tutilité du tiret dans paix-là, — Voy. LÀ.
CIBLE. — L'Académie, qui semble en général tenir aux étymologies, ferait peut-être bien de supprimer VI de ce mot, qui doit être formé de l'allemand Scheibe.
CICATRICE. — On regrette que l'Académie n'ait pas adopté l'adjectif cicatrice, qui porte une ou plusieurs cicatrices, de Boileau :
Son front cicatrice rend son air furieux.
CICATRISER. — Ce verbe nous semble réclamer le substantif cicatrisation pour exprimer l'action d'une plaie qui se ferme : Lm cicatrisation de cette plaie sera lente, sera longue,
CICERONE. (On prononce Chichéroné.) — Au mot Fantoccini, l'Académie a très-bien figuré la prononciation italienne {fantotchini) ; elle n'a pas fait de même ici , car les Italiens prononcent tchitchérôné. Si cette prononciation paraît trop dure pour des bouches ou des oreilles françaises, il vaudrait mieux franciser le mot, même pour l'écriture, que de prendre une moyenne qui ne satisfait personne.
CIGABE. — L'Académie ajoute ou retranche un peu arbitrairement, à notre avis, des lettres que repousse ou que réclame l'étymologie. Elle écrit escarre au lieu ^'eschare (Voy. Escarre) ; ici elle supprime sans nécessité une des r que demande l'espagnol cigarro.
aPATE, s. m. (On prononce CipoMfe), Soldat indien. — spahi, s. m. Soldat turc qui sert à cheval.
Cipaye et spahi ont une commune origine. On est d'accord sur l'orthographe de ce dernier ; quant au premier, sur lequel on diffère, nous proposerons de l'écrire cipaïe, ce qui indiquerait la prononciation (cipa-«e),— ou plutôt sipaï, afin de le rapprocher de l'étymologie indienne {sipahy).
circoncira... Je circoncis, nous circoncisons. Je circoncirai. Que je circoncisse,^ — Est-ce le présent ou l'imparfait du subjonctif que l'Académie a voulu donner? Si c'est le présent, comme nous le pensons, il faut circoncise, avec une seule s. Peut-être y a-t-il omission de ce temps. *
ciseaux... Il s'emploie quelquefois au singulier. On n'a point encore mis le ciseau dans cette étoffe. Le chirurgien lui a donné trois coups de ciseau. — Il nous semble regrettable que l'Académie accueille des locutions qui ne pourraient s'écrire. Qu'on dise donnez-moi les pincettes ou lapincette, cela ne change pas le sens du mot; mais, à notre avis, ce serait tout au moins s'exposer à n'être pas compris que d'écrire qu'wn chirurgiena donné des coups de ciseau à un patient.
cithare. — Comment se fait-il que l'Académie , qui nous décrit le sistre des Égyptiens, ne parle ni du cistre des Italiens ni même de la cithare des Grecs? D'ailleurs ce mot devrait être ici par la seule raison
quMl figure dans TartidQ HiPTACOiuoi ; maà» Uw futrdivtraotion, on a mis cythare avec un y,
ciTBON... JiLs de citron. Cotdeui^ çk citron. Chair de citrcm cm^ fUe, Écorce de citron. Couleur de citron. — Supprimez le py^wier exemple <t Couleur de citron » ; le dernier sert de liaison avec le para* graphe suivant, où sont les phrases « Taffetas citron. Une robe citron, »
CITRONNAT. — L'Académie dit « Orangsat, s. m. Espèce cfe confiture sèche faite de petits morceaux d'écorce d'orange ». Pourquoi n'a-t-elle pas admis en même temps le citronnât f Ces deux sortes de confitures doivent avoir eu une origine à peu près simultanée, ainsi que le cédrat confit. Au reste , en 1696 le Supplément du Dictionnaire de l'Académie disait déjà : « Citronat, s. m. Confiture faite de peau de citron coupée en filets longs et menus. »
CLAiR-SEM^, fe, adj. — La réunion de ces deux mots en un seul (clairsemé) en faciliterait beaucoup l'orthographe aux commençants , qui croient qu'on doit faire accorder clair aussi bien que semé avec le substantif (des blés clairs-semés, de l'avoine claire-sem^é) ^ tandis que clair doit rester invariable. Nous avons déjà clairvoyant, qui constitue un précédent pour clairsemé.
CLAPOTEFSE, adj. f. Il se dît de la mer lorsqu'elle clapote après avoir été agitée par différents vents. La mer est clapoteuse. — Cet adjectif ne peut-il pas se dire également de l'Océan et dès grands lacs , et dans ce cas le masculin clapoteux ne pourrait-il pas s^employer?
CLEF, s. f. (On prononce clé, même devant une voyelle, et plusieurs l'écrivent ainsi.)— Puisque dans ce mot Vf ne se prononce pas comme dans nef, qu'elle reste nulle même devant une voyelle , et que plusieurs écrivent clé, nous croyons qu'il serait convenable d'adopter cette dernière orthographe, d'autant plus que les dérivés ne se forment pas très-régulièrement (clavier, clavecin, clavette, claveau) et qu'ils sont peu nombreux *. Déjà dans la première édition l'Académie écrivait blé (au lieu de bled, en basse latinité bladum), mot qui a pour dérivés blatier, emblaver et emblavure.
CLEF... Fig., Les clefs de Saint-Pierre, L'autorité du saint-slége. — 11 est plus qu'évident qu'il ne s'agit point ici des clefs de Téglise Saint-Pierre, mais des clefs données* à saint Pierre, c'est-à-^ire de la puissance de lier et de délier qui lui a été conférée ; il faut donc écrire, les clefs de saint Pierre (petite s et pas de tiret).
CLIN, s. m... En wn clin d'œil, en moins d^un clin d^œil. En un moment, en fort peu de temps. Il disparut en un clin d'œil. Cela fut fait en moins d'un clin d'œil. — Fam., C^est l'affaire d'un clin d'œil, cela fut fait ï>*im clin d*œil, se dit d'une chose qui doit se faire ou qui a été faite très-promptement.
Nous pensons qu'il est beaucoup plus naturel et plus correct de
1. Nous ne parlons pas de clavicule , conclave, enclave, etc., qui viennent directement du
dit«e Ceiu fut ftgk^nn un cHn, éfceil que D*«n clin cTceii, car la chose ne fut pas faite, avec ou par un clin d'œil, mais dans le temps qui suffit pour un cHn d'côil. On dirait très-bien ^e fut l'affaire T>'une minute, nrwne sebondè, mais non *cela fut fofèt d'une minute, d'une seconde; il faut, BK une minute, etc. — Cependant on pourrait dire, dans le sens de par : D'un clin d'ceil Jupiter ébranle l'Olympe.
co Accusé, COASSaCHÊ, COBIÊBITËITR, codétentëur, codona- TAIKE^COPARTAOEANT, COVENDEUR. — Ces mots et quelques autres où co est joint à un substantif qui le plus souvent s'emploie seul, semblent demander un tiret : co-accusé, co-associé, co- débiteur, etc.
COCCINELLE , S. f . — Voilà un joli nom , le nom d'un joli petit insecte, l'un des plus répandus et des plus connus, et que suivant les localités on a surnommé béte à Dieu, bêle à la Vierge, vache à Dieu, etc. On est surpris que l'Académie n'ait pas recueilli le nom scientifique , ne fût-ce que pour avoir l'occasion de redresser ou du moins de mentionner tous les surnoms ou noms vulgaires donnés à cet insecte, comme elle l'a fait pour la plante appelée bacile^.
COEMPTION. — Il aurait été utile de dire ici que le p se prononce, comme on l'a fait pour contempteur et gontebiptiblb^ exemption,
SYMPTOMATIQUE , CtC.
CŒMJtu.* Tant que le ceeur me battra dans le ventre. Tant que je vivrai.
L'Académie, qui a mis cette phrase à Battre, à Coeur et à Ventre, dit, il est vrai, qu'elle est populaire ; mais il nous semble qu'il eût été mieux d'y substituer poitrine à ventre, car nous l'avons souvent entendue avec ce changement et elle y gagnait beaucoup en noblesse.
— Sans doute on dit au£(9i, Dofnner dncœwr au ventre à quelqu'un, ou Im mettre, Im remettre le cceur au ventre; mais ici ceeur signifie Cou* n^, et l'un peut placer le courage dains telle partie du corps qu'on voudra, puisqu'on dit : Prendre, tenir son courage à deu>x mams. — A l'article Corps on lit : « Tant que l'âme me battra dans he gobps » ; et bien certainement cette expression est préférable à la première^ Tant que le coeur me battra dans le ventre.
CŒUR... (p. 336, col. 2) Dieu est scrutateur des cœ^n.— Nous pensons qu'il faut lire ici comme à l'article Scrutateur : Dieu est le scrutateur des cœurs.
COGNASSE , s. f. Coing sauvage moins gros et moins jaune que l'autre. COGNASSIER, S. m. Arbre qui porte des coings ou des cognasses.
— Puisque le coing présente trois points de différence avec la cognasse, qui est sauvage, moins grosse et moins colorée, pourquoi ar-t-on supprimé le nom de l'arbre qui le produit ? Le mot coignier,
1. L'Académie a soin de nous dire que le bacile est aussi appelé jwrce-piwrt, pcuie-piene, ehriate marine, ou fenouil marin. Ces renseignements sont d'un grand intérêt pour bon nombre de lecteuts.
qti'on trouve dans la première édition du Dictionnaire de TAcadémie, devrait être rétabli. Voy. Verglas.
COING, s. m... Gros fruit jaune en forme de poire... — Pourquoi l'Académie a-t-elle supprimé un des caractères du coing, celui d'être un fruit à pépins, caractère indiqué dans les quatre premières éditions?
COLICITANT. — Dans ce mot, la syllabe co a la même signification que dans collaborateur, collatéral; et puisqu'on n'y met pas deux l, U serait nécessaire d'y mettre un tiret : co-licitant.
COLLAGE , s. m. —■ A l'article Coller on a bien dit « Coller du vin, Y mettre de la colle de poisson ou quelque autre ingrédient, pour l'éclaircir » ; mais ici l'on a oublié de parler du Collage du vin et de diverses liqueurs, qui se fait avec des blancs d oeufs, de la colle de poisson, -etc.
COLLECTION, S. m. -— Lisez : s. f. Ici la faute typographique a des conséquences moins graves, parce qu'il y a plusieurs exemples qui servent à la redresser.
COLLÉGIAL, ALE, adj. Il n'est guère usité qu'au féminin, et dans cette dénomination Église collégiale, qui se dit d'un chapitre de chanoines sans siège épiscopal. — Comme l'Académie n'a pas admis plusieurs mots de Fénelon, de Boileau, de Bufibn, etc., qui sont usités, nous ne parlerons pas de Gresset, qui a dit : la prose toisée des poètes collégiaux; mais nous rappellerons qu'on dit tous les jours les études collégiales, et qu'on trouve la rétribùtioA collégiale à chaque page de l'Almanach de l'Université.
COLONNE... en termes de Physique... Colonne d'kin. Colonne rf^EAU. Il y a une colonne d'air qui pèse sur la colonne de mercure contenue dans le baromètre. — Pour compléter l'énumération, on pourrait ajouter une phrase analogue à la suivante , qui sç trouve à l'article Feu : Une colonne de feu guidait les Israélites dans le désert, pendant la nuit,
COLORER. — Nous avons décolorer et décoloration; pourquoi n'avons-nous pas aussi coloration, pour exprimer l'actioii de prendre ou de donner de la couleur? « Le plus ou moins de coloration des fruits dépend de ce qu'ils 07it plus ou moins reçu les rayons du soleil. La COLORATION du mont Blanc, la coloration des nuages par les rayons du soleil couchant, présente un beau spectacle. La coloration du verre, du cristal, se fait par tels et tels procédés ». Enfin pourquoi ne diraiton pas la coloration de la peau, puisque l'Académie admet la décoloration de la peauf
COLORIER, V. a. Appliquer les couleurs convenables sur une estampe, sur un dessin, etc. Colorier une estampe, un dessin. Colorier une statue. — Nous venons de demander qu'on admette coloration pour correspondant de colorer; nous en faisons autant pour coloriage, correspondant de colorier. Autrefois colorier ne se disait que des tableaux.
et dans ce sens il arait son mibstantif coi&ris; aujourd'hui qu*on remploie en parlaat des estampes, des dessins, des statues, pour lesquels coloris n'est pas usité, U (aut un nouveau sul>@tantif ; et ce substantif c'est coloriage.
Sans doute on a le substantif enluminure^ qui exprime la même idée ; mais on ne dirait ni enluminer une statue j ni l'enluminure d'une statue. Ainsi donc coloriage pourra s'employer aussi bien que colorier en pariant des statues, des estampes et des dessins; d'ailleurs c'est le terme df^nt on se sert généralement aujourd'hui.
COMBATTRE, V. a... Il est souvent employé absolument et neutraiement. — L'Académie emploie tantôt l'une, tantôt l'autre de ces expressions; ainsi à Tourner (façonner au tour) elle dit que ce verbe est employé absolument dans cette phrase a Un ouvrier qui tourne bien » ; et à Toucher , qu'il est employé neutràlement dans ceile-ci : « Regardez cela, mais n'y touchez pas ». Ces différences sont trèsbien exprimées. Ici elle dit que combattre s'emploie souvent de l'une et de l'autre manière ; cela est encore vrai et les exemples sont bien choisis , mais elle ne dit pas dans lesquels le verbe est employé absolument ou neutràlement; nous allons essayer de le faire connaître. TSous pensons que combattre est employé absolument dans les phrases Combattre vaillamment; combattre à pied, à cheval; combattre à l'épée, au pistolet, parce qu'on sous-entend un régime direct, V ennemi, etc.; \\ est employé neutràlement dans celle-ci « Combattre contre quelqu'un » , parce qu'on ne peut pas y mettre un régime direct.
COMBLER, V. a... Fig., Combler une personne de biens. Lui faire de grands biens. — Dit-on faire des biens à quelqu'un? Nous ne le croyons pas * ou du moins nous ne l'avons jamais ni lu ni entendu ; on dît faire du bien à quelqufun, lui faire beau^coup de bien; et à l'article Bien nous trouvons de même. Faire nu bien à quelqu'un, procurer du bien à quelqu'un. — Dans la première édition l'Académie a donné la définition suivante, qui nous paraît meilleure, « Combler une personne de biens.,. Lui donner très-abondamment des biens. »
COMÉDIE... signifie encore Le lieu où Ton joue la comédie pour le public. H loge vis-àrvis de la comédie. Sa maison est à côté de la comédie. Les bureaux de la comédie. — Comédie se dit aussi de la troupe des comédiens qui appartiennent à un même théâtre. Toute la comédie doit paraître dans cette pièce. La comédie française. La troupe de l'Opéra-Comique s'appelait autrefois la comédie italienne.
Ici , comme on le voit, quelle que soit l'acception du mot comédie, l'Académie l'écrit avec un petit c; ailleurs elle emploie la majuscule : (à Salle) La salle de la Comédie. La salle de TOpéra. (à Entrée) Cet auteur a ses entrées à la Comédie française. (à Acte) Il vient de donner un joli acte à la Comédie française.
1. A l'article Pairie on lit aussi : Cela lui a fait de grands maux, de grandes douleurs. Causé nous femblerait préférable.
(à Semainier) Les deux semainiers de la Comème franç&isc. (à Sociétaire) Les sociétaires de la Comédie française.
Ailleurs encore nous trouvons de plus une variante pour le mot franr çaisCj qui est écrit avec une majuscule :
(à Pensionnaire) Pensionnaire de la Comédie Française.
Voy. Relâche.
COMMENCER, V. a. -— Il y a dans cet article une transposition de trois lignes. Après ces mots du second paragraphe « Ce roi commença de régner en telle année » , il faut mettre ceux-ci , qui sont au troisième : « Cependant on dit quelquefois, Commencer à, pour Comment cer de. Commençons à dîner. Ils commencèrent à jouer. Etc. » Voyez, à l'article À, Commencer à, etc.
COMPACTE, adj. des deux genres. T. de Physique. Qui est condensé, dont les parties sont fort serrées. Corps compacte. Substance comrpacte. Les métaux les plus compactes sont les plus pesants.
On écrit sans e final les adjectifs exact et inexact , intact j abject, correct et incorrect, direct et indirect, infect, strict, abrupt, et même quelques substantifs tels que tact et contact, rapt, intellect, concept, etc., où cependant Ton fait sentir le t final ; il nous semble qu'il serait convenable de suivre la même orthographe pour compacte, qui d'ailleurs est généralement écrit sans e au masculin {compact) dans les ouvrages de sciences. — Nous ferions volontiers la même proposition pour l'adjectif contracte, terme dont on se sert dans la grammaire grecque.
COMPÉTEMMENT. — Voilà le premier adverbe de cette terminaison où l'Académie ait indiqué la prononciation {com^étament) . Elle dit elle-même qu'il est peu usité. Nous pensons qu'à égalité il aurait mieux valu l'indiquer au mot Antécédemment, qui du moins se trouvait le premier dans l'ordre alphabétique, ou au mot Ardemment, qui est le second, et qui s'emploie tous les jours.
COMPLÈTEMENT^ adv. — Les adverbes dérivés d'un adjectif terminé par ec, ef, er, et, prennent un ^ à l'antépénultième syllabe; tels sont sèchement, brièvement, grièvement, amèrement, entièrement, discrètement, secrètement, etc. Il n'y a qu'une exception , complètement, et il serait bon de la faire disparaître. — Pour complètement, s. m., voyez l'article Accents.
COMPLEXION, s. f. — Pourquoi l'Académie a-t-elle supprimé l'adjectif compleadonné, ée, qu'elle avait admis dans les quatre premières éditions? Cette expression, autrefois employée par les médecins seulement, a passé dans le langage vulgaire : Il est bien complexionné, .mal complexionné. Il ne vivra pas longtemps, il est mal complexionné. Dans le Complément du Dictionnaire de l'Académie, complexionné, ée, est regardé comme le participe du verbe cofnplexionner.
COMPOSER, V. a... COMPOSÉ, ÉE, part. Un corps, un être composé.
— Un corps, un être composé est évidemment formé de parties composantes, de composants; et Ton s'étonne que l'Académie ne donne pas l'adjectif eomposcmt, ante, dont le masculin doit être employé substantivement aussi bien que le masculin du participe composé ^. Cela nous intéresse beaucoup, parce que dans cet ouvrage nous sommes souvent appelé à parler des mots composés, qui présentent les questions les plus difficiles de notre langue. Ainsi nous sommes forcé de dire que dans écuelle-d'ecm, ruban-d'eau, flèche d'eau (celuici sans tiret, nous ne savons pourquoi) ou sagittaire j une des parties COMPOSANTES , le premier des composants est pris figurément , et que dans boutoTir-d'or^ boutonrd'argent ^ verge-d'or, les deux composants sont employés dans le sens figuré. Nous ne connaissons pas d'autre expression que celle-là pour rendre exactement notre pensée, et nous espérons qu'on voudra bien nous la passer parce qu'elle nous semble très-intelligible.
€0]iiPTANT, adj. m. Il n'est guère usité que dans ces locutions. Argent comptant, deniers comptants. Argent en espèces, argent compté sur-le-champ. Il a tant en argent comptant. Payer argent comptant, en beattx deniers comptants. Il refitsa les billets, et il voulut de l'argent comptant.,, — Comptant s'emploie aussi adverbialement. Payer une somme comptant. Payer comptant. Vendre comptant. Acheter
Trop souvent l'Académie n'est pas assez explicite, et omet de nous donner l'indication des ellipses. Bien des personnes, trompées par les beaux deniers comptants, croiront qu'il faut écrire mille francs comptants, d'autant plus qu'on ne comprend guère ce^ que c'est que des deniers comptants (au lieu de comptés). Sans doute l'Académie dit plus bas payer une somme comptant; mais comme le mot payer peut très-bien n'être pas exprimé, on sera trompé par la oontexture de la phrase : Vous demandez de ce petit mobilier douze cents francs; je vous en offre mille francs en beauj; deniers comptant, c'est-à-dire en comptant les deniers, l'argent qui sera bel et bon. Molière a dit de même :
Je gage cent pistoles. — Cent pistoles {payées) comptant?
COMPTE... Compte rendu. Exposé ou récit de certains faits particuliers. Compte rendu de l'état des finances, de la statistique criminelle. Compte rendu des séances d'une assemblée législative, etc. — Nous •croyons que le tiret serait fort utile dans ce mot composé, qui souvent est suivi d'un participe ou d'un adjectif. Sans doute il n'en faut pas dans ces phrases : « D'après un compte rendu à l'Empereur, au Ministre,..; Par suite du compte rendu à l'Académie des sciences... » ; mais nous le mettrions dans celles-ci : « Compte-rendu fait, lu, pré-
1. Le participe composé, ée, a donné naissance à deux substantifs, l'un masculin, l'autre féminin. L'homme est un composé de corps et d*âme. L'eau est un composé d'hydrogène et d'oxygène. — La famille des composées (des plantes composées).
sentéj, adressé à VlrtètHut; CoâiPTï-RBitDD ofidel, sommmrej géné^ rai, etc., du Ministre de Vintêrieur sur,,, ».
COMPTE..» À-GOMPtE. Je lui ai donné deuœ acompte, — Ce mot^ (Jui est d'un emploi journalier dans le commei»ce, semble demander qu'on supprime le tiret comme on Ta fait pour' beaucoup d'autres : abord, about, amont et aval, aplomb, atout, avenir, averse, les aleurtours, etc. Cette réunion en un seul mot {acompte) ^ déjà très-usitée, permettrait de mettre le signe du pluriel (des acomptes). Il est choquant de lire en face l'un de l'autre ces mots : Prêts, à-compte , ou Remboursements par à-compte ; payer par à-gomptb successifs.
CONCEPT. Le P se prononce dans ce mot et le suivant (conoep- TION). — Aux mots laps, biceps, l'Académie nous dit très-bien qu'on doit prononcer le p et Vs ; aux mots tact, intact, exact, intellect, etc., qu'on doit prononcer le c et le t; mais ici elle ne payrle que du p, comme au mot rapt elle ne parle que du t,
CONDAMNATION... Passer condemmatiôn. Consentir que la partie adverse obtienne jugement à son avantage.— Fig., Passer condamnation. Avouer qu'on a tort. Je passe condamnation.
Cette expression figurée ne peut-elle pas recevoir un complément i Je passe condamnation sur vos critiquas, sur vos reproches f Ne pourrait-on même pas dire, Je passe condamnation pour telle et telle phrase, pour telles et telles expressions, dans le sens de, Je les admets, bien qu'elles ne me semblent pas tout à fait correctes, tout à fait exactes? N'y eût-il qu'une de nos propositions qui fût admissible, nous nous applaudirions d'avoir attiré l'attention de l'Académie sur cet exemple un peu bref : Je passe condamnation^
CONDOLÉANCE... Nous avons été lui faire nos compliments de con* doléance.— Cette phrase est-elle correcte? Nous ne pensons pas qu'elle soit meilleure que ce vers de Corneille tant critiqué par les grammairiens :
Il FUT jusques à Rome implorer le sénat.
Nous pensons qu'il faut dire « Nous sommes allés lui faire nos compliments de condoléance, ou Nous avons été chez lui^, et nous lui avons fait nos compliments.,. », et non « nous avons été faire.., » Par la même raison nous croyons qu'il y a une faute dans cette phrase :
(à Maritalement) Ils ont été se promener maritalement, en tête à tête
(Voy. TÊTB À TÊTE).
Il nous semble que si les personnes dont on parle viennent de sortir pour se promener, il faut dire, « Ils sont allés se promener,.. », comme l'Académie à l'article Vin, « Ils sont allés boire le vin du mar-
1. Cette phrase, iwusavom été chez lui, n'exprime point l'action d'aller; elle signifie» Nous avons existé , vécu chez lui , nous y avons passé quelques moments plus ou moins longs. Il en est de môme de j*ai été dans les phrases suivantes : « J'ai été hier au spectacle, et je m'y suis ennuyé d*un bout à l'autre; /'ai été au tribunal ce malin, mais je n'y retournerai pas <»t après-midi. »
ché » ; mais si la pW^menade dont on parle a eu liêti plus ou moins antérieurement, fl faudra dire « Its se sont promenés, il kur est arrivé de se promener, tmies a vus se prom^ener, etc. »
CONFIDENTIEL. — On coflserve le t étymologique du latin dans confidentiel, différentiel, essentiel, obédientiel, pestilentiel, substtmtielj etc., tandis qu'on écrit conscienciemx^, Hcencieu», révérencieux, sentencieux, silencieux, etc., conformément au radical français. Il est à désirer que TAcadémie fasse disparaître cette anomalie dans la pro^ chaine édition de son Dictionnaire. Déjà elle écrit révérencielle (crainte), sans doute par analogie avec révérencieux; obédiencier réclame obédienciel; quintessencier dem^xide également essenciel, etc.
— En même temps sans doute elle adoptera circonstanciel, qui déjà en i 803 se trouvait dans le dictionnaire deGattel, et providenciel,qm est dans la bouche de tout le monde.
CONGLOBIERER. — On est surpris que TAcadémie n'ait pas donné à ce verbe le substantif corrélatif conglomération, comme elle a donné agglomération, congluiination, congratulation, etc., pour répondre à agglomérer, conglutiner, congratuler, etc.
CONGIIÈS, s. m... Le congrès de Radstadl, — Lisez Rastadt. Il ne faut pas confondre Radstadt, petite ville d'Autriche, dans le cercle de Salzbourg, où Moreau défit les Autrichiens en juillet 1796, avec Rastadt, ville du grand-duché de Bade, où se tint de 1797 à 1799 un congrès en vue d'amener la paix entre la France et l'Allemagne.
CONJUGAISON
DBS VERBES TERMINÉS PAR ayer, oycr, uyer.
Dans les verbes terminés en oyer, uyer, l'Académie met toujours on «simple devant Ve muet, comme dans les substantifs; elle écrit^ donc : je tutoie, je nettoierai, que j'envoie ; j^ appuie, j'ennuierai, que j'essuie; — joie, voie, soierie, pluie, suie, essuie-^main, etc.
Mais dans les verbes terminés en ayer, la règle n'est plus la même. L'Académie donne toujours, il est vrai, pour paradigme le verbe payer, où elle admet Vi cbmme variante de Vy { Je paye, tu payes, il paye ou il paie ; ils payent ou ils paient. Je payerai ou je paierai ou je pairai)\ mais toujours aussi, malgré cela, elle emploie Ty^ comme on peut le voir, surtout aux verbes balayer, bégayer, effrayer, etc. Ainsi donc il faut écrire avec un i, la monnaie, une étaie, une effraie, une raie ^, etc., et avec un y, je monnaye, j'étaye,, j'effraye, je raye.
— Puisqu'elle dit elle-même, au verbe Avoir « L'ortiographe aye, que
l. Le» mots pteye, eipaye, abbaye, sottt le» seul» qui se terminent par aye. Abbaye se prononce abéie; eipaye se prononce cipOrye, ou cipa-ie ( Voy. Çipayb) ; conséquemment ces deux mots n'ont aucun rapport avec paye, et leur prononciation suffit pour prouver que ce dernier doit changer d'orthographe. Bientôt sans doute l'Académie y substituera l't* à l'y, comme elle Va fait depuis iongteinp» powt tes mot» itéUe, effhiiU, monnaie, raie, etc. ' ^ '
i*a^e, de TimpéraUf et du subjonctif, n'est plus guère usitée : on écrit généralement aie^ que foie » ^ il est à désirer qu'elle renonce à 1^ pour les verbes avoir ^ payer j et tous ceux qui se conjuguent sur ce demien
DES VERBES TERMINÉS PAR eler,
La langue française a une soixantaine de verbes terminés par eler, mais ils ne se conjuguent pas tous de la même manière : devant un e muet, les uns doublent la lettre Ij les autres prennent un è avant cette consonne. L'Académie n'a indiqué la manière de conjuguer que pour une moitié de ces verbes. Elle met un accent grave à la voyelle qui précède VI dans les verbes celer (et déceler), hourreler, écarte- 1er, geler (et les composés congeler j dégeler), harceler j marteler, modeler, peler. Elle écrit donc je cèle, je gèle, je harcèle, etc. — Elle double la lettre l dans amonceler, appeler (et rappeler), atteler (et dételer) , chanceler, ensorceler, étinceler, ficeler, grommeler, se grwmeler (et s'engrumeler), javeler (et enjaveler), niveler, renouveler, ruisseler; et elle écrit j'amoncelle, j'appelle, j'attelle, etc.
Reste à savoir comment doivent être conjugués agneler, bosseler, botteler, bretteler, canneler, carreler, chapeler, ciseler, cordeler, créneler, décheveler, démanteler, s'encasteler, enchanteler, épeler, greneler, et les composés. Faut-il écrire /e cisèle, ou je ciselle; j'épelle, ou j'épèle f — Quelques verbes ont un substantif qui , au premier abord, semble devoir diriger pour l'orthographe du verbe lui-même; ainsi morcellement, épellation, paraissent indiquer qu'on doit écrire je morcelle, j'épelle ; — démantèlement, grivèlerie, porteront à écrire je démantèle, je grivèle. — Cependant ces inductions pourraient n'être pas exactes; car si l'Académie écrit modèle et je modèle, ficelle et je ficelle, d'un autre côté elle écrit avec deux / le substantif bourrelie, tandis que dans le verbe elle met l'accent grave : la conscience bourrelé les méchants; de même qu'elle écrit une trompette, une étiguette, et j'étiquete, l'aigle trompeté» Elle écrit encore une épousselte, et je V épousseterai bien; mais ici l'on ne sait ce qui manque, l'accent grave ou le t.
DES VERBES TERMINÉS PAR Ctcr.
De tous les verbes de cette terminaison il n'y a que dix radicaux où l'Académie indique la manière dont ils doivent être conjugués dans les temps où le t est suivi d'un e muet. Elle met un accent grave à la syllabe précédente dans les verbes acheter (et son composé racheter)^ becqueter, décolleter (au verbe colleter, elle ne donne pas d'exemple où le t soit suivi d'un e muet), étiqueter; elle écrit donc j'achète, ils se becquètent, un habit qui décolleté, les apothicaires étiquetent^. — Elle double le t dans cacheter, coqueter, jeter (et dans les composés se dé jeter, for jeter, projeter, rejeter) , mugueter, souffleter, et teter (Voy. ce mot) ; elle écrit : je cachette; elle coquette tout le jour; il
mugueite t&utes les femmes de son quartier; elle soufflette son enfant,.,; cet enfant tette bien, — On peut sans douté ajouter à ces derniers le verbe caqueter j puisque au mot Gaqcbteur, eusb, elle écrit « Celui qui caquette et babille beaucoup », — et aux premiers les verbes cro^ cheter, haleter, puisque au mot Grogheteur elle écrit a Celui qui crochète » et à PANTEtANT, « Qui halète ».
Pour les verbes aiguilleter, banqueter^ biUeter, bomteter, breveter, briquster, cliqueter, coupleter, craqueter, déchiqueter, empaqueter et dépaqueter, feuilleter, fureter, gobeter, guillemeter, haleter, marqueter, moueheter, parqvster, pocheter, rapiéceter, saveter, tacheter, voleter, vergeter, voleter, elle ne dit rien; on ne sait si Ton doit écrire, par exemple, f empaquette, je feuillette, on f empaqueté, je feuilleté; — je furète, je guillemète, ou je furette, je guillemette. Nous avons vu plus haut que l'orthographe des substantifs n'est point un guide sûr pour celle qu'on serait tenté de mettre aux verbes.
GOBiNAiTBE, V. a... CONNU, UB, participe. Le monde connu. Le plus grand des animaux connm. Il n'y a rien de si connu. C'est un homme connu par son mérite. Ce nom m'est connu. — L'Académie omet souvent d'indiquer les diverses manières dont les mots peuvent être employés, les compléments des verbes, etc. Ici elle ne nous apprend pas s'il faut dire qu'un homme est connu ^e tous les savants ou par tous les savants; elle nous laisse ignorer s'il est correct ou non de dire que tel savant est surtout connu pour certains ouvrages, tel magistrat pour son intégrité, sa sévérité, son équité. Où cherchera-t-on ces règles, si ce n'est dans le Dictionnaire de l'Académie? Voy. Re-
NOUMÉ.
CONSONNE. •• Vx est une consonne double qui équivaut à â:s. — Il nous semble qu'il aurait mieux valu dire : « L'a? est une consonne double dont la prononciation varie ; dans certains mots, elle équivaut à ks; dans d'autres, à gz, au c dur, à Y s forte, au 2- ou à Vs adoucie. Voyez X ». En effet à l'article X on trouvera des exemples de ces diverses prononciations, et de plus on y verra que dans certains mots celle de Vx final est complètement nulle.
CONSTATER, V. a. — Ce verbe a besoin d'un substantif qui est employé tous les jours non-seulement au barreau, mais encore dans la conversation. Ce que je vous dis là ce n'est pas une conjeotf4re, c'est la coNSTAiTATiON d'un fait.
- CONTINUER. Poursuivre ce qui est commencé. Continuer à faire, à dire, de dire, de faire. — Il signifie aussi Persévérer dans une habitude. Continuez à bien faire, et vous vous en trouverez bien.. Si vous continuez à boire, vous ruinerez votre santé.
A ces lignes nous ajouterons ce qu'on lit à l'article k.
« Continuer à suppose une action commencée, et que l'on continue.
Je vais ctmtimter à écrire ma lettre. Nous aiUms eantinuer à j&uer,
« Continuer de désigne une action répétée par intervalles et qu'on a rhabitade de faire. Mon frère continue de jouer. Je ne covUinuerad pas longtemps de voir cet homme-là. »
Il nous semble que dans ces deux exemples « Si vous continuez i boire vous ruinerez votre santé, et Mon frère continue de jouer », de et à sont employés absolument dans le même sens, et contredkent la règle qu'a donnée l'Académie. Voy. Commencer à, à l'article À.
CONTINUITÉ. {U et I font deux syllabes. ) — Cette remarque n'intéresse guère que les poètes ; mais puisque l'Académie Ta jugée utile, il aurait été bon de la faire également aux mots amuUé, ingénuité, ténuité, assiduité, viduité, perpétuité, etc., qui doivent être dans le même cas.
CONTRACTE, adj. — Voy. Compacte.
CONTRACTER 9 V. a. — Ce \cerbe a deux acceptions fort différentes. Pour le sens de Resserrer, diminuer le volume, etc., au propre et au figuré, on a le substantif correspondant contraction; mais pour le sens le plus usité, celui de Faire une convention avec quelxju'un, de prendre des habitudes, de gagner des maladies, etc., il n'y a pas de substantif, et les néologues eux-mêmes n'en ont pas encore proposé, du moins que nous connaissions. Mous nous permettrons donc d'indiquer le moi conlractation^,(\[jL on trouve dans quelques dictionnaires comme étant un terme d'ancienne législation espagnole. Nous ne voyons rien de choquant dans les locutions la contractation d*un mariage, d'ime aliiance, d'un engagement, d'une obligation, d'une dette, d'habitudes bonnes ou mauvaises, etc. etc. Voy. Transvaser.
CONTRAPONTISTE, S. m. T. de Musique. Il se dit d'un compositeur qui connaît les règles du contre-point. Ce compositeur est bon centrapontiste. Il n'est pas contrapontiste. — Il est surprenant que l'Académie ne mentionne ni ici ni à son rang alphabétique le mot contrepovntiste *, qui, formé régulièrement, nous paraît bien préférable : il a, du moins, pour radicaux c(mtre et point, et non contra, pmictum. — Contrapontiste n'est ni français, ni latin, ni italien; c'est un terme de fantaisie, plus usité peut-être que contrepointiste, mais qui à coup sûr n'est pas meilleur.
CONTRE -BALANCER, CONTRECARRER; CmiTRE- ESPALIER, CON- TRESCARPE; C<mTRE-ORI>RE, CONTREMANDER ; ~ CONTREYALLA- TION, CONTRE- fort; CONTRALTO, CONTRE -BASSE; COBTTRAPON-
TISTE, CONTRE-POINT, etc. — Cos différents mots nous semblent être
1. Les verbes accqpter, affecter, intercepter, ont pour substantifs acceptation et acception; afféoUUion et affection; interception et interceptation. (Ce dernier mot n'est pas encore adopté par l'Académie.) ^vlrovotcr a deux dérivés qm sont sjrnoayme» : etAravamHon et extravasion, moins usité.
2. Nous écririons sans tiret contrepoint et contrepointiste, parce qu'il s'agit ici d'application et non d'opposition ( Voy. Coimui-BALANCBB, etc.). Les premiers harmonistes, pour indiquer l'iatonatioa sur les portées, j mettaient des points contre des points.
dans des conditions respectives tout à fait analogues, et demander à être écrits de la même manière. Peut-être serait-il convenable de distinguer contre marquant l'opposition, de contre indiquant l'application d'une chose sur une autre. Le premier serait séparé du substantif par un tiret, le second s'y joindrait immédiatement; ainsi l'on écrirait contre-batterie j contre-courant , contre-finesse j contre- jour j contre-marckej contres-mine , contre-partie j contre-poil j contre-rétolutianj contre -ru^e, contre- sens ^ etc.; mais on écrirait sans tiret contrebouteTj contrechâssis , contreelef, contrecoeur (d'une cheminée), contre fiche j contrefort ^ contrelatte ^ contremur, contreplatinCj contresangîon, contreterrasse, etc. Par extension, on suivrait cette même orthographe pour les personnes ou les choses en sous-ordre : contremaître, contremarque j contreseing, etc.
CONTREBANDE. CONTREDANSE. — Autrefois l'Académie écrivait ces deux mots avec un tiret (contre-bande, contre-danse); a-t-elle bien fait de le supprimer? Nous le croyons pour le premier, parce que bande n'est pas français dans cette acception (Voy. Fer-blanc, Ferblantier). Quant au seêond, que nous regardons, non comme une traduction des mots anglais country dance (danse de campagne), ainsi que le prétendent quelques lexicographes , mais comme un mot français qui exprime très-bien que les personnes qui exécutent cette danse sont en face les unes des autres, nous pensons qu'il devrait prendre le tiret comme contre-espalier^ contre-batterie , etc. Nous écririons donc Contrebande sans tiret et Contre-dànse avec un tiret.
CONTRE -BASSE, S. f. Grosse basse sur laquelle on joue la même partie que celle de la basse, mais qui sonne une octave au-dessous de la basse ordinaire, et par conséquent deux octaves au-dessous du violon. Jouer de la contre -basse. Il y a quatre contre -basses, huit contre-basses dans cet orchestre.
Tous les dictionnaires, il est vrai, donnent contre-basse avec un tiret; mais nous croyons que c'est uniquement parce qu'on a copié sans réflexion le Dictionnaire de l'Académie. En effet, la contre-basse n'est pas l'opposé de la basse comme le contre-poison est l'opposé du poison ; c'est la basse ou l'octave de la basse, comme le contralto est la basse ou l'octave du soprano, c'est-à-dire des voix de femme. Nous pensons donc qu'il faut écrire contrebasse en seul mot, comme on le fait pour contralto. L'Académie elle-même l'écrit ainsi une fois à l'article ÂME, deux fois à Archet, et cette orthographe, pour n'être donnée qu'accidentellement, n'en est pas moins bonne.
Ces variantes nous ont engagé à donner ici la liste des mots composés ou des locutions qu'on trouve écrits diversement .dans le Dictionnaire de l'Académie éuivant l'article où on les cherche : les uns en un seul mot, ou en deux avec ou sans tiret; les autres en deux ou trois mots avec ou sans tirets. Nous avons placé dans la première colonne l'orthographe qui nous a semblé la plus convenable, et l'on
trouvera dans le cours de cet ouvragé les raisons qui nous ont décidé pour telle variante plutôt que pour telle autre dans les mots qui ont le plus d*importance : maitre autel à autel; plus-value à Value; pot-^-vin à ViH, etc.
L'Académie écrit :
à AfiATC,
à Amb, AlCHBT,
à ANGIOSPEKMBf
à son rang alphabétique y
à Apprendre t à Aronde,
à Bonnet,
à BoDiLLON, Draper, Epi à Branche, Acanthe, à son rang,
à GONTE,
à son rsmg, à Culot, à DÈS, Lors, à Dire,
à DOCTEDR,
à Ddc,
à Fleuriste,
à son rang,
à Hadt,
à son rang,
à Lait, Petit, etc. ,
à son rang,
à MaItre,
à son rang,
Id.
Id.
Id.
à Oreille, à Pater, à Petit,
à son rang, à Plus,
à son rang,
à Pot,
à son rang,
à Odote , OooTiTÉ , etc. ,
à son rang,
à SAINT,CONGRÉGATION,etC.i
i son rang,
à Sceau,
à iHÉàTRE, Figurant,
agate-onyx, contrebasse.
mnfle-de-yeaa , plante.
atout (je fais, je joue).
mal appris (homme).
à queue d'aronde (assemblage).
bonnet-de-prêtre, bonnetà-prêtre, t. de fortifie.
bonnet-à -prêtre, plante.
, bouillon-blanc,. ;>/anfo.
branche-ursine, plante.
chiendent, plante.
conte de Peau-d'àne.
contre-poison.
le dernier né.
dès là.
le bien-faire vaut mieux que le bien-dire.
docteur- régent.
^and-dnc.
jardinier fleuriste.
gorge-de-pigeon (taffetas)
haut le pied (renvoyer des chevaux).
haut-de-chausses.
halte là.
petit-lait.
mainmorte.
maître autel.
Mont-Joie Saint-Denis.
morte-eau.
morte-saison . ^
nec plus ultra et non pins ultra.
oreille-de-souris, plante.
rie à rie.
petits-pieds , t. de rôtisseur.
plus-value.
portefaix.
pot-de-vin , cadeau.
qu'en-dira-t-on (le).
quote-part.
reine-margnerite, plante.
, saint-office (le).
sans-dent ( une vieille ).
sceau-de-Salomon , plante.
Théâtre-Français.
Bile écrit :
à Ontx,
à son rang alphabétique , à Mufle, Muflier, à Tout,
à son rang, à Queue,
à Prêtre, ,
à Fusain , Prêtre ,
à Molène, à Berce, à Dent, à Ane, Peau, à Antidote, à Nourrice, à Là, à Bien-dire,
à RéGENT,
à Cour, Règne, à Jardinier, à Pigeon,
à Pied,
Porter, Halte, Beurre , Mourir , Autel, Cri , Crier , Mourir,
Id.
Non...
Myosotis, son rang, Petit, Pied,
Value, Gagne-denier, Vin, Dire,
Part, Pater , Marguerite , Office , Dent,
à Grenouillbt,
à LOGE,RELàCHE,
agate onyx •.
contre-basse, mufle de veau, faire à tout , jooer à
tout», mal-appris'.
"à queue-d'aronde.
bonnet de prêtre , bonnet à prêtre.
, bonnet à piètre.
bouillon blanc.
branche nrsine.
chien-dent.
conte de Peau d'âne*.
contrefMison.
le dernier-né ^.
dès-là «.
le bien faire, le bien dire'.
docteur régent.
^and duc.
jardinier-fleuriste *.
gorge de pigeon (taffetas).
haut-le-pied ».
haut de chausses, halte-là «•.
petit lait, main-morte, maitre-autel ".
Montjoie Saint-Denis morte eau.' morte saison, non - plus - nltrà et nec-plus-ultrà ".
oreille de sooris.
ric-à-ric ".
petits piçds '*.
plus value **.
porte-faix, pot de vin *8.
qu'en dira-t-on (le) " .
qnote part '•.
reine marguerite '».
saint office (le)*», une vieille sans
dents*', sceau de Salomon.
Théâtre Français".
1. Nous n'avons pas mis dans cette liste les mots dont l'orthographe nous a paru être le résultat d'une faute typographique, comme colle-forte avec un tiret ; bouté rimes, rez de chaussée, sans tirets, etc.
2 à 22. Voyez les articles indiqués aux chiffres suivants : (2) Atout. — (3) Mal-appris. — - (4) Peau.— (5) Dernier.— (6) Là.— (7) Bikn-dirb.— (8) Jardinier.— (9) Pied.— (10) Halte.— (II) Autel.— (12) Non-plus-ultra.— (13) Ric-a-ric — (14) Pbxit.— (15) Value.— (16) Vin.— (17) Qu'bn-dira-t-on. — (18) Quotb. — (19) MAROUERrre. — (20) Office. — (21) Sans-dent.
— (22) RBLàCHB.
Nous aurions pu augmenter sensiblement cette liste des variantes sous le rapport du tiret, en y joignant celles que présentent les noms de couleurs employés adjectivement, comme Cheval gris -pommelé on gris pommelé; couleur gris-de-perle, des bas de soie gris de perle; étoffe gris-de-lin, ruban gris de lin, etc.; mais nous préférons renvoyer nos lecteurs à l'article Gris , où ils trouveront réunies toutes ces disparates.
CONTREDIRE, V. a. (On dit à la seconde personne du pluriel du présent de l'indicatif, Fows contredisez. A l'égard du reste, il se conjugue comme Dire.) — Il fallait dire : du présent de l'indicatif et de l'impératif, car on pourrait croire que ce dernier temps se conjugue comme dans le verbe Dire. Voy. Dire.
CONTUMAX, adj. des deux genres. T. de Jurispr. criminelle. Accusé ou prévenu qui est en état de contumace, qui s'est soustrait par la fuite aux recherches de la justice... // est contumax. Elle a été déclarée contuma>x, — Il s'emploie aussi substantivement. Le contumace.
La quatrième édition porte contumace, et nous préférons de beaucoup cette variante , parce qu'elle a pour analogues efficace, fugace, loquace, perspicace, rapace, sagace, vivace, vorace, etc., tandis que contumax est le seul adjectif de cette terminaison. Il est à remarquer qu'en latin tous ces adjectifs se terminent par ax comme contumax, et l'Académie a bien fait de les franciser. Qu'on laisse donc au barreau contu?nax, préfix, etc., mais que daiis le langage ordinaire on dise et Ton écrive contumace, préfixe, etc. Si l'on nous objectait que le mot contumax a été rétabli pour le distinguer du substantif féminin contumace, nous pourrions répondre que le mot efficace est également adjectif et substantif féminin.
COPAYER, s. m. (On prononce et quelques-uns écrivent Copaïer.) T. de Botan. Arbre fort haut... — Puisqu'on prononce copaïer, il y aurait avantage à l'écrire ainsi. Voy. Bayadère.
COPULATION... La copulation chamelle est défendue hors le m!ariage. — Qu'à l'article Hors l'Académie dise que « dans certaines façons de parler familières on emploie hors sans le faire suivre de la particule de. Il est logé hors la barrière » , cela se comprend ; mais quand c'est elle qui parle, elle devrait ne jamais autoriser par son exemple les infractions à H règle ^. La phrase ci-dessus ne rentre point dans les façons de parler familières, et conséquemment il fallait dire : La copulation charnelle est défendus hors du mariage.
COQ... Coq d'Inde, le mâle de la dinde. — Ne fallait-il pas ajouter : « Lorsqu'il est jeune, on l'appelle Poulet d'Inde » ? Voy. Poulet.
COQUE, s. f. Enveloppe extérieure de l'œuf. Le poussin becquetait déjà la coque. Les poulets, les perdreaux, courent au sortir de la
I. C'est ainsi, par exemple, que dans l'une des acceptions de Noix elle dit : « Procht la jointore dec deux ot > au lieu de « près de la jointure... >
coqite.— Il aurait été utile d'ajouter « On dit aussi coquille », car c'est, croyons-nous, la locution la plus usitée, excepté dans la phrase Œuf à la coque; cependant ce n'est que vers la fin de l'article Coquille qu'on trouve cette espèce de synonymie : « Coquille se dit pareillement des coques d'œufs, de noix, d'amandes, etc., principalement quand elles sont vides, rompues, cassées. Quand on a fini de manger un œuf à la coque , l'usage est de briser la coquille ».
L'Académie dit encore : « Ne faire que sortir de la coque. Être encore très-jeune » ; — et à l'article Coquille, mais dans ce qui concerne les testacés, elle met « Ne faire que ^ sortir de la coquille, Être fort jeune et sans expérience ».
COQUE... Coqy^ du Levant, Fruit d'un arbre des Indes... qui a la propriété d'ENivRER les poissons, de manière qu'on peut les pêcher à la main. — A l'article Mortel on lit : « La coque du Levant est mortelle aux poissons, pour les poissons ».
COQUE... se dit aussi de l'enveloppe ligneuse de la noix *, de l'amande, etc. Coqvs de noix. Je n'en donnerais pas une coque de noix. — A l'article Noix on ne retrouve pas le mot coque : « Écale, coquille de noix. Le zeste d'une noix » .
CORBILLAT. Le petit du corbeau. — L'Académie écrit comillas, le petit d'une corneille. Comme elle a préféré l's pour les mots cadenas, cannelas, altercas , etc., qui autrefois se terminaient par un t, il est probable que dans la prochaine édition elle écrira de même corbillas,
CORELIGIONNAIRE. — On écrit corrélation, corrélatif, correspondant, etc., avec deux r; coreligionnaire nous semble demander ou deux r, ou du moins un tiret : co-religionnaire.
COTEA1T. Autrefois on écrivait coteau, comme côte, côtier, côtoyer; mais la prononciation a prévalu sur l'analogie avec le radical et les autres dérivés.
COTYLÉDONÉ, EE. — Cet adjectif prend un (^ à la dernière syllabe, mais ses composés prennent un e muet : acotylédone, monocotylédmie, dicotylédone, etc.
r. Ne faire que sortir de la coque; ne faire que sortir de la coquille. — D'après ce que l'Académie nous apprend au verbe Fairb , il fallait dire Ne faire que db sortir, car il s'agit ici d'une action récente ( Ne faire que db sortir, que D'arriver, que db s'éveiller, etc., n'ôtre sorti, arrivé, éveillé, etc., que depuis très-peu de temps. Acad.), et non d'une action instantanée, immédiatement suivie d'une autre ou d'un résultat quelconque, comme dans ces phrases : Je ne fis que le toucher, et il tomba. Il n*a fait que paraître et disparaître.
2. Il nous semble qu'il y a un grand inconvénient à donner à un mot des acceptions pour lesquelles il a des synonymes beaucoup plus connus et qui. préviendraient les quiproquos. Tel, est le mot coque, que l'Académie emploie en parlant des coquilles de noix , d'amandes , tandis que coquille est bien suffisant; — puis elle Iviifait signifier L'enveloppe extérieure de la noix, pour laquelle on. a les synonymes brou, qui est connu de tout le monde, et ècale qui, l'est moins ; et encore , pour être certain que l'Académie a voulu parler de l'enreloppe extérieure il faut avoir lu la définition de Racinage : « Décoction d'écorca, de feuilles do noyer ( Voyez Racinagb) , de coques de noix, propre pour la teinture ».
OOCLBR, V. a. Flaer. Ce rm$$eau,ceUe fontaine coule doucement, ete, -r Dans cette acception, lisez : v. n.
cetiLEUVRE... Avaler des coiUetivres, Recevoir des dégoûts, des chagrins, d^ mortifications qu'on est obligé de dissimuler, dont on n'ose se plaindre. // a bien avalé des couleuvres. On lui a fait avaler BIEN des coîdeuvres. En plaçant Tadverbe bien entre l'auxiliaire et le participe dans le premier exemple, on lu! fait signifier non pas multum, mais etiam, quidetn, imà, quin etiam, etc. Il en est de même de cette phrase, qu'on trouve à Angoisse et à Poire : // lui a bien fait avaler des poires d'angoisse. Voy. Bien.
comxiiR, s. m. Écnelle ordinairement de bois, qui a, au lieu de fond, une pièce de linge par où on coule le lait en le tirant.— Passage de dégagement d'un appartement à un autre. — Dans les salles de spectacle. Passages pratiqués derrière les loges. — En termes d'Anatomie, Conduits par lesquels s'écoulent certaines humeurs. Les couloirs de la bile. Ce sens vieillit. — couloire, s. f. Vaisseau propre à faire passer, à faire égoutter la partie la plus liquide ou le suc de quelque substance qu'ion veut en séparer. Couloire d'apothicaire.
Il serait plus naturel de donner la même orthographe et le même genre aux deux vases qui servent aux vachers et aux pharmaciens, que d'assimiler le vase des premiers à des passages de dégagement et aux conduits de la bile. Voy. Vérine.
COUP... Il a été le plus fort, il a porté les coups j se dit d'un homme qui a été battu par un autre. — Ce proverbe, qui se retrouve à l'article Porter , est du nombre de ceux qu'on ne met que pour grossir un volume ou pour dérider un instant le front du lecteur. Et encore y a-t-il amphibologie; car l'homme dont on parle a pu porter (donner) les coups, et dans ce cas il aurait été réellement le plus fort. Pour exprimer qu'il a été battu, il faudrait dire qu'il a supporté les coups.
COUPE. COUVERT... Coupe d'or, de vermeil doré. Couvert de vermeil doré. — Supprimez doré. Voy. Bras.
COUPER... Fig. et fam.. Couper le sifflet à quelqu'un. Le rendre muet, le mettre hors d'état de répondre.— Cette expressiofi figurée ne s'emploie-t-elle pas aussi pour signifier Couper la parole à quelqu'un, c'est-à-dire l'interrompre dans son discours? Nous le croyons beaucoup, et peut-être même cette dernière acception est-elle plus usitée que l'autre.
COURANT— Tout^ourant, loc. adv. Très-vite, en toute hâte. On vint m'avertir qu'il était chez moi, je. m'y rendis tout-courant. — Il signifie aussi Sans hésiter, sans peine, facilement. H lit tout-courant. Il récita cela tout-courant. H joue mieux que lui, il le gagne tout-courant.
Nous croyons que pour le sens propre tout-courant est une locution très-familière qui serait fort bien remplacée par en courant. — Dans le sens figuré. Il Ut tout-courant. Il récita cela tout-courant, l'expression couramment^ nous semble préférable. Nous lisons dans la même
— Tapage du Dictionnaire, // lit couramment; à Lire , Lire couramment j et à Solfier, // solfie déjà tout couramment (sans tiret). Quant à // le gagne tout-courant^ c'est probablement une expression rare, et qu'on eût aussi bien fait de ne pas admettre. — Dans toutes ces phrases le tiret nous paraît au moins inutile.
COURRIER. — On écrit avec une seule r, courant j courante ^ coureur, courir et tous ses composés accourir^ concourir, pafcowrir, recourir, etc.; mais on en met deux à cwirrier, cowrrUre.
COURS, s. m. COURT, adv... Cours se dit figurément de la direction, de la marche que prennent certaines choses, ou qu'on leur donne... Arrêter le cours d'une doctrine pernicieuse. Couper cours à l'erreur. Je coupai cours à la discussion, en leur disant.., — Court, adv. Fig. et fam.. Couper court. Abréger son discours. Monsieur, point tant de paroles, coupez court, — Fig. et fam.. Couper court à quelqu'un. Le quitter brusquement, en lui faisant une réponse brève et décisive. Je lui coupai court.
Nous croyons que l'usage le plus général est d'écrire couper court à l'erreur, à une discussion, etc. ; nous osons même dire que nous n'avons jamais yxo^ouper cours que dans le Dictionnaire dellÂcadémie et que .nous avons été fort surpris de ne pas trouver ces locutions à l'adverbe court, auquel l'Académie donne des acceptions bien différentes. Certainement l'orthographe couper cours n'est pas choquante ; mais l'autre orthographe fait plus image que celle-ci , et nous pensons qu'il serait mieux d'employer couper court dans toutes les acceptions. COURT, COURTE, adj... CouRT s'cmploic aussi adverbialement. H lui coupa les cheveux très-court, trop court, si court, que... Cette période est coupée' trop court. — Il est bien évident qu'on ne pourrait pas dire Cette période est coupée trop courte ; mais sans cet exemple, qui semble prouver que dans le premier et dans les phrases analogues il faut faire de court un adverbe et le laisser invariable, on serait fort embarrassé sur l'emploi de ce mot. Cela est si vrai, que sur quatre exemples que nous avons recueillis il n'y a que celui de l'article Moucher qui soit absolument conforme à la règle ci-dessus , et encore cette c(Miformité ne tient-elle peut-être qu'à ce qu'il s'agit d'un substantif féminin :
(à Moucher) Vous avez mouché cette chandelle trop court, trop près.
(à Tailler) On nous a taillé nos morceaux bien courts, bien court, etc., c'est-à-dire, on nous a bien limité notre dépense.
(à Morceau) Tailler les morceaux bien courts à quelqu*un, lui faire sa part bien petite.
(à Bretaider) Bretauder les cheveux de quelqu'un, les lui couper trop courts. . .
COURT, adverbe. — On regrette de ne pas trouver dans cet article l'expression court-vêtu employée par La fontaine (liv. X, fable 7) : Légère et court-vétue , elle allait à grands pas...
COURTÇ-POINTE, S. f. Couverture de parade, qu'on place sur un lit. — On disait autrefois cmttre-^ointe, parce que cette sorte de couverture est piquée (ornée de points ordinairement rangés en losange, pour unir les deux tissus dont elle est composée), et l'on avait le correspondant contre-pointierj ière, pour qualifier les artisans qui les faisaient. Aujourd'hui l'usage veut qu'on dise courte-jointe; mais l'Académie ne donne pas de mot correspondant pour le nom de ceux qui les fabriquent*.
COURTOIS, OISE, adj... Courtois aux damez, envers les dames. — Ne peut-on pas dire Être courtois avec les dames. Il n'est courtois AVEC personne ?
COUSIN, ISE^ s... Cousins issus de germain. — Nous pensons qu'il faut écrire germains, au pluriel, puisque les cousins sont issus de deux cousins germains. Voy. Germain.
COÛTER, v.n... Le verbe coûter, étant neutre, n'a point de participe ; cependant plusieurs personnes écrivent. Les vingt mille francs que cette maison m'a coûtés... — L'Académie a sans doute voulu dire « Son participe devrait rester invariable » , car nous pensons que coûté est un participe dans cette phrase, ces livres m'ont coOté cent francs. Au reste, il est un assez bon nombre de verbes neutres qui se conjuguent avec l'auxiliaire avoir, et auxquels cependant l'Académie donne un participe variable sans ajouter aucune observation ; tels sont aboyer, a/oorter, bourgeonner, croupir, décrépiter, dévier, divorcer, émigrer, fermenter, flotter, germer, pâtisser, procéder, rancir, rechigner, renfler, tressaillir ^, etc.
Il y a, en revanche, des verbes actifs dont le participe est invariable, ou du moins auxquels l'Académie n'a point donné de participe, tels que butiner, dégriser, plaisanter, rueller, etc.; mais pour la plupart c'est probablement une omission, car on doit pouvoir dire et écrire : les fleurs qus l'abeille a butinées; le sommeil les a -dégrisés; 07i> les a tant plaisantes que...; une vigne qu'on a ruellée, etc.
CRAPAUDAILLE. Il se dit par corruption de crépodaille, et signifie. Une sorte de crêpe fort délié et fort clair. Une coiffe de crapaudaille. — L'Académie aurait dû se borner à dire « Crapaudaille. Voy. Crépodaille » , mot où elle aurait donné la définition et l'exemple ; mais elle n'a pas même mis à son rang alphabétique « Crépodaille. Voy. Crapaudaille. »
1. Dans plusieurs dictionnaires postérieurs à celui de l'Académie, on lit Contre-pointier, fabricant de contre-pointes ou courtes-pointes ; et cela même dans ceux où contre-pointe n'est pas admis dans cette acception ; cependant quelques-uns donnent aussi courte-pointier.
2. Voici quelques-uns des exemples donnés au participe ; ils semblent prouver ou que ces verbes neutres ont un passif, ou que le participe devrait être appelé adjectif. Un débiteur aboyé de tous ses créanciers. — Du blé avorté. Fruit avorté. Entreprise avortée. L'affaire est fmortée. C'est un talent avorté. — Avoir le front bourgeonné, le visage tout bourgeonné. (Nous pensons qu'on pourrait dire tout aussi bien : avoir la figure toute bourgeonnée.) — De Veau croupie. — Un homme divorcé. Une femme divorcée, etc.
c&AQiJÈTEaiEBnr. Convulsion dans les muscles des mâchoires, qui fait craquer les dents.— Craqueter, fréquefiitatif de craquer. Craquer souvent et avec un petit bruit. Quand en jette du selj du laurier dam le feu, on l^eniend craqueter, — Craqueter se dit aussi pour exprimer le cri de quelques oiseaux. On enlend craqueler les cigogne»^,
Ainsi Ton dit le craquètement des mâchoires, mais on ne peut pas dire que des mâchoires eraquètent; et réciproquCTient Ton ne peut pas dire le craquètement dix sel, du laurier, dans le feu; te eraquètement des cigognes, etc.; car T Académie n'aurait sans doute pas manqué de nous donner ces locutions, si elles pouvaient être employées.
CRÊPE, CRÊPER. — Les dérivés de ces deux mots {crépine , crépir, crépissure, crépon, etc., auxquels nous ajouterons crépodaille) prennent tous Taccent ^aigu ; il serait donc convenable , pour diminuer le nombre des exceptions, d'écrire crêpe avec l'accent grave et crêper avec l'accent aigu.
CRESANE. Sorte de poire fondante et d'un goût délicat. On dit aussi plus exactement, mais plus rarement, crassane. — Si l'Académie avait donné la définition au mot Crassane, on aurait pu espérer de voir revivre la locution exacte, parce que les petits dictionnaires l'auraient répétée; au contraire, elle est morte pour toujours, parce que ceux qui ont été publiés depuis 1835 disent seulement « Cresane, Poire fondante » ; ils ne font pas mention de Crassafie. Cela est vraiment regrettable.
CREVER, V. a... est aussi neutre, et signifie S'ouvrir, se rompre par un effbrt violent. Le canon creva dès le second coup. La bombe creva en l'air... — Fig. et par exagérât.. Crever d'embonpoint, de graisse, être excessivement gras...
Voilà qui est bien; mais comment dire ensuite : « Fig. et fam., Cre-ver de faim, de soif » , pour signifier Avoir une grande faim , une grande soif? C'est une expression fausse, et l'Académie aurait mieux fait de ne pas l'admettre , puisqu'elle emploie le verbe mourir même en parlant des animaux : « Son -chien est mort enragé. Son cheval vient de mourir^. »
Le paragraphe suivant nous semble également peu digne de rester dans le Dictionnaire : « Subst., pop. et par mépris,. Un gros crevé, une grosse crevée, un gros homme, une grosse femme. Manger, ronfler, rire, etc., comme un crevé, manger, ronfler, rire beaucoup. »
CRI. CRIER... Le cri des Français était. Mont joie Saint-Denis. Les Français criaient Montjoie.— A son rang alphabétique ce mot est écrit Mont-Joie Saint-Denis. Laquelle de ces variantes est la meilleure?
CROISSANT, s. m. La figure de la nouvelle lune jusqu'à son premier
1. A rarticle Mourik, l'Académie dit très-bien, Je meurs de faim, de soif; et à Faim, Avoir grand' fçUm, mourir de faim. A Soif, on lit : Avoir soif, brûler de soif, mourir de soif, ewa^ ger de soif.
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quartier. Le croissant de la lune. La lune est dans son croissafiL Les cornes du croissant.
Il y a certainement en français un terme pour exprimer l'augmentation en grandeur de la lune et des autres planètes une fois qu'elles ont dépassé le premier quartier, un mot qui répond à décours ou décroissement. .Ce mot quel est-il? est-ce crue, croissance J Nous venons de voir que ce n'est pas croissant , puisque l'Académie dit que ce mot exprime « la figure de la nouvelle lune jusqu'à son premier quartier. Les cornes du croissant, » — Ce qui nous embarrasse, c'est qu'à l'article Vénus nous lisons « Vénus a son croissant et son décours comme la lunCj en sorte que croissant semblerait être précisément le mot que nous cherchons, le terme qui exprime l'action opposée à celle du décours. S'il en est ainsi, il faudrait modifier la définition de Croissant, et ne pas dire « jusqu'à son premier quartier ».
CROISSANT, s. m... Il se dit absolument, en poésie et dans le style soutenu, des armes de l'empire turc; et, figurément, dé cet empire même. Arborer la croix à la place du croissant. Abattre , relever le croissant. L'empire du Croissant. Vorgueil du croissant. — Dans ce dernier exemple il faut évidemment écrire Croissant avec une majuscule, comme dans le précédent, car dans tous deux ir représente l'empire turc.
CROITRE, V. n. {Je crois, tu crois, il croît; nous croissons, vous croissez, ils croissent. Je croissais, etc. Je crûs, etc.; nous crames, etc. J'ai crû, etc. Je croîtrai} etc. Croîs.' Croissez, etc. Je croîtrais, etc. Que je croisse, etc. Que je crusse, etc. Croissant,) Devenir plus grand... Il signifie encore. Multiplier. La population crut en peu de temps,.. Crû, ue, participe.
Cet article donne lieu à plusieurs observations. Nous ne parlerons pas de la transposition du conditionnel Je croîtrais, etc., qui doit être placé après le futur Je croîtrai, et non après l'impératif Croîs, Croissez ; — mais nous ferons observer qu'on a mis au passé défini je crûs, avec un û circonflexe, et plus bas, La population crut beaucoup en peu de temps, sans accent. Or, puisque l'Académie, pour prévenir toute confusion avec le verbe croire, écrit je croîs, tu croîs, il croît, je crus, il est évident qu'elle veut l'accent à la troisième personne du passé défini, il ou elle crût, et qu'il fallait mettre la population crût. Cette intention d'empêcher toute confusion avec le verbe croire aurait dû engager l'Académie à écrire l'imparfait du subjonctif je cvusse, etc., avec un te (je crûsse) comme elle écrit châsse et masse. Voy. Affre.
La même remarque peut s'appliquer au participe. L'Académie n'stffecte d'un accent que le masculin singulier crû, ce qui n'est pas suffisant car la confusion avec le participe de croira restera pour le féminin singulier et pour les deux genres du pluriel crue, crus, crues; elle devrait donc conserver le circonflexe aux deux genres et aux deux nombres. Dans l'adjectif sûr, certain, elle met l'accent au féminin
comme au masculin, au pluriel comme au singulier Isûr^ sû^e, sûrs, sûres) ^ pour empêcher qu'il ne soit confondu avec sur, sure, acide, aigret ; et bien que l'adjectif rmr ne puisse présenter de confusion qu'au singulier masculin avec le substantif mur ^, elle maintient le circonflexe dans les deux genres et les deux nombres. Fruit mûr. Poire mûre. Raisins mûrs. Pommes mûres.
CRU, s. m. Terroir où quelque chose croît... Ces vins, ces denrées sont de mon cru. — Ce mot, qui n'est autre chose que le participe du verbe'croi^re^ devrait s'écrire comme le participe lui-même , par la même raison qui fait maintenir l'accent dans le substantif dû : Je ne réclame que mon dû. L'absence du circonflexe dans le substantif cru donne lieu à une singulière équivoque dans ces phrases': Cru de VEr~ mitage, cru de Médoc, etc.
CUL-DE-SAC. — Yoy. Impasse.
CULOTTE. — Ni dans cet article ni à Donner , on n'a mis l'expression Donner la culotte à un enfant ^, pour signifier qu'on cesse de lui faire porter la robe. Cette locution, qu'on trouve à Jaquette, est aussi nécessaire que cette autre qui aura coiOrs tant que le monde vivra ujCette femme porte la culotte^ n, bien que l'usage de la culotte ne soit plus guère d'usage qu'à la cour.
CURATELLE. — L' Académie écrit, conformément à l'étymologie, cautèle, loquèle, parentale, clientèle; mais elle met deux l à curatelle, tutelle, contrairement à l'étymologie. Il est à désirer qu'elle s'en rapproche pour ces deux mots comme elle l'a. fait pour fidèle et modèle, qu'elle écrivait autrefois fidelle, modelle. Quant à querelle, bien qu'il vienne de querela il cons^i'verait les deux / à cause de son verbe quereller.
CURE, s. f. Soin, souci. En ce sens, il n'est guère usité que dans quelques phrases familières. — Prov. À beau parler qui n'a cure de bien faire, se dit en parlant d'un homme qui fait de belles promesses sans se soucier de les tenir. On a beau parler à qui n'a cure de bien faire, il est inutile de donner des conseils à celui qui n'en veut pas profiter. (Dans ces phrases, quelques-uns disent Cœur, au lieu de Cure. )
Dans l'exemple « À beau parler qui n'a cure de bien faire » , Va grave est une grosse faute, car la phrase doit signifier « Il a beau parler celui qui n'a cure de bien faire; on ne le croit pas ».
1. On notls répondra sans doute que c'est pour remplacer Ve qu'on mettait dans les adjectifs tûr et mûr (seur, mew), qu'on met aujourd'hui le circonflexe ; mais il y a tant d'autres mots où l'on a supprimé une voyelle qui n'est pas représentée par un circonflexe , qu'il nous est permis de croire que ce n'est pas là le seul motif qui l'a fait conserver dans sûr et mûr; et d'ailleurs l'Académie écrivait autrefois creu, d'eue, et du vin de mon creu^ de son creu, de
VOSli'e CREU. '
2. Ne serait-il pas aussi bien de dire « Mettre la culotte x ?
8. L'Académie dit, à Haut-jîb-chausse et à Porter « Celle femme porte le haut-de^haxtsse», mais nous croyons que, dans cette locution, haut-de-cfiausse, qui ne se comprend plus, est bien moins usité que culotte.
Quant à 1^ locution ççeur, que quelques-uns emploient au lieu de cure, elle nous semble confirmer ce que nous avons eu plus d'une fois l'occasion de dire dans cet ouvrage, c'est que 'lorsque des personnes illettrées entendent un mot qui leur est inconnu et dont elles ne peuvent comprendre la signification , elles croient avoir mal entendu et elles le remplacent par un autre qui leur paraît être équivalent, bien qu'il n'ait aucun rapport pour le sens; ainsi tantôt elles emploient un paronyme, tantôt elles forgent un mot qui n'a aucune valeur. Qu'on nous permette d'en citer ici quelque» exemples :
adopter un couvercle à sa boite pour adapter.
cardon, légume gardon, poisson.
censurer sangsuer*.
cresson à la noix cresson alénois.
échanger du linge essanger, laver.
écharpe écharde.
embrasement d'une fenêtre ébrasement, embrasure.
exhonoré du service militaire exonéré.
huile d'aspic buîle de spic.
jeu d'eoAi jet d^au.
poulewin pulverin.
serment de vigne sarment»
Supplice (saint) saint Sulpice,
CIJRCLE *, adj. des deux genres. Il se dit principalement de la chaise d'ivoire qui était à l'usage de certains tnagistrats romains. Chaise ou chaire curule. On dit aussi, Jétt^islrats, édiles curules. Magistrats, édiles qui avaient le droit de se servir de la chaise curule. — A ces définitions il faudrait ajouter celle de la statue curule, dont il est parlé à l'article Statue , mais dont la signification n'est pas indiquée.
crrcNE... Le cpgne de Camb^y, t'énélon» — Nous ne parlerons pas de Vé accentué de la secondé syllabe de Fénélon. Aujourd'hui l'on dit, on écrit, on imprime Fênelon, après avoif dit, écrit, imprimé pendant un siècle et demi Fénélon, et le célèbre auteui* de la Préface du Dictionnaire de l'Académie a eu sans doute de bonnes raisons pour mettre cet accent.— Mais nous regrettons que l'Académie mette \my h Cam^ bray. Nous voudrions voir disparaître de la fin des mots cet y dont souvent les anciens calligraphes ne Msaient usage que parce qu'il leur donnait Toccasion d'exel^er leur main et d'enjoliver leurs pièces d'écriture. Autrefois tous les substantif^ terminés par les sons a/i, oi, prenaient Vy, et il semblait que pour un certain nombre il y eût
1. Ce mot sangsuer, fpnné de sangsiLe, exprime très-bien l'action de ceux qui vivent aux dépens des autres, qui leur soutirent peu à peu leur fortune, comme les agents d'affaires, les solliciteurs, etc.; il dit bien plus que gruger, et nous le croyons préférable à sucer {Ha des gens d'affaires, des solliciteurs qui le sucent. Académie). 11 est fâc}ieux que le verbe sangsuer n'ait pour lui l'autorité d'aucun dictionnaire.
2. D'après son étymologie currus, ce mot semble devoir s'écrire avec detix r; mais l'inconséquence est dans le lettin curvUis, et l'on Bë peut que slneliner devant l'orthographe de Cicéron.
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utilité, parce qu'il suffisait d'ajouter er pour former le verbe : de halay, déblay, essay, ev^ploy, octroy, toumoy, etc., on faisait balayer, déblayer, essayer, employer, octroyer, tournoyer. Cependant, malgré cette raison spécieuse Vy a disparu ; il en a été de même pour les jours de la semaine, lundy, mardy, etc., et pour la plupart des mots terminés par les sons i, ai, oi : cecy, ery, guy, Henry, geay, may, vray, loy, moy, toy, soy, quoy, palefroy, etc. etc. Puisque l'Académie écrit avec un i simple Henri, Rémi, Cernai, Douai, Villeroi, etc., pourquoi ne ferait- elle pas de même pour Barthélémy, Berry, Cluny, Nancy, Cambray, Fontenoy, Rocroy, etc. f
DAIGNER, V. n... Il est toujours suivi d'un infinitif. Cet homme demande que vous daigniez l'écouter. Il n*a pas daigné lui faire réponse. — Nous ne croyons pas qu'un verbe doive être considéré comme neutre par la seule raison qu'il est toujours suivi d'un infinitif, car les régimes ou compléments directs sont de différentes natures ; ce peut être un substantif, un autre verbe amené ou non par une préposition, tout un membre de phrase, etc. L'Académie ne regarde point le verbe comme neutre lorsqu'il a pour régime un verbe au lieu d'un substantif, témoin ces phrases : Il croyait gagner son procès. Il espérait obtenir tel emploi. Il compte partir demain. Oseriez-vous le blâmera Savoir jouer du violon. Il veut être payé, etc. Toutes ces phrases sont mêlées à d'autres, dont les régimes varient, mais que l'Académie regarde tous comme directs. Elle admet même comme régime direct un infinitif amené par une préposition. Voy. Différer.
DAMAS... Pnme de damas. — Au mot Prune on trouve également Prune de damas (avec un petit rf), mais à Raisin on lit Raisin de Damas et Raisin de Corinthe (grands D et C). Il est évident que cette dernière orthographe est la seule convenable, car le nom du lieu qui produit l'objet doit être écrit avec une majuscule ; c'est ainsi que l'Académie écrit Rose de Damas, de Hollande, de Provins, du Bengale ; acier de Damas, lame de Damas, sabre de Damas; c'est ainsi encore qu'elle écrit Du drap de Sedan, de Lmiviers, d'Elbeuf; du fromage de Gruyères, de Roquefort ; des prunes de Brignoles, du café de Moka, etc. etc. Mais dans la conversation, afin d'abréger on supprime le nom de l'objet même dont on parle et l'on ne mentionne que le lieu producteur; ainsi l'on dit Voilà du sedan, du louviers, du gruyère^, du roquefort, du moka, etc. ; ou bien , Mon habit est d'un fin elbeuf; j'ai mangé des brignoles, du sassenage; j'ai bu d'excellent cognac. Malheureusement pour l'intelligence de certaines phrases, Damas et le pays environnant fournissent non-seulement des prunes, mais encore du raisin, des sabres, des étoffes pour meubles, etc. ; cependant lors-
1. On devrait écrire du gruyères comme on écrit du louviers, un panctUiers.
qu'on dit du Hamas broché, un meuble ou un lit de damas, il est bien certain qu'il s'agit d'étoffe ; on sera également compris quand on dira J*ai pour sabre un damas, un fin damais, un vrai damas; mais si celui à qui l'on parle comprend qu'il s'agit de prunes quand on dit J'ai mmigé du damas musqué, du damas violet, du damas gris, du damas rouge, parce que musqué, violet, gris, rouge * Jie se disent pas du raisin , il n'en sera pas de même en parlant du damas blanc ou noir. Quoi qu'il en soit, en écrivant ces phrases, le nom de l'endroit producteur remplaçant celui de l'objet produit, devra s'écrire avec une minuscule. — Mais ce n'est pas là qu'est la principale difficulté soulevée par le Dictionnaire de l'Académie. Nous croyons avoir prouvé qu'il faut nécessairement écrire Damas avec un grand D dans prune de Damas , etc. ; cependant si Damas est modifié par un adjectif qui en fait un nom commun , on doit pouvoir l'écrire avec une minuscule, et nous ne pensons pas qu'il y ait lieu de rien critiquer dans l'orthographe de ces phrases : prunes de damas musqué, de damas violet, blanc, gris, noir, rouge, e^c; pas plus que dans celles-ci : un meuble de damas de deu^x couleurs', de damas cramoisi, jaune, vert, etc.
DAME, s. f. — A la lettre N l'Académie met Notre-Dame comme nom de la fête de la sainte Vierge, — des églises consacrées à la sainte Vierge, — et de certaines images de la Vierge qui sont l'objet d'une vénération particulière; mais elle ne dit pas que cette expression est synonyme de « la Vierge Marie, la sainte Vierge » , comme on l'emploie dans .ces phrases : l'office de Notre-Dame ^ ; Notre-Dame, veillez sur nous; Notre-Dame, protégez-nous ; Notre-Dame, ayez pitié de nous; Notre-Dame , entendez nos cris; etc. C'est donc ici que cette locution aurait dû se trouver. — Il nous semble aussi que l'interjection dame est une abréviation de Notre-Dame, aussi bien que tredame, dont on se sert plus rarement : Notre-Dame, sainte Notre-Dame, tredame, DAME, qu'il parle bien! ^/i/ dame, votis m'en direz tant... Si nous ne sommes pas dans l'erreur, il serait convenable qu'on indiquât ici la véritable origine de cette interjection ou exclamation.
DAME- JEANNE... Une dame- Jeanne clissée. — Ne faudrait-il pas une majuscule à Jeanne^ comme dans Messire Jean, reine-Claude 7 ou plutôt ne vaudrait-il pas mieux écrire reine- claude et messire-jean? * DE... (p. 673, col. 3) C'est à vous qu'il appartient de l'interroger, de décider cela, ou elliptiquement. C'est à vous de l'interroger, de décider cela. — Nous examinerons ce genre de phrases à l'article Être, où TAcadémie admet à peu près indifféremment à et de; nous y discuterons l'emploi de ces deux prépositions, et nous y donnerons
1. En parlant du raisin, on dit mitscat et non musqué; quant aux couleurs , il n'y en a pas de gris , de violet , ni même de rouge. Nous ne comprenons pas trop pourquoi il faut dire du vin rouge et du raisin neir. L'expression raisin rouge est très-usitée dans certaines localités.
2. Dans cette acception nous écririons Notre Dame sans tiret, comme Notre Seigneur. Voy. Christ.
quelques-uB» des exemples que rAcadémie nous a fournis dans le cours de son Dictioniiaire»
i^E... (p. Ullin ôol. 3) Parler sans faire de fautes. Il n'a point tué d'ennemis. Ne pouvoir souffrir de rival, de rivaux. N'avez-vous point d'enfants f N'avoir plus d'amis, de bien. — Ces phrases donnent une idée à peu près exacte du nombre qu'on doit employer avec sam, point, n'avoir plus, etc. ; mais il y a d'autres cas encore où l'on est fort embarrassé, et nous croyons devoir les examiner ^ l'article Point, où l'Académie n'a pas traité la question d'une manière suffisante.
»E— (p. ^75, coL 1) Le samtdes saints. Le Cantique des cantiqms. L'Être des e^res.— Ailleurs nous trouvons une orthographe dififérente, excepté pour VÊtre des êtres; il n'est pas possible d'écrire cette phrase autrement.
{h SAjiCTVMVLE) Le Saint des SeUnts» - ,
(à Cantique et à Paraphrase) Le Cantique des Cantiques.
(à De et à Être) UÊtre des êtres.
(à Roi) Dieu est le roi des rois.
A Saint nous retrouvons la même orthographe qu'à De , Le saint des saints * ; et comme il s'agit ici seulement du sanctuaire , c'est-àdire du lieu le plus saint du temple, ou, si l'on veut, du lieu le plus saint entre les lieux saints, nous croyons la minuscule préférable dans les deux mots. Si nous voulions parler de Dieu, nous écririons le Saint des saints, le Roi des rois, comme l'Être des e^res.— Nous ne voyons pas l'utilité d'un grand C au second mot cantique, qui est un nom commun, et nous sommes bien aise de trouver à l'article Époux comme ici « le Cantique des cantiques » ; quant au premier, qui commence le titre d'un ouvrage, la majuscule est nécessaire. — L'Académie écrit Dieu est le roi (petite r) des rois, parce qu'il s'agit simplement d'une qualification (Dieu est le premier des rois); mais nous aimons à croire que si le mot Dieu n'eût pas été exprimé, elle aurait mis 7e Roi des rois *, comme elle écrit /'Être des êtres; et nous présumons que par la raison opposée elle aurait écrit Dieu est l'être des êtres (le premier entre les êtres, parmi les êtres).
DEBOUT... s'emploie souvent en termes de Marine. Ainsi on &\t'.Cetté embarcation est debout à la lame, au courant, au vent, elle présente son avant à la lame^ au courant, au vent. Vent deboiU, vent directement contraire à la route qu'on voudrait tenir. Nous avions le vent debout, vent debout. Dans ces phrases, quelques-uns écrivent de bout, en deux mots.
Il nous semble que ceux qui écrivent de bout en deux mots ont seuls raison , et nous croyons que pour le prouver il suffit de transcrire les
1. On est surpris de trouver à cinq pages de distance deax manières d'écrire si opposées : à SA.INT (p. 694, col. 8) le saint des saints, avec des minuscules; à Sanctuaire (p. 699, col. 8) le Saint des Saints, avec des majuscules , bien que la signification soit absolument la même.
2. On voudrait trouver dan» le Dictionnaire de l'Académie, le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs. Dieu est l'être des êtres, et toutes les expressions analogues.
lignes suivantes, qu'on trouve à l'article Bodt : « Bout, en termes de Marine, se <iit, dans quelques phrases, de l'avant, de la proue du bâtiment. Ce bâtiment a le bout à terre ; il court, il donne de bout à , terre. Cette embarcation nage bout au vent, bout au courant, bout à la lame; elle est de bout au vent, au courant, etc. Avoir vent de bout, avoir vent contraire. On écrit aussi debout en un seul mot ». — Nous avons peine à comprendre, nous le répétons, qu'après avoir donné des raisons si claires, èi concluantes pour écrire de bout en deux mots, on n'hésite pas à dire qu'il existe des personnes qui écrivent d'une autre manière *. — Mais voici un autre cas omis par l'Académie, et que nous croyons utile de mentionner. Les architectes, les mécaniciens écrivent souvent sur les tracés qu'ils ont faits : « Plan vu par dessus. Plan vu de bout. Machine vue de bout, c'est-à-dire par le bout, et dans ce cas comme dans l'autre ce serait une faute d'écrire debout en un seul mot.
DÉCAGONE. — D'après l'étymologie, ce m'ot et tous les autres composés de gone. Pentagone, hexagone, heptagone, octogone, ennéagone, hendécagone, dodécagone, etc., devraient avoir l'd qu'on met sans motif aux composés de nome : binôme, trinôme, etc.
dÉ€HÉâncë, s. m. — Lisez ; s. f.
DÉCONSIDÉRÉ, ÉE. Qui n'est plus jugé digne de considération, d'estime. — Après Déconsidéré, ée, ajoutez : adj.
DÉCROissEMENT, S. m. Diminution. Le décroissemenl de la rivière. Le décroissemenl des jours, — Il aurait été utile d'ajouter le décroissemenl de la lune, locution qu'on trouve dans la définition de Décours.
DÉCUPLE. Qui vaut dix fois autant, décupler. Rendre dix fois plus grand, augmenter de dix fois autant. — • Pour décupler il faudrait dii^e, conformément à la définition de décuple : Rendre dix fois aussi grand, augmenter de neuf fois autant. Voy. Centuple , Centupler.
dédire, v. a. — Pour la conjugaison, voy. Dire.
DÉFAUT. — A l'article Non-payement on trouve pour définition, « Défaut de payement » ; à Protêt, l'Académie donne pour exemple, « Protêt faute d'acceptation, faute de payement » ; on est donc surpris de ne voir ni à Défaut, ni à Faute, des locutions analogues, telles que Faire protester un billet, une lettre de change, pour défaut D'acceptation, de payement, — faute D'acceptation, de payement. Sans doute il ne faut pas que l'Académie se répète trop souvent; mais ce-
1. Quelques personnes, habituées à voir écrit vent debout, disent qu'elles se représentent très-bien un vent qui s'élève, qui se dresse devant les navires et leur fait obstacle. — A cela nous répondrons que le vent n'est pas perpendiculaire comme les murailles de la Chine , par exemple ; il souffle à peu près horizontalement , et les vents alizés dont on profite pour aller des Indes orientales en Amérique, et vice versa, prouvent qu'ils poussent par la poupe les navires qui vont dans le même sens qu'eux , tandis qu'ils souffleraient conlre la proue de ceux qui voudraient aller en sens contraire ; ainsi ces derniers recevraient le vent par le bout du navire, ils auraient le vent de bout, comme ceux qui louvoienHe reçoivent par le flanc onde flanc, et jamais personne ne s'avisera d'écrire en un seul mot, de flanc, décote.
pendant il est nécessaire qu'elle indique à chaque mot ses différents emplois, quitte pour renvoyer aux articles où elle aura jugé convenable de les développer.
DÉFIANCE. DÉFIER (SE). — Voy. MÉFIANCE. MÉFIER (se).
DÉFICIT... Il y a plusieurs déficit dans cet inventaire. — Au mot Accessit, TAcadémie ajoute : « Quelques-uns écrivent au pluriel, Des accessits. Elle aurait pu faire la même remarque, et avec non moins de fondement, au mot Déficit; mais il aurait encore mieux valu qu'elle dît d'une manière précise s'il faut ou s'il ne faut pas écrire des accessits, des déficits.
DÉFILER, V. n. Aller l'un après l'autre, etc.. Défilé, ée, participe. — Supprimez ici les mots Défilé, ée, participe, et mettez-les à la fin de l'article Défiler, v. a., où ils manquent.
DÉGÉNÉRER, V. u. — Puisque l'Académie donne pour exemple Cette race a bien dégénéré, est bien dégénérée, ne serait-il pas convenable de dire que « ce verbe prend l'auxiliaire avoir ou l'auxiliaire être suivant qu'on veut exprimer l'action ou le résultat » ? Cette explication, qui serait utile pour bien des personnes, ne se trouve qu'à un fort petit nombre de verbes tels que descendre, apparaitre, résulter, ^etc.
DÉGRÉER... Il se dit en parlant d'un bâtiment dont on ôte les agrès, les voiles, les cordages et autres choses nécessaires à la manœuvre, ou qui perd ses agrès, soit par accident, soit dans un combat. — Ce verbe devrait avoir un substantif, dégréement.
DÉGREVER. — Nous demandons la suppression de l'accent à la seconde syllabe de ce verbe. On dit celer et déceler, et non déceler; d'ailleurs cet accent ajoute une diflSculté à la conjugaison du futur et du conditionnel {je grèverai et je dégrèverai, je grèverais et je dégrèverais)^ puisque dans ces deux temps l'Académie conserve Vé aux verbes qui en ont un à la pénultième de l'infinitif. Voy. Accents.
DÉGRISER, V. a. Faire passer l'ivresse, etc. — A la fin de l'article, ajoutez : Dégrisé, ée, participe.
DÉJEUNER, V. n. Faire le repas du matin.;. Déjeuné, ée, participe. — Supprimez ; Déjeuné , ée , participe.
L'Académie écrit jeûner avec un circonflexe, et déjeuner sans accent.
DÉJEUNER, s. m. — L'Académie écrit Déjeuner , s. m., et elle ajoute « Plusieurs écrivent. Déjeuné. » — « Dîner, s. m. (Quelques-uns écrivent, Diné) ». — « Goûter, s. m. » sans variante. — « Souper ou SoupÉ, s. m. » —A cela on peut ajouter « Après-dînée, s. f. Plusieurs écrivent, Après-diné ou Après-diner, et font ce mot masculin. » — « Après- soupée, s. f. Plusieurs écrivent. Après -soupe ou Aprèssouper, et font ce mot masculin. » — Voilà de quoi choisir, et cette latitude nous paraît fâcheuse : il faudrait que l'Académie, qui en a reçu la mission , pesât elle-même l'orthographe et le genre des mots, et qu'elle formulât nettement les règles.
BÉLinÉltlSR, V. n. ExarnîtifeT, ccmsnlter ^n soî-même ou avec î«5 autres... Il signifie aussi, prendre "une délibéfration , ise déterminer. J*ai délibéré de faire telle chose. On délibéra d'aller à l'ennemi. Voilà ce qui a été délibéré dans le conseil K — Nous croyons qu'ici délibérer est actif, et nous avons pour nous là première édition du Dictionnaire de l'Académie, où on lit « Délibérer, v. a ^Examiner, résoudre, consulter en soy-mesme ou avec les autres. Il a long-temps délibéré ce qu'il devoit faire. Qu'a-t-on délibéré? Cette affaire a esté long-temps délibérée, meurement délibérée. ï\ est aussi neutre. Il a esté longtemps à délibérer si... n,etc. D'ailleurs l'Académie dit encore aujourd'hui « DÉLIBÉRÉ, ÉE, part... (Test une chose délibérée, c'est une chose arrêtée, conclue ». Délibérer une affaire, c'est donc l'examiner, la résoudre, l'arrêter, la conclure. Si l'on ne donne pas un substantif pour régime à ce verbe, on lui donne la préposition de et un infinitif, ce qui revient au même. Voy. Différer.
BELTA, s. m. — Ce mot manque, et cependant il a plusieurs acceptions. La plus connue est celle du triangle formé par des terres à Tembouchure de quelques fleuves tels que le Rhône, le Pô, le Dnieper, et surtout à l'embouchuVe du Nil. Le delta du Nil. Le delta du Rhône.
visuÂlLLOTER, V. al — Maillot a deux composés : démailloter, . que l'Académie écrit avec un seul t, et emmaillotter, où elle en met deux. Voy. Terminaison.
D£]iiAlN, adv. de temps... Il arrivera demain, demain matin. Demain au matin. Demain au ^oir. — hier, adv. de temps... Hier au soir. Hier au matin. Hier matin.
Par un caprice de l'usage, on dit généralement Demain matin, hier matin, tandis qu'en parlant du soir on ajoute au : Demain au soir, hier ad soir. Cependant puisque l'Académie admet Demain au matin, hier au matin, qui ne sont guère usités, elle aurait bien fait d'ajouter dans ces articles demain soir, hier soir, qu'elle a employés ailleurs : (à Soir) J'irai chez vous demain matin ou demain soir.
Id. Je le vis hier soir, hier au soir, (à Participe) Je suis revenu depuis hier soir.
Elle dirait « Demain soir, et plus ordinairement {ou et mieux) demain au soir; Hier soir, et plus ordinairement {ou et mieux) hier au soir, » comme elle a fait à l'article Matin : « On dit demain au matin, et plus ordinairement demain matin. »
DENIER... Le denier de Saint-Pierre, Tribut que l'Angleterre payait autrefois au pape, et qui n'avait été d'abord que d'un denier par maison. — • L'Angleterre payait le tribut d'un denier par feu, par famille, non à l'église Saint-Pierre , mais à l'apôtre saint Pierre, représenté
1. Au lieu de. Voilà ce qui a été délibéré dans le conseil, on pourrait dire tout aussi bien, Voilà ce qu'on a délibéré dans le conseil, ou Voilà ce que le conseil a délibéré. Nous ne voyons pas ravadtage que peut présenter dans cette phrase la forme passive, qu'en généra;! l'Académie évite avec soin ; il y a dans son Dictionnaire bien des verbes dont on oherche en vain le participe pour connaître la préposition dont il doit être suivi.
parle pape; il faut donc écrire saint Pierre (petite s et pas de tiret).
DENTicuLfiS, s. m. pi. T. d'Archit. Moulure plate, refendue dans le sens de la hauteur, de manière à former, dans toute sa longueur, une suite de dents.— Ce mot doit-il être du genre masculin ou du féminin? L'Académie ne Ta pas mis dans la première édition de son Dictionnaire; mais dès la seconde elle lui a toujours donné le genre masculin. D'un autre côté le Complément du Dictionnaire de l'Académie, le Dictionnaire national et le Dictionnaire universel en font un substantif féminin , et nous ajouterons qu'on trouve ce même genre dans le Supplément du Dictionnaire de l'Académie de 1696, ce qui n'est pas sans importance à nos yeux. Si l'on consulte Tétymologie denticuluSj on donnera à denticule le genre masculin ; mais si le diminutif doit prendre le genre du radical, denticule sera féminin comme dent, qui lui-même est féminin bien que dens soit masculin.
DÉPOSANT, ANTE, adj. T. de Palais. Qui dépose et affirme devant le juge. Teh et tels témoins déposants. Telles et telles femmes déposantes. — Il est aussi substantif. Tom les déposants disent la même chose.
11 manque ici une acception qui chaque jour devient plus nécessaire, car chaque jour augmente Ip nombre de ceux qui portent leurs économies aux caisses d'épargne. En trois jours le nombre des déposants a été de.,,
DÉRÈGLEMENT.— Ce mot devrait prendre l'accent grave à la seconde syllabe, puisqu'on écrit règlement,
DERNIER, ÈRE, adj. — A l'article Naître on lit :
Sous la loi de Moïse, on offrait à Dieu les enfants premiers-nés, Uange extermina les premiers^nés des Égyptiens. Les premiers-nés des animaux étaient offerts à Dieu,
Cette locution premier-^ a un corrélatif, demier^é, qu'on ne trouve ni à Naître ni à Dernier. Comment faut-il l'écrire? avec un tiret comme premier-né, ou sans tiret? Si nous consultons l'article Nourrice , nous mettrons le tiret :
Elle a voulu être la nourrice de son dernier-né. Si, au contraire, nous jetons les yeux sur l'article Cdlot, nous ne le mettrons pas :
Il (culot) désigne également Le dernier né des autres animaux, et familièrement Le DERNIER NÉ d*une famille.
Voilà qui est fort embarrassant; cependant, comme l'Académie écrit toujours sans tiret le premier venu, le dernier venu, le dernier éclos, etc., on se demande pourquoi il faudrait en mettre un à premier né, dernier né.
DIÊROIDIR. — Au mot RoiDE, l'Académic dit « En conversation et quelquefois dans le discours soutenu, on prononce rêde, rédeur, rédir; aussi plusieurs écrivent-ils raide, raideur, raidir ». Elle aurait dû faire la même observation pour déroidir, car déraidir est la seule prononciation usitée.
DERVICHE OU DERVIS. — Ce dernier mot est oriental; doit-on faire sentir Vs dans la prononciation 7
DÉSERT, ERTE, adj. Inhabité, ou Qui n'est guère fréquenté. Pays désert. Campagne déserte. Ile déserte...— U aurait été bien de donner ici pour exemple l^ Arabie Déserte, et de même à Heureux, euse, adj., V Arabie Heureuse, comme à Mineur, eure, adj., on a mis l'Asie Mineure; à Fortuné, ée, adj., les îles Fortunées; à Arabique, adj., le golfe Arabique; à Pacifique, adj., la mer Pacifique, etc. L'emploi des majuscules est une chose trop intéressante pour qu'on ne saisisse pas toutes les occasions d'instruire ceux qui veulent apprendre l'orthographe, et c'est à ceux-là surtout que s'adresse le Dictionnaire de l'Académie.
DiÉSHABiLLER... s'emploie quelquefois neutralement, dans le sens de Se déshabiller. Il a été quinze jours sans déshabiller. Cet emploi familier a vieilli. — Cette locution ne méritait guère mieux d'être recueillie que beaucoup d'autres analogues que l'Académie a bien fait de ne pas mentionner, comme : Je n'Ai pas réveillé de toute la nuit. Je n'Ai pas arrêté (cessé de marcher, de travailler), je n'Ai pas assis de tout le jour, etc.
DÉsiGNATiF, IVE, adj. (L'S sc pronoucc comme Z, et le G comme Gue,) — Si l'Académie croit par trop inutile d'indiquer la prononciation des mots désignation et désigner, elle devrait du moins faire connaître d'une manière quelconque que la prononciation qu'elle donne ne se rapporte qu'au mot désignatif, en disant, par exemple, comme elle l'a fait plus d'une fois : « Dans ce mot, l'S se prononce... »
DÉSOBSTRUCTIF, S. m. T. de Médec. Il est, comme le précédent, synonyme d'Apéritif. — Ce précédent est « Désq3struant, ante, adj. qui s'emploie aussi comme substantif : Ce remède est un bon désobstruant ». Désobstructif devrait donc être d'abord adjectif comme désobstruant et apéritif, ses synonymes. Chose bizarre, obstructif ne nous est donné que comme adjectif: « Obstructif, ive, adj. T. de Médec. Qui cause obstruction. Aliment obstructif» , tandis que son opposé désobstructif ne s'emploierait que substantivement.
DESQUAMATION, S. f. — Ajoutez : On prononce descouamacion.
DESSILLER. Quclqucs-uns écrivent déciller j parce que ce mot vient de cil. — Si cette étymologie est exacte, il faudrait adopter définitivement déciller, qui serait en harmonie avec sourcil, sourciller, etc.; mais si, au contraire, comme l'Académie le disait dans la première édition , il vient de sillerj fermer, clore , il faut conserver dessiller et supprimer l'étymologie cil, qui ne ferait qu'induire en erreur*.
1. En 1762, l'Académie disait encore comme en 1694 : « Dessiller, ouvrir. Il ne se dit qu'en parlant des yeux et des paupières. // était si endormi, qu'il ne pouvait dessiller les yeux, dessiller les paupières. » Dans l'édition de 1835, au moyen de légères modifications eUe nous amène à l'idée dominante de «7 : « Séparer les paupières l'une de l'autre , afin de faire Toir clair. Ses paupières étaient tellement collées ensemble, qu'on a eu de la peine à les dessiller.
DESSOiii£R. — Dans la quatrième édition , rAcadémie écrivait encore dessaouler. Ne devrait-on pas écrire dessoûler, pour remplacer Va supprimé, puisqu'on écrit soûl, soûler? Voy. l'article Accents.
DESSOUS, DESSUS. — Après y avoir longtemps réfléchi, nous nous sommes demandé pourquoi Ton écrit avec un tiret attacher ses jarres tières au-dessous du genou, au-dessus du genou; ;?a5ser par-dessobs, PAR-DESSUS la barrière; avoir de Teaw par-dessus la tête. Ces diverses locutions prépositives s'emploient, il est vrai, dans des phrases figu^ rées, où l'emploi du tiret paraît au premier aboi*d plus naturel, comme être AU-DESSUS de la critique ; rester au-dessous de ses concurrents; il est beau, il est jeune, et par-dessus cela il est sage. Mais nous sommes persuadé que malgré ces phrases figurées on s'habituerait aisément à la suppression du tiret; n'écrit-on pas : au dedans et au dehors de la ville; il passa par dehors la ville, par dedans la maison; cet édifice est moins beau en dehors çw^en dedans; puis : aller au DELÀ des mers, réussir au delà de ses espérances; le juste est récompensé PAR delà ses mérites; je l'ai satisfait et par delà? N'a-t-on pas supprimé les tirets que tous les imprimeurs mettaient encore, il n'y a pas quarante ans , à tout à fait, tout à coup, tout d'un coup, tour à tour ^7 Voy. Là-bas^ là-haut, là-dessus, là-dessous, à l'article LÀ.
DÉTONNER, v.n. Sortir du ton... Détonné, ée, participe. — Sup^ primez : Détonné, ée, participe.
DIACRE, s. m. Celui qui est promu au second des ordres sacrés. C'est au diacre à chanter l'Évangile. Faire diacre à la grand'messe, — Il aurait été convenable d'ajouter que dans les églises protestantes les diacres sont des laïques choisis pour assister les pasteurs dans l'exercice de la bienfaisance.
DIEU. — Dans cet article on a bien écrit le Fils de Dieu avec une grande F; mais on a mis La Vierge est appelée la mère de Dieu avec une petite m, et Cybèle est appelée la Mère des dieux avec une grande ilf . — A Gloire , à Mortalité , à Naître , on a mis Le fils de Dieu avec une petite /. Il est inutile de dire qu'on doit écrire Mèr0 et Fils avec une majuscule dans ces phrases, la Mère de Dieu, le Fils de Dieu.
DIFFÉREND, S. m. Daus les quatre premières éditions, l'Académie écrit différent avec un t; dans la sixième, elle ne donne même pas cette variante. Il est difficile de se rendre compte de cette décision. Quelques personnes, il est vrai, prétendent que différend vient du latin differendum, mais nous avons peine à croire à cette étymologie. Selon Féraud, « l'usage le plus ancien, le plus constant et le plus universel est pour différend avec. un rf à la fin; on peut même dire, ajoute-t-il, que cet usage est raisonnable, et qu'il est bon de différencier ces deux mots (l'adjectif différent et le substantif différend), ne
1. L'Académie a écrit tout-à-fait avec des tirets dans les quatre premières éditions, mais elle n'en a jamais mis à tout à coup, tout d*un coup, tour à tour.
fût-ce que pour éviter les équivoque^^ » JS'^n déplais^ à Fér^ud, oous^ ne voyons pas de raison pour changer l'orthographe d'un mot parce qu'il passe de l'état d'adjectif à celui de substantif, çt pous ne croyons même pas qu'on puisse citer un seul autre substantif qui ait subi ce changement. Écrit-on un incidend,, un expédiend, un émolliçnd, Vantécédend, le consequend^ etc,,, pour distinguer ces mots d'avec les adjectifs incident^ dente ; expédient j. ente ;^ émçUientj^ente ; mtécëdeut, dente; conséquente j quente, etc.?
DIFFÉRER, V. a... Il ost aussi neutre. Ne différez point d'y aller. Ne différez point de mettre, ordre à vo§ affaires, — Nous avons toujours cru qu'un verbe pouvait avoir pour régime direct un verb^ amené ou non par une préposition aussi bien qu'un substantif, et qu'on pouvait changer la nature du régime sans changer cçUe du verbe ; qu'ainsi dans cessez de crier, différez de partir, les verbes cesser, différer, étaient actifs comme dans cessez vos gris, différez votre DÉPART. D'ailleurs l'Académie ne dit point que comploter, craindre, décider, dédaigner, discontinuer, regretter,, etc., soient neutres dans ces phrases : Ils avaient comploté de le voler. Il craint n^élre importun. Nous décidâmes de partir sur-le-champ. Il dédaignait de nous parler. Discontinuer de faire une chose, de parler, de travailler. Je regrette DE lui avoir parlé trop rudement, etc. Dans je me rappelle vi* avoir vu, îy* avoir fait telle chose (phrases de l'Académie au mot Rappeler) , ni'avoir vu, ly^avoir fait, sont bien certainement des régimes directs.
Il nous semble impossible de ne pas reconnaître que la préposition de et l'infinitif dont elle est suivie forment un régime direct dans ces phrases : Dites-lui de venir; je vous commande, je vous ordonne, je vous enjoins, je vous défends de faire cela, n^aller efi tel endroit.
Un verbe à l'infinitif peut être considéré comme régime direct lors même qu'il est précédé de la préposition à. Apprendre À dessiner ou apprendre le dessin. Enseigner k lire ou enseigner la lecture. Aimer À chasser ou aimer la chasse.
Enfin l'Académie elle-même ne dit point que commencer à ou de, continuer à ou de, soient neutres dans ces phrases : Lorsqu'il commença DE parler, chacun se iut pour l'écouter. Cet enfant commence À parler, À lire, À écrire. Continuer À faire, À dire, de dire, de faire.
Nous pensons donc que différer est actif dans ces phrases : Ne différez point D'y aller, ne différez point de mettre ordre à vos affaires ; et que dans partez sans différer, il est employé absolument.
DILUVIEN, lENNE, adj. Qul a rapport au d^uge. En examinant les montagnes, on y reconnaît les traces des eaux diluviennes.^ Cet adjectif s'emploie aussi dans une autre acception fort usitée i « H est tombé ces jours derniers une pluie diluviennb, » On regrette que cettQ expression et celle de pluie torrentielle , qui n'est pas moins usitée, ne se trouvent pas dans le Dictionnaire de l'Académie.
Plll£ — Pajos la coiviugaisQa il manque les passés défini et indéfini,
je dis, f ai dit, et le pluriel de l'impératif disons, dites. Nous ne relevons ces omissions que parce que l'Académie renvoie au verbe Dhie pour la conjugaison de plusieurs autres, et il nous semble que celui qui sert de paradigme doit présenter la conjugaison complète, du moins dans les parties essentielles. L'omission du pluriel de l'impératif surtout est d'autant plus fâcheuse que la seconde personne fait dites et que les composés font contredisez, dédisez, interdisez, médisez, etc., en sorte que les lecteurs seront forcément induits en erreur ou pour le verbe simple, ou pour les composés.
Ne serait-il pas convenable de mettre un tiret à ww on dit, des on dit, comme on en met à un oui-dire, des oui-dire ?
Fam., Se moquer du qu'en dira-t-on, — Voy. Qu'en-dir a-t-on , à son rang alphabétique.
DISPARAITRE... signifie aussi S'en aller de quelque endroit et ne plus s'y montrer, n'y plus revenir, ou Se retirer promptement, se cacher. // a disparu de son domicile, du lieu qu'il habitait. Il a disparu de la cour... Elle est disparue avec /m*. — Cette dernière phrase laisse à désirer. On dirait très-bien Elle est disparue, elle est dispanie AINSI QUE LUI ; mais en disant avec lui on exprime Faction simultanée de deux personnes qui s'en sont allées, se sont retirées ou cachées, et consécfuemment l'emploi de l'auxiliaire être doit être une faute; il faut mettre Elle a disparu avec lui.
DISSONANCE. DISSONANT. DISSONER. — Yoy. ASSONANCE.
DOCTE. — Ici et à l'article Sœur on a omis les doctes sœurs de TibuUe pour signifier les Muses.
DOIGTER. DOIGTIER. — Au mot DoiGT, l'Académie dit seulement « On ne prononce point le G » , et elle ne dit rien aux mots suivants. Elle aurait mieux fait d'ajouter « dans ce mot et ses dérivés ».
DOLCE, adv. T. de Musique, emprunté de l'italien. — - La seconde syllabe de ce mot exigeait que la prononciation fût indiquée, car elle n'a aucun rapport avec celle de force, féroce, véloce, etc.; si l'on veut prononcer comme les Italiens, il faut dire doltché, sans appuyer sur 1'^.
DONNER. — Dans cet article, qui a plus de onze colonnes, nous n'avons rien su voir d'analogue à l'expression Donner une chose à faire à quelqu'un, pour signifier Le charger de la faire : La partie qu'on lui a donnée à étudier est fort difficile. Cette phrase se trouve à l'article Partie. En revanche nous voyons ici la locution Donner une poignée de madn, qui manque à Main, et surtout à Poignée, où elle devrait nécessairement figurer.
DOUBLE... Au Domino, double-as, double-deux, double- trois, etc.. Dé sur lequel l'as, le point deux, etc., est répété. — Le tiret ne nous semble pas plus utile dans ces mots que dans double louis, double ducat, etc., où l'Académie n'en met point ; mais si elle le juge nécessaire, il serait bien de répéter cette orthographe aux mots As, Trois,
Quatre , Cinq et Blanc , car on ne trouve ces locutions qu'à Double, à Deux et à Six.
DOUBLER. Mettre le double, augmenter du double, d'une fois autant. — Il aurait peut-être mieux valu supprimer du double, et dire seulement : Mettre le double , augmenter d'une fois autant.
DOUCEÂTRE. (On prononce douçâtre.) — C'est sans doute par distraction qu'on a laissé ce dans ce mot au lieu de remplacer ces deux lettres par un ç. Cette orthographe nous reporte au temps où, faute d'avoir le Çj on écrivait nous commenceons, nous commenceasmes.
DOUYAix, s. m. Bois propre à faire des douves. Un millier de dourvain. — Pourquoi, dans cet exemple, douvain est-il au singulier? A coup sûr on écrirait un millier de douveS, et non de douve. S'il y a ici une ellipse dans le genre de celle qui fait écrire Un millier de foin, de paille, c'est-à-dire un millier de bottes de foin, de paille, l'Académie aurait dû le dire, comme elle l'a fait à millier pour ces deux dernières locutions.
DUBITATIF, IVE, adj. Qui sert à exprimer le doute. Proposition dubitative. Si est quelquefois conjonction dubitative. — Il aurait fallu donner non pas un seul exemple mais plusieurs, pour faire connaître ce que c'est qu'une phrase dubitative et les différentes formes sous lesquelles elle peut se présenter. Nous ne pensons pas qu'il soit suffisant de dire que « st est quelquefois conjonction dubitative ».
DUCHÉ, s. m... L'expression duché -pairie est ordinairement employée comme substantff masculin ; quelques-uns l'emploient comme substantif féminin. Un duché-pairie. Une duché-pairie, — A Pairie on trouve également « Un ou une duché-pairie ». Les mots duché et comté ont été du genre féminin; mais il n'en est plus ainsi, et nous sommes bien persuadé qu'aucun auteur n'écrit aujourd'hui une duchépairie, k moins que ce ne soit une citation; conséquemment il aurait été mieux de mettre : « Autrefois on disait une duché-pairie. »
DURER... C'est un bruit à tête fendre, on n'y peut durer, on n'y saurait durer. — A l'article Eau, nous trouvons aussi :
On dirait quHl ne satt pas troubler l'eau, qu*il ne sait pas l'eao troubler ; mais là du moins on a eu soin d'ajouter la construction grammaticale. Malgré cela, nous pensons qu'il serait mieux de ne pas mettre dans le Dictionnaire de l'Académie ces inversions germaniques. On dit, il est vrai, // gèle à pierre fendre , mais cette expression est généralement usitée. Quant à sans bourse délier (sans donner d'argent), il sait son pain manger (il est habile, intelligent), etc., ce sont des phrases faites, des expressions figurées qui n'ont pas de rapport avec le sens propre.
Nous croyons que le verbe durer ne s'emploie guère aujourd'hui dans quelques-unes des locutions que renferme cet article, et qu'il aurait été convenable d'y joindre les mots qui l'ont remplacé ; telles sont les phrases suivantes, pour lesquelles l'explication « Être extrê-
mement incommodé du chaud, du froid', etc. » ne peut suffire, et où nous nous permettons de suppléer au silence de l'Académie :
Il fait si chattd dans cette chambre, qu'on n'y saurait duker (tenir, rester).
Je ne peux durer (résister) à ce (roid-là.
On ne peut durer ( vivre) avec cet homme-là, tant U est fâcheux et difficile. Quant à celle-ci, // ne saurait durer du mal de tête, nous ne savons | quel synonyme donner au verbe durer, |
DYSSENTERIE. dyssentérique. — Autrefois l'Académie écrivait dysenterie, conformément à Tétymologie ; aujourd'hui elle écrit encore avec une seule s le mot dysurie, dont l'étymologie est de même nature, c'est-à-dire que l'un et l'autre mot sont composés de dus, difficilement, avec peine, et d'un mot commençant par une voyelle (enteron, entrailles; oureô, j'urine). Il aurait donc été mieux de rétablir l'ancienne orthographe et d'écrire dysenterie, dysentériques.
EAU... se dit encore d'une liqueur artificielle... Eau de groseilles. Eau de fraises. Eau de cerises. Eau de fleur d'orange, — Nous nous permettrons de demander pourquoi fleur est au singulier dans eau de fleur d'orange, puisqu'on a mis au pluriel les mots groseilles, fraises, cerises. Nous ne ferions pas cette question si l'Académie avait toujours écrit fleur au singulier dans ce genre de locutions; mais à Ratafia nous lisons ratafia de fleurs d'orange; à Conserve, conserve de FLEVKS. d'orange ; à Sirop, sirop de fleurs de pécher, etc. — Par la même occasion nous dirons qu'ici l'on trouve eau de groseilles, tandis qu'à Liqueur eau de groseille est au singulier.
EAU... se dit également de certains produits, de certaines préparations chimiques. Eau-forte. Eau seconde, — Nous réclamerons après eau seconde une mention pour Veau de javelle, qui ne se trouve ni ici ni à la lettre J, et dont il n'est parlé qu'en passant dans l'article Tache : Cette ta^he s'en ira avec de l'eau de javelle. Voy. Armoise.
ÉBOURIFFÉ, ÉE, adj. Il se dit Des personnes dont le vent ou quelque autre cause a mis en désordre les cheveux ou la perruque , la coififure : Vous êtes tout ébouriffé. Elle arriva tout ébouriffée. U est familier. — U s'applique, dans un sens analogue. Aux cheveux, à la coiffure même. Avoir les cheveux ébouriffés. Votre coiffure est tout ébouriffée. — Il se dit, figurément. D'une personne agitée, troublée, et qui laisse voir son trouble, son agitation. Que vous est-il donc arrivé? vous voilà tout ébouriffé; vous avez l'air tout ébouriffé.
Nous croyons devoir signaler la suppression d'une r dans ce dérivé ou ce composé de bourre, et faire une remarque sur l'ordre suivi dans la définition. En effet la racine bourre nous paraît indiquer clairement qu'il aurait été mieux de parler d'abord des cheveux seulement, qui sont mêlés {ou plutôt emmêlés. Voy. SIêler) et semblent présenter
l'aspect de la bourre par reflfet du vent ou par quelque autre cause; puis on aurait étendu la signification à la personne elle-même, qui arrive tout ébouriffée, dans le sens propre; et par une transition naturelle on aurait passé de ce sens propre au sens figuré du trouble, de Tagitation.
ÉCALE, s. f. Enveloppe^extérieure qui renferme la coque dure de certains fruits, comme les noix. Écale de noiXj etc. — Pour un dictionnaire tel que celui de l'Académie, ces mots Écale de noix, etc, ne suffisent pas. On devrait trouver ici tous les fruits dont l'enveloppe extérieure porte le nom ^' écale, et nous demanderons quel est le nom de cette enveloppe dans les marrons, les châtaignes, les amandes, les faînes, etc., si ce n'est celui-là même.
ECCE HOMO. (On prononce ea?^).— Cette prononciation (qui équivaut à egzé au lieu de représenter ekcé) pourrait nous meHei* à pronon* cer les mots excès, excellent, excepté, etc., comme s'ils étaient écrits exès, exellent, exepté, etc,
ÉCLAIRCIR, V. a... ÉCLAiRCi, lE, participe. ^ Il y eut un peu d'éclairci,Le ciel s'éclaircit pendant quelques moments.
Plus haut nous lisons.: « Éclaircie, s. f. T. de Marine. Endroit clair qui paraît au ciel en temps de brume ou entre des nuages. » Ne serait-ce point ce mot éclaircie, et non éclairci, qui devrait figurer dans la phrase ci-dessus ?
^CLOPPÉ, ÉE. — L'Académie écrit avec un seul p clopin-clopant, clopiner; elle en met deux à écloppé,
écLORE... // éclôra. Il éclôrait, — L'Académie écrit je clorai, je clorais, avec un o simple, et nous croyons inutile de mettre au futur d'éclore un accent que ne prend pas l'infinitif; il n'y a pas plus de contraction à l'un qu'à l'autre.
ÉCOURGEON, s. m. Orge carré qu'on appelle aussi Orge d'automne ou de prime. — Voy. Orge. — Plus loin nous trouvons : « Escourgeon, s. m. Espèce d'orge hâtive qu'on fait ordinairement manger en vert aux chevaux. — L'Académie regarde-t-elle ces deux mots comme synonymes? Nous l'ignorons; mais ce que nous pouvons assurer, c'est qu'en agriculture on n'emploie guère que le mot escourgeon, et l'Académie aurait bien fait de renvoyer» du premier au dernier, afin que l'on pût consulter l'un et l'autre.
écouTEUX , adj. T. de Manège. Il se dit d'un cheval distrait par les objets qui le frappent.
Voilà un de ces mots à désinence surannée, comme oiseau dépiteux, le faucheux (araignée). Autrefois on disait également un oMieux (marchand d'oubliés. Voy. Oublieur), unpiqueitx (t. de Vénerie), etc. Les gens de la campagne disent encore un blanchisseux, et quelquefois ceux de la ville un boueux pour un boueur (charretier chargé d'enlever les boues). — Pourquoi cet adjectif écouteur: n'a- 1- il pas de féminin? N'y a-t-il pas des jumepts écouteuses ?
ÉCRITURE, S. f... se dit aussi des caractères écrits. Belle écriture» Mauvaise écriture. Écriture difficile à lire. Écriture bâtarde, ronde, coulée, etc. — Il manque ici, ou à Serrer, à Lâche, deux adjectifs qui sont fort usités : écriture serrée , écriture lâche. ^Voy. Serrer.
ÉCURIE. — L'Académie n'a donné que deux expressions figurées : Fermer V écurie quand les chevaux sont dehors, et C'est un clieval à V écurie. Il en est d'autres cependant qu^elle aurait pu citer, telles que. Sa chambre, son appartement est une véritable écurie (est extrêmement sale), et surtout le proverbe : Nettoyer les écuries* d'Augias, qu'on emploie figurément pour signifier Faire un travail désagréable, presque impossible à exécuter.
ÉGALER, ÉGALISER. — « ÉGALER, V. a. Rendre égal. Égaler les parts, les portions. La mort égale tous les hommes, égale tous les rangs. — ÉGALISER, V. a. Rendre égal. Il ne se dit qu'en parlant des choses. Égaliser les lots d'un partage. L'amour égalise toutes les conditions. »
En 169Zi, on employait à peu près uniquement égaler dans toutes les acceptions ; mais antérieurement le verbe égaliser était en usage ^ , et l'on a bien fait de le ressusciter, car il est fort utile ; aujourd'hui l'on s'en sert aussi bien en parlant des personnes que des choses. Nous pensons que
Égaler doit signifier Rendre égal à : La mort, la vertu égale les bergers aux rois;
et Égaliser, Mettre de niveau, rendre égales entre elles des personnes ou des choses. La mort égalise les rois et les bergers, — et La mort ÉGALISE toutes les conditions (Acad. à l'art. Égaliser). Égaliser les parts, les portions.
En conséquence il faudrait, suivant nous, remplacer égale par ÉGALISE dans les phrases suivantes :
(à Égaler) La mort égale tous les hommes^ égale tous les rangs. (à Condition) La mort égale toutes les conditions.
Comme on vient de le voir quelques lignes plus haut, l'Académie elle-même nous donne raison au sujet de cette dernière phrase.
Elle a très -bien fait de rétablir aussi Égaliser dans le sens de Rendre uni, plan : Cette allée est raboteuse, il faut Tégaliser ^.
ÉGALISATION, S. f. T. de Jurispr. Action par laquelle on égalise les
1. On devrait dire étables, puisqu'elles renfermaient des troupeaux (trente millfi bœufs, suivant la Fable ) et non des chevaux ; cependant on dit vulgairement Nettoyer les bcuribs d*Augias, sans doute parce que le mot écurie emporte en général l'idée d'un lieu malpropre ; et en effet , les étables d'Augias n'avaient pas été nettoyées depuis trente ans.
2. En 1694 (première édition) l'Académie disait : « Égaliser, v, a. Terme dont on se sert çncore au PaJais, et qui veut dire Rendre des partages égaux. » Mais le Supplément (1696) va plus loin : « Égaliser, v. a. Vieux mot qui n'a plus d'usage qu'au Palais, pour signifier Bendre les partages égaux. »
3. L'Académie dit : « Égalbr signifie en outre Rendre uni, plan. Cette allée est rabotetue, il faut Végaler. En ce sens , on dit plus ordinairement Égalise)'. — A la lettre R on trouve : « RÉGALBR , V. a. Dresser, aplanir un terrain , après avoir enlevé ou rapporté des terres. // faut régaler les terres après le remblai. » Ce mot régaler aurait besoin d'être remplacé par un autre.
lots dans un partage. Égalisation des lots, li n'est pins guère usité.
— Quel est donc le terme maintenant en usage? Si Ton ne peut paii dire « //^égalisation des lots a eu lieu tel jour; Tégalisation des partages s^est faite devant toute la famille réunie » , comment faut-il s'exprimer? Si égalisation doit être remplacé par Supplément de partage, qu'on trouve dans la première édition et dans son Supplément, l'Académie aurait dû nous l'apprendre et donner un exemple de la phrase telle qu'elle doit être dite aujourd'hui. — A l'article Supplément, nous lisons, il est vrai : « Ce qu'on donne pour suppléer, et quelquefois Ce qu'on donne en sus. On lui a donné tant en argent pour supplément de partage »; mais cela ne nous apprend rien pour la contexture des phrases que nous avons proposées ci-dessus.
ÉGOUTTER, V. u. Il se dit de certaines choses dont on fait peu à peu écouler J'eau. // faut laisser é goutter j faire é goutter ce lait caillé, ce fromage. Mettre égoutter de la vaisselle qu'on vient de laver. Mettre égoutter des cardes , des asperges, de la morue, etc. — Il s'emploie aussi avec le pronom personnel. Ce fromage s'égouttera peu à peu.
Nous sommes persuadé que dans les premiers exemples la forme naturelle du verbe est pronominale, avec ellipse du pronom, comme cela a lieu lorsqu'un verbe pronominal est précédé d'un autre verbe; tels sont s'agenouiller, se cabrer, s'écrouler, s'enfuir, s'épanouir, s'évanouir, s'extravaser, ^'insurger, se repentir, se souvenir, se ressourvenir, etc., lorsqu'ils sont précédés de faire ; s'écouler, s'enraciner, se faisander, s'invétérer, etc., lorsqu'ils sont précédés de laisser. Nous pensons donc qu'il aurait été mieux de dire î s'égoutter, v. pron... Il s'emploie aussi avec ellipse du pronom...
lÊGRENER. — Il est à peu près inutile de dire que Vé qu'on trouve à la pénultième syllabe du participe Égrené , ée , est une faute typographique, et qu'il faut lire Égrené, ée.
ÉHOCrPER, V. a. T. d'Eaux et Forêts*. Couper la cime d'un arbre.
— Cette orthographe du verbe éhouper avec un seul p, contrairement au radical houppe^, nous paraît d'autant plus fâcheuse qu'elle semble faire exprimer à ce verbe, non pas l'action de couper la houppe ou la cime d'un arbre, mais l'action opposée à celle de l'onomatopée HouPER, V. a., en termes de chasse Appeler son compagnon, ce qui devient inintelligible.
^£V£R, V. a... En Mathém., Élever un nombre à la seconde puissance, à la quatrième ^missance, ctc. Le carrer, le cuber, etc. — Au lieu &e : à la quatrième puissance, lisez : à la troisième puissance. Chacun sait que carrer un nombre ou le multiplier par lui-même,
1. Aux articles Eau, Forêt, Spée, nous voyons Eaux et forêts (petite /"), et partout ailleurs Eaux et Forêts (grande F); lequel est le plus convenable? Nous penchons pour la majuscule, et de même nous écririons, contrairement à l'Académie, Vécoledes Ponts et Chaussées, l'académie des Inscriptions et Belles-lettres, etc.
2. Voy. le chapitre des Règles d'orthographe, p. 113, de notre Recueil de mots françait par ardre de matières, in-S».
c'est rélever à la seconde puissance ; le cuber j c'est multiplier cette puissance par le nombre primitif, et l'élever ainsi à la troisième puissance ; pour l'élever à la quatrième puissance, il faudrait multiplier la troisième par le nombre primitif ( 3 X 3 = 9 ; 9 X 3 = 27 ; 27 X 3 = 81) .
ELLIPSER. — Le substantif élision a son verbe élider, qui signifie « Faire une élision... On met une apostrophe dans V écriture à la place de lavoyelle qu'on élide... Cette lettre s'élide dans la prononciation,., » Comment se fait-il que le mot ellipse n'ait pas de même son verbe correspondant ellipser^ faire une ellipse, « Ellipser un verbe : Faites-le si vous le pouvez (faire) »? On doit pouvoir dire aussi Ellipser un mot, une préposition j un pronom, une phrase, etc.; en un mot, ce verbe est aussi nécessaire qu'élider.
ERIBONPOINT. — Dans ce mot , la règle qui veut que le 6 et le jo soient toujours précédés d'une m n'est suivie qu'à moitié, en sorte qu'on a beaucoup de peine à se rappeler si c'est à la première ou à la deuxième syllabe qu'on doit mettre Vm, Il vaudrait mieux observer ou violer la règle complètement, et écrire embompoint ou enbonpoint ; cette dernière variante laisserait dans leur intégrité les trois éléments dont le mot se compose.
EMBRASEMENT. INCENDIE. — (( EMBRASEMENT, S. m. ActiOn OU effet
d'un feu violent qui consume en jetant des flammes. L'embrasement de Troie. Une légère étincelle peut causer un grand embrasement, — Incendie , s. m. Grand embrasement. Un horrible, un vaste incendie. L'incendie d'une maison, d'un temple, d'un palais, d'une ville,,'. »
Dans les quatre premières éditions on lisait : « Embrasement, grand incendie ; Incendie , grand embrasement. » La première de ces définitions a été modifiée, mais nous croyons que c'est la seconde qui aurait dû l'être. Le mot incendie exprime un feu local, embrasement un feu général, et personne n'oserait dire l'incendie de Troie, Le sens figuré di' embrasement vient confirmer notre opinion : « Combustion, désordre, grand trouble dans un État. Cet embrasement allait gagner les provinces, on parvint à V arrêter. Ce fut un embrasement général»; et mieux encore le verbe « La guerre embrasa l'Europe», — Enfin le mot embrasement présente à l'idée un vaste brasier, et c'est pourquoi l'on dit l'embrasement du Vésuve, de l'Etna; il n'en est pas de même de l'incendie. — On regrette donc de trouver à l'article Incendier : « Brûler, consumer par le feu. Il ne se dit que d'un grand embrasement. »
EMMAILLOTTER. — La règle veut que les vejîbes dérivés d'un substantif terminé par ot ne doublent pas le t : cahoter, comploter, raboter, sangloter, etc. L'Académie écrit démaillotèr, conformément à la règle» mais elle met emmaillotter dans les exceptions. Voy. Terminaison.
EMMÉNAGEMENT, S. m. Actiou de ranger des meubles dans une maison , dans un appartement où l'on va loger. // m'en a coûté tant pour mon emménagement. — Emménagements, au pluriel, se dit, en termes de Marine, des compartiments et logements qu'on pratique dans Tin-
térieur d'un vaisseau, d'un navire. Les soutes^ les faux ponts j les chambres d'officiers, etc, sont des emménagements. Ce navire a des emménagements très-commodes, de bons emménagements. Dans ce sens, quelques-uns écriy eut Aménagements.
L'usage est pour aménagements; c'est la seule locution que nous ayons vue employée dans ce sens, et nous pensons que l'Académie aurait bien fait de la préférer, car il s'agit ici de compartiments distribués avec ordre, de logements pratiqués avec économie (avec mé^ nage, en ménageant l'espace), et non d'un arrangement de meubles.
EMMÉNAGER, V. n. Mettre ses meubles en place quand on les a transportés d'une maison dans une autre. J^ai fini d'emménager. — Il s'emploie également avec le pronom personnel. // lui a fallu huit jours pour s'emménager, — Emménagé , ée , participe. Je ne suis pas encore emménagé, tout à fait emménagé. — En termes de Marine, Ce bâtiment est bien emménagé. Il est bien distribué intérieurement.
Nous croyons qu'emménager n'est pas plus un verbe neutre dans cett-e phrase J'ai fini d'emménager, que manger, boire, lire, écrire, dans celles-ci , J'ai bu, mangé, lu, écrit ; le régime meubles, mobilier, est sous-entendu, et c'est tout simplement, à notre avis, un verbe employé absolument. L'Académie fait de boulanger un verbe actif, bien qu'elle ne lui donne pas de régime : Un garçon qui boulange bien; cette femme sait boulanger, — Nous ajouterons qxx' emménager doit signifier non-seulement Répartir les meubles dans les différentes pièces d'un appartement, et les ustensiles, le linge, etc. dans les armoires, mais encore Les transporter d'une maison dans une autre , et que dans cette acception il est encore plus explicitement actif : Cest un tel, c'est telle administration qui nous a emménages. — Enfin, quant à la Marine, nous pensons qu'emménagé n'est pas plus le terme propre qu'emménagement (Voy. ce mot), et qu'aménagé est la seule expression convenable.
EMMÉNAGOGCE. — Ce mot, qui figure dans des exemples à Armoise et à Sabine, devrait trouver ici une place et avoir sa définition. Voy. Armoise.
ÉMOULEUR, S. m. — On dit aussi Rémouleur et Gagne-petit, et cependant l'Académie ne mentionne pas ces deux variantes. Suivant nous, elle aurait dû choisir celui des trois mots qu'elle préfère, en donner la définition la plus satisfaisante , dire qu'on emploie aussi les deux autres , et mettre chacun de ces derniers à son rang alphabétique, se bornant, pour toute définition, à renvoyer à celui qu'elle aurait préféré. Il résulterait de là trois avantages pour le lecteur : il apprendrait que le mot qu'il cherche a des synonymes, il les trouverait réunis sous ses yeux , et il saurait quel est celui qu'il doit employer de préférence.
EMPIRE.— A Farticle Médaille on lit : « Médaille du Haut-Empire, du Bas-Empire » ; ici l'Académie ne parle pas du Haut-Empire : c'est
une omission à réparer. Elle dît que le Bas-Empire a commencé au règne de Valérien ou de Constantin; le Haut-Empire, qui finit sous Tun de ces deux empereurs, avait commencé sous Auguste.
EBIPLÂTRE) s. m... Appliquer j mettre, ôter, lever un emplâtre. — De même que l'Académie a fait connaître les verbes qui peuvent précéder le mot emplâtre, elle aurait bien fait de donner quelques épithètes de ce substantif : Emplâtre émollient, dessiccatif, résolutif; emplâtre vësicatoire, comme elle Ta fait pour onguent, etc.
EMPOISOBÎNER... La noix de galle empoisonne les cA^>»». — If est-ce pas plutôt la noix vomique qu'il fallait dire? A l'article Vomique on lit : « Noix vomique. Espèce de noix qui est un poison pour quelques animaux, tels que les chiens, etc. // se défit de ce chien avec de la noia? VOMIQUE ». Nous n'avons vu nulle part que' la noix de galle ait cette propriété.
EN... Être en fond, en reste. Être en avance, — A l'article Fond on ne trouve aucune phrase analogue à Être en fond; mais à Fonds nous lisons : « Il se dit quelquefois familièrement, au pluriel, d'un avoir, d'un pécule en argent. £^re en fonds. Avoir des fonds d. Il faut donc, dans cette locution, écrire fonds, puisque ce mot est employé au pluriel et que 1'^ serait nécessaire même au singulier.
EN... Livrer en proie, — Peut-on dire absolument, c'est-à-dire sans complément. Livrer en proie quelqu'un ou quelque chose; ils furent livrés EN PROIE ? A l'article Livrer on lit : « Livrer se dit aussi dans le sens de Livrer en proie, exposer à ; et alors il est toujours suivi de la préposition à. Civrer une ville au pillage, la livrer à la fureur du soldat. —A l'article Proie on ne trouve livrer qu'avec le pronom personnel ; « Se livrer en proie à ses passions, à sa douleur, » Si l'expression livrer en proie peut s'employer absolument, il aurait fallu la présenter dans une phrase plus complète que celle que nous avons citée en commençant cet article.
EN CAS (UN). — Voy. Cas.
ENCLITIQUE, S. f. T. de Gramm. Il se dit de certains mots de la langue grecque, qui s'appuient sur le mot précédent, et qui semblent ne faire qu'un avec ce mot. Une enclitique. — Il aurait été convenable de donner au moins un exemple de l'enclitique grecque; mais l'enclitique n'esl^elle pas usitée en latin, et même en français? Dans les dictionnaires récents on n'hésite pas à dire qu'en latin que, ce, ne sont des enclitiques dans ces phrases : Arma virumQVE cano ; HisGR temporihus ; JamvE vides * ? ; — et qu'il en est de même en français pour ce, je, dans est-CE^ aim^-JEl Nous demanderons s'il n'en est pas de même encore pour da dans oui-Bk.
ENDURCIR, V. a. Rendre dur. Le grand air endurcit certaines pierres. Donner une nouvelle trempe à du fer pour l'endurcir davan-
1. Dans le Dictionnaire latin-français de MM. Quicherat et Davelay, on lit : c Nb , partie. «kditi(}ae. Bst-c« qudt Jamne vidn ? de. Vois-ta maintenaiit ?
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tage. — Endurcir s'emploie souvent avec le pronom personnel, et signifie alors Devenir dur. Le corail s^endurcit à l'air. Fm plante des pieds s'endurcit à force de marcher^,
Â l'article Durcir , nous lisons : « Durcir , v. a. Rendre dur. La grande chaleur durcit la terre. L'air durcit le corail. — Il s'emploie souvent avec le pronom personnel, dans le sens de Devenir dur, plus dur. La boue se durcit au soleil, La pierre se durcit à l'air. — Il est aussi neutre dans le même sens. Faire durcir des oeufs. Le ohéne durcit dans l'eau, »
Nous préférons infiniment durcir et se durcir à endurcir et s'endurcir^ dsius le sens propre, et nous réserverions endurcir, s'ewdurciR, pour le sens figuré. // est bon c^'endurcir de bonne heure les jeunes gens au travail, aux intempéries de l'air, aux privations. S'endurcir au travail, à la peine, S*endurgir à la douleur. S'endurcir aux injures, aux affronts.
ENGOUFFRER (S') , V. prou.— L'Académie n'emploie ce verbe qu'avec le pronom personnel. Le Rhône s'engouffre à quatre lieues auniessous de Genève, et réparait à un quart de lieue de là. La Guadiana s'engouffre et se perd l'espace d'environ trois lieues (5 1. ou 20 kilom.?). ' — Le vent s'engouffre dans la cheminée.
Des dictionnaires plus récents donnent engouffrer comme verbe actif. La mer engouffra nos vaisseaux.
Son ombre plane encor sur tant d'hommes sublimes Qu'Âboukir engouffra dans de sanglants abîmes. ( Barthélémy. ) Gargantua engouffrait à chaque repas d'énormes pièces de viande. Mais il est encore une autre acception aussi usitée que les précédentes, et qu'ils auraient bien fait de mentionner :
11 a ENGOUFFRÉ daus de splendides constitictions , dans de folles spéculations, dans des festins somptueux^ les millions que son père avait amas^ ses par les exactions, par les déprédations.
Sans doute on répondra que nous avons le verbe engloutir qui rend la même idée, et que c'est probablement pour cette raison que l'Académie n'a pas admis le synonyme engouffrer; mais nous ne voyons pas pourquoi le substantif gouffre n'aurait pas son verbe actif comme beaucoup d'autres qui sont moins pittoresques; et puisque l'Académie donne pour exemples Ce procès est un gouffée ; Les maisons de jeu sont des gouffres pour les jeunes gens ; C'est U7i gouffre qy£ cet
1. A l'article Sbllbr (se) , on lit également : « Un terrain qui se serre . se tasse, i'endurctt » ; et à BouiLUR : « Cuir bouilli. Cuir de vache... endurci à force de bouillir ».
2. C'est ainsi que Graisser se» habits, son linge; ce vin graissb, ont remplacé Engraissei' tes habits, son linge, et ce vin s'engraisse; et qu'on Mit maintenant Ce vêtement le vibillit et non Venvitimt. — Bn rdranche nous croyons qu'on dit Ce cheval a les jambes engorc^bs plantât que gorgées, phrases qu'on trouve aux articles Goroer et Engoroer. Et de même , bien qu'on dise Sb rouler sur l*herbe, sur un Ut, dam la poussière, etc., il faut dire que les vrilles d^une plante s'enroulent autour des corps voisins, que la chaîne d'une montre s'cnroulb autour de la futée.
homme-làj en parlant d'un grand dissipateur, on doit pouvoir dire également, // a engouffré sa fortune dans des procès, dans des maisons de jeu, dans des profusions. D'ailleurs l'expression est reçue, et il ne reste plus qu'à l'enregistrer.
ENGRENAGE, S. m. T. de Mécanique. Disposition de plusieurs roues qui engrènent les unes dans les autres. — L'Académie admet un substantif (rengrénemenl, \oy, Rekgréner) pour exprimer l'action de rengréner; il nous semble nécessaire d'admettre de même le substantif engrènement pour exprimer l'action d'engrener et le résultat de cette action, puisque le mot engrenage a une signification toute différente. Voy. Transvaser.
ENORGVEUXIR... Quelques -uns prononcent enorgueillir. — Le nombre de ceux qui prononcent enivrer n'est pas moins grand. L'Académie aurait peut-être bien fait de dire à chacun de ces mots que ceux qui mettent l'accent prononcent mal.
ENQUÉRIR (S')... Enquérez-^ous soigneusement de cela. Je me suis enquis de cet homfne-là partout, et je n'ai pu en avoir de nouvelles. Il faut s'enquérir de la vérité du fait. Enquérez-vous-en à ceux qui le savent. Je me suis enquis d'un tel, ou à un tel, si le bruit qui court est vrai. — Ainsi TAcadémie emploie s'enquérir de dans deux acceptions tout à fait différentes : Je ms suis enquis de cet homme partout; Il faut s'enquérir de la vérité du fait. Jusqu'ici c'est très-bien ; c'est le de des Latins, car ces phrases signifient Je me suis enquis touchant cet homme, au sujet de cet homme; Il faut s'enquérir touchant la vérité du fait, au sujet de la vérité du fait. Mais il n'en est pas de même dans cette phrase .Je me suis enquis n'wn tel si le bruit qui court est vrai, et nous croyons qu'au lieu de je me suis enquis D'un tel ou À un tel, il serait mieux de dire je me suis enquis auprès d'un tel. Malheureusement nous n'avons trouvé ni à Auprès, ni même à Près, aucune phrase analogue. Nous espérious que le verbe S'informer nous donnerait un exemple tel que nous pouvions le désirer ; mais nous n'y avons trouvé que s'informer À quelqu'un, et c'est encore à Buffon que nous devons de savoir qu'on peut dire s'informer auprès de quelqu'un : « M'étant informé auprès de quelques voyageurs dignes de foi, je les ai trouvés d'accord sur le passage des hirondelles au delà de la Méditerranée, » — Nous pensons donc qu'on peut dire s'enquérir auprès de quelqu'un aussi bien que s'informer auprès de quelqu'un, et cette expression nous paraît préférable à de, à, pour les deux verbes.
Nous nous permettrons une seconde remarque. Au lieu de je n'ai pu en avoir de nouvelles, ne serait-il pas mieux de dire : Je me suis enquis de cet homme partout, et je n'ai pu en avoir des nouvelles, c'est-à-dire , je n'ai pu avoir des nouvelles touchant cet homme * ?
1. Voici une règle que nous n'avons vue nulle part, et qui semblera sans doute paradoxale, mais nous la croyons exacte :
Lorsqu'un verbe est employé négativement, le substantif qui suit ne doit pas être précédé
ENRAGER, V. n,.. Fam. Un mal enra^fé, une doiUeur enragée. Un mal violent, une extrême douleur. On dit dans un sens analogue : Une faim enragée. Une passion enragée, 6(c.— Nous avons toujours entendu dire un mal D'enragé, une douleur D'enragé, c'est*-à-dire un mal, une douleur semblables à ce qu'endurent ceux qui Sont atteints de la rage ; et par analogie une faim, une passion D'enragé. Les personnes que nous avons consultées pensent que cette dernière locution est préféra.ble à Tautre, et nous la soumettons à l'appréciation de TÀcadémie.
ENRAYER. — Il était naturel, ce semble, de donner un substantif à ce verbe. L'enrayement (ou plutôt l'enraiement) était difficile. L'enrrayement fut long.
ENREGISTREMENT. ENREGISTRER. (Quelques-uns pronoQcent enregitrement, enregîtrer.) — Ces variantes auraient bien pu être supprimées : ni dans les ministères, ni chez les notaires, les avoués, les huissiers, etc., nous n'avons entendu cette prononciation. Nous croyons que regitre, regitrer, enregitrement, enregîtrer, sont des locutions locales qui n'ont pas plus droit de figurer dans le Dictionnaire de l'Académie que les mauvaises locutions de la capitale.
ENSUITE... Quand ce mot est suivi de la particule de, il a la qualité de préposition; mais on ne l'emploie guère alors que dans ces deux phrases : Ensuite de cela. Ensuite de quoi. — Dans cette locution nous écririons volontiers en suite en deux mots, car elle nous semble signifier Par suite, en conséquence : En suite de cela, la séance fut levée. En suite de quoi, on le mit aux arrêts, en prison,
Voy. ËNSUIVRjS (s').
ENSUIVRE (S?) , V. pron. Suivre, être après... Le premier chapitre et tout ce qui s'ensuit. — Il signifie aussi Dériver, procéder, venir de. Un grand bien s'ensuivit de tant de maux. Le tribunal cassa la procédure, et tout ce qui s'était ensuivi. — Il se dit particulièrement de toute conséquence qui découle nécessairement d'un principe. Voyez les erreurs qui s'ensuivraient de cette proposition. — Il est souvent employé comme impersonnel dans les deux dernières acceptions. // s'ensuivit de grands mmcx. Il s'ensuit de là que... De cette proposition il s'ensuit que... Si vous établissez ce principe, il s'ensuivra que...
Nous croyons être certain qu'aujourd'hui l'on n'observe guère sur ce point l'orthographe de l'Académie, et qu'on écrit généralement : Le premier chapitre et tout ce qui s'en suit, en deux mots, parce qu'on donne à s'en suit le sens de En dépend. Il s'en suivit (il en résulta)
de l'article ; mais si entre le verbe employé négativement et le substantif il y a un antre verbe , on met l'article :
Je n'ai pa9 eu D'enfants, et Je n'ai pu avoir dbs enfants.
Je n'ai pas demandé dk livres, Je n'ai pas osé demander dbs livres.
Je n'ai pas donné D'argent, Je n'ai pas voulu donner de L'argent.
On dira encore : « Depuis six mois que mon navire est parti, je n'en ai pas eu db nouvelles, et je n'ai pu en avoir dbs nouvelles )>. Par la même raison on devra dire : Je me suis enquis de cet homme, et je n*mi pu en avoir dbs nôuvetlen.
de grands maux. Si vous établissez ce principe, il s'en suivra (il en résultera, il en découlera) qtte,., — Puis on dit : Le tribunal cassa la procédure et tout ce qui s'en était suivi *, et De cette ^ proposition il SUIT qvs.i, comme l'Académie le fait elle-même à l'article Suivre : « Il SUIT de ce que vous dites, que je n'avais pas tort. Il ne suit pas de là que vous ayez raison^. » — Pour ces autres phrases, Un grand bien s* ensuivit de tant de maux. Voyez les erreurs qui s'ensuivraient de cette proposition, etc., au lieu de s'ensuivre on emploie Résulter, découler, dériver, etc. Peut-être même pourrait-on dire. Voyez les erreurs qui suivraient de cette proposition. Un grand bien suivit de tant de maux, car ces phrases nous semblent analogues aux suivantes :
(à Suivre) Lune de ces propositions ne sorr pas toujours de Vautre, ne
siîiT pas nécessairement de l'autre.
(à Ipso facto) Expression adverbiale... qui se dit de tout ce qui surr infailliblement et immédiatement de quelque fait.
Il faudrait donc supprimer une partie de l'article S'ensuivre , en coBsultant l'article Suivre qui est beaucoup plus conforme au langage actuel. Quant aux phrases où s'en suivre signifie Résulter, découler, dériver, il faudrait le conjuguer comme S'en aller : il s'en suit, il s'en est suivi, il s'en était suivi, etc.
ENTRAIN, s. m. — Voilà un joli mot très-expressif, et aujourd'hui très-usité, que sans doute l'Académie adoptera prochainement. Aux diverses acceptions que lui donnent les dictionnaires on pourrait, pensons-nous, ajouter celle-ci : Ardeur à l'ouvrage. Cet atelier fait plaisir à voir; il y a un entrain dont on ne se fait aucune idée.
ENTRE... Entre ci et là... Nous nous étions quittés à Marseille il y a deicx ans, et je l'ai rencontré hier à Paris ; nous ne nous étions pas revus entre ci et là. — A l'article Gi, l'Académie dit que les locutions entre ci et demain, entre ci et là ont vieilli, même pour ces phrases : Entre ci et demain il peut arriver bien des choses. Entre ci et là il y a encore loin. A plus forte raison entre ci et là 4)eut-il être regardé comme vieilli, sinon comme vicieux, dans la phrase que nous venons de lire au mot Entre , puisqu'il s'agit d'une chose passée.
1. Dans la sixième édition, l'Académie a modifié l'expression qu'on trouvait dans les éditions précédentes : le Parlement cassa la procéclure et tout ce qui s'en était ensuivi. Elle a très-bien senti que ces deux en constituaient un pléonasme choquant ; mais en disant s'était Kssuivi, ce n'est pas celui qui aurait dû disparaître qu'elle a supprimé.
2. Ces deux phrases, // suit de ce que vous dites, que je n'avais pCLS tort ; H ne suit pas de là que vous ayez raison, nous semblent condamner celles-ci : // s'ensuit de là que.... De cette proposition il s'ensuit qu^..., où il faut substituer suit à s'ensuit. — Par la môme raison il faudrait rectifier les phrases suivantes :
(à Mort) Pendu jusqu'à ce que mort s'ensuive.
( à NécEssiTé ) // s'ensuit de nécessité, de toute nécessité, de nécessité absolue,..
(à Poser) Cela posé, il s'ensuit...
(à Absurdité ) // s'ensuivrait de là une grande absurdité. Dans les trois premières , s'ensuivre devrait s'écrire en deux roots : Pemiu jusqu'à ce que mort s'en suive; // s'en suit de nécessité...; Cela posé, il s'en suit... ; — dans la quatrième il faudrait substituer suivre à s'ensuivre : Il suivrait de là une grande absurdité.
EI^TRE- COLONNE. ENTRE -<:ÔTE. ENTRE -LIGNE. — ENTREMETS
ENTRETOILE. ENTRETOISE. — Plus BOUS examinons la question du tiret dans les mots composés de la préposition entre, plus il nous semble qu'il n'y a pas de raison plausible pour mettre ce tiret aux uns plutôt qu'aux autres. En effet , il s'agit toujours d'un objet placé entre deux autres , en lieu ou en temps. Il ne doit donc plus y avoir à consulter que la logique ; et comme l'entre-colonne , l'entre-ligne , l'entre-côte, sont nécessairement un espace, vide ou non, entre deux colonnes, deux lignes, deux côtes, il répugne de mettre au singulier les mots colonne j ligne j côte. En réunissant les deux mots en un seul, on éviterait cette contradiction.
ENTRE-CROISER (S') , V. réciproque. — On ne comprend pas bien pourquoi l'Académie n'a mis le participe à aucun des verbes réciproques où ce participe s'accorde en genre et en nombre avec le sujet du verbe ; mais on est particulièrement surpris de ne pa» le voir à s'entre-croiserj car on doit pouvoir dire des lignes entre-croisées j comme on dit des lignes qui s'entre-croisent.
ENTRE-DEUX, S. m... E7itre-deux s'emploie adverbialement dans ces phrases et d'autres semblables : Ce mouton est-il dur ou tendre? Entre-deux, Fait-il froid ? Entre-deux : c'est-à-dire. Ce mouton n'est ni tendre ni dur ; il ne fait ni chaud ni froid. — Qu'on mette un tiret dans le, substantif entre- deux j c'est très-bien • L'entre- deux des épaules. Un entre-deux de morue. Mais dans la locution adverbiale nous croyons le tiret inutile; nous dirons plus, il nous semble constituer une faute dans les phrases suivantes :
(à Dodblbt) Deux morceaux de cristal mis Pun sur l'autre, avec une feuille
colorée entre-deux.
(à Fond) Botte à double fond y Boite qui a un premier fond sous lequel s'adapte un autre fond , de manière qu'on peut cacher quelque
chose ENTRE-DEUX.
(à II) II... se met ordinairement avant le verbe, dans les phrases affirmatives, sans qu'il y ait rien entre-deux.
(à Intermédiaire) Qui est entre-deux. Temps intermédiaire,
(à Je) Lorsqu'il (je) est ainsi placé après le verbe, c'est toujours immédiatement, sans qu'on puisse rien mettre entre-deux.
(à Joignant) Il (joignant) est quelquefois préposition; et alors il signifie Tout proche , sans qu'il y ait rien entre-deux.
(à Jour) Ces planches ne sont pas bien jointes, il y a du jour entre-deux.
(à Repasser) Revenir de celui-ci (lieu) au premier, traverser de nouveau l'espace qui est entre-deux.
Voici deux phrases où ce tiret n'a pas été mis :
(à Toucher) ... lorsqu'ils (les corps) se joignent tellement qu'il n'y a rien
ENTRE DEUX. Ma maison touche la sienne.
(à Traft) Ce lieu est à un trait d* arbalète de tel autre. Il y a entre deux
un espace à peu près égal à la portée d'un trait.
Il nous reste deux remarques à faire : l'une, c'est que le sens propre
d» la locution adverbiale, celui dont nous venons de citer des ex«npies épars dans le Dictionnaire, ne se trouve pas à Tarticle Eiitxb* DEDX : l'Académie n'en a donné que le sens figuré; — l'autre, c'est qu'on aurait dû commencer par la locution adverbiale et finir par le substantif, comme on l'a presque toujours fait, entre autres pour les substantifs à-compte, à-propos, pis aller, têie^iête, ttc, ENTEEFAITES, S. U^ Lisez : Entrcfaite, s. f., om Entrefaites, s. f. pi. EKTRER, v. n. (Il se conjugue avec l'auxiliaire Être.) — On peut . employer activement les verbes sortir et rentrer : Sortez ce cheval de l'écurie. Sortez la voiture de la remise. Il est temps de sortir les orangers de la serre. Voici le moment de rentrer les foins; — et l'on ne peut pas faire de môme pour le verbe entrer; il faut employer descendre, faire descendre, monter, etc., et surtout meUre, qui est un cheval à toutes mains :
(à Descendre) Dbscendmb du vin à là eavê.
(à Cave) Faire descendre du vin dans une cam,
Id. Mettre du bois dans une cave.
f à Monter) Il faut monter tous ces meubles dans une chambre,
Id. Monter du foin ou grenier, (à Grenier) Mettre de vieux meubles au grenier, (à Celuer) Mettre des pièces de vin au cellier.
(h Mettre) Mettre un cheval dans l'écurie, à Vécurie; un oiseau dans une cage, en cage. •
Id, Mettre du foin dans le grenier, au grenier. (àRBinsB) Mettre une calèche, un eàbrioUt sous la remisé, dans léi remise.
Nous ne comprenons pas pourquoi il n'est pas permis de dire Entrez le cheval dans l'écurie; entrez la voiture dans la remise; ENTREZ ces meubles dans le salon, etc. etc. C'est une lacune évidente et regrettable *.
ENTRE-SOL. — Dans les quatre premières éditions, l'Académie écrivait ce mot sans tiret (entresol), et l'on se demande quel motif le lui a fait ajouter, car ce tiret ne fait qu'apporter une difficulté pour l'orthographe du pluriel , qu'elle ne nous a pas indiquée *.
ENTRE -TAUXER (S'). ENTRETAiixuRE. — C'est probablement parce que l'Académie ne reconnaît pas taillure pour un mo* français, qu'elle ne l'a pas séparé de la préposition efitre comme elle l'a fait
1. En termes de douane et d'octroi, on dit tous les jours Entrer de la marchandise par eonirebande; et nous demanderons si dans cette phrase qu'on lit à Farticle Fraudb, Du vin ENTRÉ , introduit ch fraudc dans Paris, on ne pourrait pas employer entrer comme verbe actif aussi bien qu'introduire : Du vin qu'on a SNTRi , qu'on a introduis en fraude., — Dans le commerce et dans le langage de la tenue des livres, on dit encore Entrer un article, sortir un article, pour signifier Le porter au compte d'entrée ou au compte de sortie : Vous entrerez ces 100 ballêS de coton au erédil dt N..., et vous les «ostirbz au débit de X...
2. On- la trouve à l'article Mezzanine» mais nous ferons reooarquer que cett» orthographe n'est donnée qu'accidentellement: «Mezzanine... se dit aussi d'une petite fenêtre carrée, comme celles qu'on pratique aux entre-sols. » — 'Nous ajouterons qu'à l'article Étage on a mis entresol en an seul mot»
poifr le verbe. On éviterait cette anomalie en swpprimant le tiret dans le verbe, comme dans s' entrecouper j dont le sens est le même, ainsi que le prouve cette définition : « S'entre-taillér... se dit d*uti cheval qui se heurte les jambes^ Tune contre l'autre en marchant, et qui s^ entrecoupe, »
ENTliE-viFs. — Cette locution , qui est d'un usage journalier chez les notaires et au barreau, et qui aurait dû se trouver ici ou à Vif, ou même à ces deux endroits, ne se voit qu'incidemment 4ans quelques articles; aussi croyons-nous devoir citer les phrases que nous avons recueillies :
(à Capacité) Soit par actes entre-vifs, soit par testament.
(à Disposition) Dispositions entre-vips. — Par acte entre-vifs.
(à Donation) Donation entre-vifs.
(à Incapable) Un mineur est incapable de disposer de son bien entre-vifs.
Nous pensons que le tiret est inutile et qu'il devrait être supprimé.
ENVOLER (s>),v. pron... Prov. et fig. Il n'y a plus que le nid, les oiseaux s'en sont envolés^. — Nous croyons qu'il aurait été mieux de dire simplement les oiseaux se sont envolés, comme l'Académie l'a fait dans la première édition. Au verbe s'enfuir, elle dit très-bien : On Va mis en prison „ mais il s'est enfui, et non il s^en est enfui; le pronom en se trouve déjà dans s'enfuir, s'envoler, qui signifient Fuir, voler du lieu où l'on est vers un autre. C'est pour la même raison que dans cette dernière édition l'Académie dit : Le tribunal cassa la procédure et tout ce qui s'était ensuivi, au lieu de tout ce qui s'en éjait Eîfsuivi, qu'elle avait mis précédemment; mais elle aurait dû dire, tout ce qui s'en était suivi ^.
ÉPELER^ V. a... // commence à épeler. Épelez ce mot. — Non-seulement l'Académie n'indique pas la conjugaison de ce verbe, mais encore elle ne donne pas un seul exemple pour mettre sur la voie. L'analogie qui existe entre épeler, épellation, et appeler, appella^ tion, nous porte à croire qu'il faut écrire j'épelle, j'épellerai, etc»; mais ce n'est qu'une induction, et nous nous garderons bien de la donner comme une certitude.
1. A l'articl© EIntrecooper nous lisons «r "^'entrecouper se (fit des cheysttix et autres ani- ' ouiux qui se blessent en se frottant un piei> contre l'antre quand ils marchent d ; et ncn* croyons que , dans la définition de s'kntrb-tajixbr , pied serait plus exact que jambe.
2. Au bas de ce même article et à Nid , on lit : les oiseaux sont envolés ; nous pensons que SB iOtU envolés est préférable. A l'article Oisbau l'Académie dit très-bien Voiseau S'est envolé, et non est envoie. — Au reste dan» l'aiticle S'kkvolbb on trouve les trois viuriantes , dont la première seule nous jaaraît bonne : Les oiseaux étaâent déjà drus, ils se sont erwolés; — Il n*}f a plus que le nid, les oiseaux s'en sont envolés; — et Les oiseaux sont envolés.
3. On peut sans inconvénient écrire en un seul mot s*envoler, s'enfuir, parce que l'usage permet d'employer indifiFéremmwit ces deux verbes avec ou sans complément : le prisonnier s'est enfui, l'oiseau s'est envolé, ou h prisonnier s'est enfui de la prison, l'oiseau s^est envolé dé son nid. Il faut, au contraire, écrire s'en suivre en deux mots, parce que le pronom en devant 4tre snpqsMdmÀ toute» 1m foia que la eomplémMkt vient apcès le verbe, il doit iiéc«SRiir«ment en être détaché s'il le précède. Voy. Ensuivre ( s' ).
épizooTiE. — Faut-il prononcer Ue ou cie ?
ÉPOUMONER. — Précédemment TAcadémie écrivait ëpoumonner avec deux n; on se demande pourquoi elle supprime aujourd'hui la seconde, tandis qu'elle écrit avec deux n occasionner où elle n'en mettait qu'une.
ÉPOCSSETER. — L'Académie n'a donné qu'un seul exemple qui pût faire connaître si dans ce verbe elle veut la réduplication du t ou l'emploi de l'accent grave; malheureusement on s'est borné à transcrire d'une édition à une autre ce qu'il y avait dans la première, et l'on a mis : Je Vépousseterai (primitivement, espoicsseterai) comme il faut; en sorte qu'il est impossible de savoir si l'Académie avait l'intention d'écrire épousselterai ou épomsèterai. L'analogie avec épousselte nous fait préférer la première de ces variantes.
ÉRÉSIPÈLE, s. m. (On disait autrefois Érysipèle, ce qui était conforme à l'étymologie.) — Le nombre de ceux qui encore aujourd'hui prononcent érysipèle est assez grand pour que l'Académie eût pu mettre cette orthographe en tête de son article ; elle aurait ajouté : Quelques-uns ou Plusieurs disent érésipèle, ce qui est contraire à l'étymologie. — Il est à remarquer que bon nombre de ceux qui prononcent érésipèle donnent à ce mot le genre féminin, comme l'Académie l'a fait dans les trois premières éditions : « Érésipèle , s. f. »
ERGO-GLU. Expression familière dont on se sert pour se moquer des grands raisonnements qui ne concluent rien. — L'Académie aurait pu laisser dans l'ombre cette locution hybride * aussi bien que ablativo tout' en un tas; ou tout aii moins elle aurait dû donner le proverbe entier, pour l'édification de ceux qui l'ignorent : Ergo glu capiuntur aves (donc les oiseaux se prennent avec de la glu). Voy. Ablativo.
ERMITAGE OU HERMITAGE. ERMITE OU HERMITE. — On regrette
que l'Académie, qui supprime des h étymologiques, comme dans alcool, ipécacitanaj hémorragie, hémorroïdes, hypocondre, métempsycose,etc,j, conserve cette lettre dans des mots où l'étymologie ne la demande pas, comme hermitage, hermite; elle ne la met cependant pas dans l'adjectif érémitique.
ERRECR. — Dans aucun des articles Erreur, Rectifier, Redresser, - nous ne trouvons rectifier une erreur, des erreurs; redresser une erreur, des erreurs ; ces expressions que nous croyons avoir lues et entendues plus d'une fois seraient-elles vicieuses ? Si elles ne le sont pas, il serait bien utile de les admettre.— En revanche, dans cet article Erreur nous lisons : Les erreurs de calcul ne se couvrent point, phrase dont on ne peut connaître le sens, parce qu'à Couvrir on n'en trouve pas d'analogues.
ÉRUCTATION. — L'Académie nous dit que rot et roter sont des termes bas , et qu'on évite de s'en servir. Elle a donc adopté le sub-
1. U est évident que glu n'est pas l'ablatif de glus,gluH8, ni de glus, glutinis; c'est donc le mot français lui-même.
siAUtif ériccMion^ mais elle aurait dû adopter en même temps le verbe éructer,
ESCARRE. — Cette orthographe, qui se trouve déjà dans la première édition , aurait dû être modifiée conformément à Tétymologie soit grecque, soit latine (eschara), dont elle s'écarte sous deux rapports : une h en moins, une r en plus. Si TAcadémie voulait retrancher Y h comme elle Ta fait pour plusieurs mots et entre autres pour hémorragie^ hémorroïdes j etc. (voy. l'article H) , elle aurait dû au moins ne pas ajouter une r qu'elle ne met pas dans l'adjectif escarotiqvs,
ESCOMPTE. ESCOMPTER. — Ajoutez « On ne prononce pas le P. » Au mot Comptabilité , l'Académie dit bien : « Le P ne se prononce ni dans ce mot ni dans les suivants », et au mot Décompte « On ne prononce pas le P dans ce mot et le suivant » ; mais elle n'indique pas la prononciation à escompte, escompter, mécompte, se mécompter, précompter, recompter. Or c'est précisément parce qu'elle a indiqué la prononciation de deux des composés qu'elle aurait dû la donner pour tous, car il est naturel de conclure que le p doit se prononcer dans ceux où elle n'a pas dit le contraire.
ESCCLAPE, s. m. — L'Académie ne mentionne pas ce mot, qui se trouve dans plusieurs locutions figurées et familières : l'art d'Esculape; Vesculape du village; quand Vesculape arriva, le malade était mort. Voy. Mentor.
ESPALMER, V. a. T. de Marine. Nettoyer, laver la carène d'un bâtiment, d'une embarcation, avant de l'enduire de suif ou autre matière*. Espalmer un bâtiment... Un navire espalmé de frais.— Si l'expression de frais s'emp'oie pour Fraîchement, récemment, il serait convenable de la mettre à l'article Frais; si elle n'est pas reçue, il faudrait la supprimer ici et à Tondre, où nous lisons « // est toîidu de frais ».
ESPRIT, s. m... Un bel esprit.,, ne s'emploie guère aujourd'hui que par ironie. Messieurs les beaux esprits. On dit aussi , U7ie femme bel esprit. Une femme qui a des prétentions à l'esprit.— Faut-il dire « J'ai entendu de beaux esprits ou des beaux esprits qui m'ont paru bien sots » ? Si l'on doit dire des beaux esprits, nous pensons qu'il faudrait écrire bel-esprit, avec un tiret, comme on le trouve d'ailleurs 4ans quelques dictionnaires et dans un grand nombre d'ouvrages. Voyez Plein pouvoir à Pouvoir.
EST, s. m. — La prononciation de ce mot aurait besoin d'être indiquée, d'autant plus que est verbe se prononce tout différemment. Au mot Lest, l'Académie dit « Le T se prononce », et à Zest elle est encore plus explicite : « On prononce zeste ».
ESTAMPER, V. a. Faire une empreinte de quelque matière dure et gravée, sur une matière plus molle. Oîi estampe la monnaie avec un
1. La grammaire demandait : avant de l'enduire de suif ou D'autre matière.
balancier. Voilà une image bien estampée^, — Ces deux exemples prouvent qu'on peut dire « Voilà une pièce de monnaie^ une image qu'on a bien ou mal estampée » ^ et qu'à la fin de l'article il fallait ajouter : Estampé , ée , participe.
ÉTAIUPER, Y. a. — L'Académie nous donne le verbe, mais elle a omis le substantif, qui doit être bon et admissible puisqu'elle Fa employé à l'article Maigre : « Étamper maigre. Percer les trous ou étampures du fer d'un cheval , près du bord extérieur. »
éTERNUMENT. — Ici Ye supprimé dans la dernière syllabe diéternuer n'est pas même représenté par un circonflexe sur Vu,
ÊTRE... C'est à vous de parler. C'est au juge à prononcer, etc. C'est à vous qu'il appartient de parler, C'est au juge qu'appartient le droit de prononcer. Cest à vom à parler, à jouter, etc.. Voici votre tour de parler, de jouer. — Nous comprenons parfaitement cette expression Cest à vous DE parler, qui est une ellipse de Cest à vous qu'il appartient DE parler, comme l'Académie le dit fort bien à l'article De : « Cest à vous qu'il appartient de l'interroger, de décider cela, ou elliptiquement, Cest à vous de l'interroger, dé décider cela ». Mais par cette même raison nous ne comprenons pas l'emploi de À dans cette phrase : Cest au juge À prononcer, pour C'est au juge qu'appartient le droit de prononcer, et nous pensons qu'il faut y remplacer à par de, puisque l'emploi de la préposition à donne à la phrase une signification toute différente , et que Cest à vous À parler, À jouer, signifie Voici votre tour de parler, de jouer *.
1. Les exemples donnés par l'Académie ne sont pas heureux, car on dit frapper et non estamper de la monnaie; imprimer, tirer une image, et non l'estamper. — Aux articles Balancier, Frapper, Monnaib , on lit : De la monnaie frappée au balancier; Frapper de la monnaie, Frapper des médailles; De la monnaie bien frappée. Et en effet l'estampage (ce mot manque dans le Dictionnaire de l'A-cadémie) ne s'opère que sur un métal mince, pour la bijouterie, etc. ; il produit un relief d'un côté , et de l'autre un creux. — A Estampe , Imprimer, Tirer, nous voyons aussi, Estampe bien noire, bien nette, bien tirée ; Imprimer des lithographies; Tirer des estampes. — Enfin le mot image aurait peut-être dû être remplacé par êitampe, ear l'Aeadémie nous apprend encore <iu' image se dit « de certaines estampes... ordinairement gravées et coloriées grossièrement «. On ne met donc pas beaucoup d'importance à bien estamper ou plutôt à bien tirer une image ; et d'ailleurs on ne fait plus des images en kiille-douce, comme l'Académie disait en 1694 et même en 1740 ; aujourd'hui on les appellecait des estampes : le cabinet des estampes à la bibliothèque impériale.
2. A l'article À on lit de même : « Cest à vous de parler ^ C'est à vous qu'il appartient , qu'il convient de parler, et C'est à vous X parler, Votre tour de parler est venu. » Voici d'autres exemples :
(à Ce) Cett à vous À parler. Cest à vous de décider. (i Donner) A qui est-ce l donner ? Je vien» de faire, c'est d vous X donner. (à Faire) A qui est-ce À faire? Cest à vous k faire.
(à Mener) Cest à vous de mener la danse, de jnener le branle. C'est à vous de conduire les autres , de leur donner l'exemple, (à Passer) J'ai pané, c'est à vçus k parler.
Il est évident que dans les phrases où l'on a mis À o« veut exprimer le Totm, et nop le DEVOIR ou le DROIT ; il n'en est pas de même pour celles-ci : Cest d vout de décider, Cest à vous DE mener la danse, de mener le branle, etc.
Le Dictionnaire de TAcadémie présente un assez grand nombre de phrases où à devrait être remplacé par de. En voici quelques-unes :
(à Voir) Cest à vous À voir que rien ne lui manque ^ Vous devez veiller à ce qu'il ne lui manque rien , faire en sorte qu'il ne lui manque rien.
(à Faire) C'est à vous À faire que rien ne manque»
(à iNTERPRéTER) Est-ce à vous À interpréter ma pensée, ma volonté, mes intentions ?
(à Abatâge) C'est à l'acheteur À payer l'abatage.
(à Locataire) Ce n'est pas au locataire À faire les grosses réparations. '
(à Réparation) Cest au propriétaire À faire les grosses réparations.
ÊTRE..., dans les temps où ce verbe prend l'auxiliaire Avoir , se dit quelquefois pour Aller; mais avec cette différence que, dans J^ai été à Rome, par exemple, fai été fait entendre qu'on y est allé et qu'on en est revenu ; et que , dans II est allé à Rome, le verbe II est allé marque que celui dont on parle peut n'être pas encore de retour.
L'Académie aurait mieux fait de mettre II a été à Rome que Tai été à Rome, car il est plus qu'évident que celui qui dit /ai été à Rome n'y est plus. Mais nous ne pensons pas comme elle que cette expression fki ÉTÉ à Rome donne à entendre qu'on en est revenu ; moi , Parisien, Suisse ou Ai glais, je puis très-bien dire, étant ^ Florence, y^Ai ÉTÉ à Rome pour appreiidre la mosaïque, mais je préfère celle de Florence et je reste ici (donc je ne suis pas revenu dans mon pays). Un Portugais qui aura traversé la France pour se rendre en Russie, et qui en arrivant dira J'ai été à Paris, ne donnera pas à entendre qu'il en est révenu, c'est-à-dire qu'il est retourné au lieu d'où "il était parti; il exprimera seulement qu'il a vécu, existé à Paris plus ou moins d'heures, plus ou moins de jours, mais qu'il n'y est plus. Ainsi donc, il A été à Rome signifie qu'il n'y est plus; il est allé à Rome veut dire II est parti pour Rome, et conséquemment il n'est plus ici. Une domestique qui répond « Madame est allée à l'église » donne à entendre que sa maîtresse est sortie pour se rendre à l'église; si elle dit « Madame a été à V église » , on pourra en conclure que madame a assisté à l'office , mais non qu'elle est rentrée chez elle.
ÉTRIER... Par extension. Avoir le pied à Vétrier, Être au moment de partir. — A l'article Pied on lit « Avoir le pied à Vétrier, Être prêt à partir ». Cette dernière définition peut être la plus vraisemblable, mais malheureusement ce n'est pas la plus vraie. Avoir le pied à Vétrier se dit quand on est près de partir, et non prêt à.
EUPHORBE, s. m. T. de Botan. Genre de plantes qui renferme un très-grand nombre d'espèces, à suc laiteux, acre et corrosif. Les lithy maies sont des euphorbes. La gomme-résine d'euphorbe est un drastique violent. — A l'article Tithymale nous lisons : « Nom que Ton donne aux euphorbes indigènes, telles que l'épurge, l'ésule, etc.»; et à l'article Ésule : « Nom que l'on donne à plusieurs espèces d'eu-
— lU —
phorbes herbacées, dont la plus connue est appelée Pêtiiê ésule, » Où est la faute, à Euphorbe où Ton dit « s. m. », ou à Tithymals et à ÉsDLE où Ton fait d'Euphorbe un substantif féminin?
EXABUNATEUR, S. m.—Lisez « EXAMINATEUR, TRiGB , S. » Il y a maintenant des dames chargées de faire subir Texamen aux personnes qui postulent les places de maîtresses d^cole, etc.
EXCÉDANT, ANTE. — Autrefois l'Académie écrivait excédent, ente, ce qui était en harmonie avec précédent et antécédent. Aujourd'hui on a de la peine à se rappeler lequel de ces trois mots doit prendre un a à la dernière syllabe.
EXCLAMATION... Point d'exclamation. Point figuré ainsi (1), qui se met après une exclamation, comme Hélas! 6 Dieu! — Nous ne comprenons pas bien pourquoi Ton ne dit pas point exclamatif comme on dit point admiratif, et pourquoi Ton dit point interrogant un lieu de point interrogatif. Au sujet de ces points nous pourrions faire un article très-long, mais nous nous bornerons à présenter quelques phrases dont la ponctuation varie dans le Dictionnaire de l'Académie. Nous présumons que la ponctuation convenable est celle de la première colonne.
(à Donc) Gare donc !
(à Bombe) Gare la bombe!
(à Horreur) K! l'horreur!
(à Laid) Fi ! le laid ! ïI ! la laide!
(à Comme) Comme vous voilà fait!
(à RépoNDANT) Voilà un bon répon-
dantl (à De) Le cri de Vive le roi!
(à Gare) Gare donc.
Id, Gare la bombe.
(à Sale) Fi, le sale!
(à Vilain) Fi le vilain!
(à Affubler) Comme le voilà affîiblé.
(à Fier) Cinq mille hommes, voilà une
flère armée, (à Cri) Le tri de Vive le roi.
EXEQUATUR. (On prononcc Exé.) — L'Académie ne parle pas de la troisième syllabe ; faut-il la prononcer ca ou cowa ?
EXPÉRIMENTER, V. U. — Lisez .* V. a.
EXPIRER, V. n. Mourir, rendre l'âme, rendre le dernier soupir... Dès qu'il eut expirée II a expiré entre mes bras, dans mes bras.,. — Expiré, ée, participe.
L'Académie nous laisse ignorer si Ton peut dire qu'une personne EST EXPIRÉE. Les poëtcs nous offrent de nombreux exemples de cette locution , imitée de Racine :
. Ce héros eoopiré
N'a laissé dans mes bras qu'un corps défiguré.
Voltaire la réclame et s'en sert même en prose. Bien que nous préférions l'emploi de l'auxiliaire avoir, nous pensons qu'on peut dire être expiré comme on dit être trépassé, être décédé, etc,
1. Dans la quatrième édition nous lisons : « On ne dit pas d'un homme qui vient de mourir, qu'f/ est BxpiRÉ, on dit i7 est expirant, il a expiré à telle heure; il est mort. » L'Académie a bien fait de supprimer cette substitution d'expirant à expiré, car ces deux mots n'ont guère plus de rapport entre eux que mort et vif.
BXTSliSO (w) . -* Cette locution latine, qui se rend en français par « dans toute son étendue », est très-usitée et devrait se trouver dans le Dietionnaire de TAcadémie aussi bien que in extremis, in marms, in pcbGe, inporlilms, in petto, etc. Tous les jours on lit dans les jour^ naux : Le manque de place nom empêche de donner, de reproduire IN EXTENSO le discours de...
EXTRA. ^ Ce mot latin s'emploie depuis bien des années en français comme substantif ou autrement» et Ton est surpris que l'Académie ne l'ait pas encore admis : Mon frère est revenu de son voyage, et nous avons fait un extra au diner. Nous avons bu deux bouteilles de champa,gne pour extra , comme extra , en extra , d'EXTRA.
EXTRÉBIE. ^ Les adjectifs extrême et suprême changent d'accent dans leurs dérivés extrémité, suprématie ; ils devraient donc prendre l'accent grave comme emblème, problème, système, etc., qui ont pour dérivés emblématique, problématique, systématique, etc.
EXTREMIS (IN). Locutiou adverbiale empruntée du latin. — Il aurait été utile d'indiquer que Vs doit sonner, car le latin n'est pas connu de tous ceux qui consultent le Dictionnaire de l'Académie. Elle y a bien songé quand elle a dit de prononcer dé profondiss le de pro- FCNDis; honorèsse dans ad honores; vosse dans nesgio vos, etc.
EXTRÉMITÉ, s. f... Il Se prend aussi pour Excès. Vous allez toujours à l'extrémité. Vous portez les choses aux dernières extrémités. Passer d'une extrémité à Vautre. Toutes les extrémités sont vicieuses. --1)3X18 ce sens nous préférons à extrémité Vsidiectif extrême employé substantivement, qui nous semble plus usité et qui a d'ailleurs la sanction de l'Académie : « Les extrêmes se touchent. La prodigalité et Vavarice sont les deux extrêmes. Entre ces deu^x extrêmes il est difficile de prendre un juste milieu. Il se jette dans les extrêmes. Pousser, porter tout à ^extrême. » On lit encore
(à Gaver) Caver au plus fort... Fig. et fam., Porter tout à Textréme, dans
les entreprises, les opinions, les suppositions, etc. (à Paçs^r) Prov. et fig.. Passer du blanc au noir, Aller d*un extrême à l'autre.
FABRICANT, S. m. (Quelques-uns écrivent. Fabriquait.) Celui qui fabrique ou qui fait fabriquer. — Il aurait été mieux de ne pas mentionner la variante fabriquait, qui est d'une orthographe surannéQ. Lorsqu'un verbe en qusr a déjà un dérivé qui prend ca, les autres doivent suivre cette même orthographe; si l'on écrit confiscant, suffocant, vacant, à cause de confiscable et confiscation; suffocation; vacance et vacation, on doit écrire de même fabricant par analogie avec fabricateur et fabrication. Les verbes choquer, croquer, marquer, piquer, n'ont qu'un dérivé, Qt c'est probablement pour cette raison
qu'ils conservent qu : choquant ^ ante; croquant, anie; marquant, ante * ; piquant, ante *.
FACiLiiÏÊ, s. f... // a une grande facilité À parler, À s'exprimer. Cette facilité À produire nuit quelquefois au^x hommes qui en sont doués. — Aux articles Langue et Pendre on lit « Avoir la langue bien pendue. Avoir une grande facilité de parler. » Si Ton peut employer indifféremment à et de dans cette locution, il serait convenable de donner ici des exemples avec de ; sinon il faut mettre À dans les deux articles ci-dessus.
FAC-SIMILE, s. m. ~ Ce mot nous semble être absolument dans les mêmes conditions que le substantif aparté; on pourrait récrire en un seul mot, avec un accent sur Ve (facsimilé), et à tous les deux on donnerait un pluriel ^ comme à spécimsn. L'absence d'accent dans fac-similé nous paraît fâcheuse, car elle induit en erreur ceux mômes qui travaillent à ce genre de reproduction, les graveurs et les lithographes : ils font généralement muet Ve final de ce mot.
faIne. — Est-ce pour la prononciation , ou à cause du g supprimé dans l'étymologie (fagina), que l'Académie met sur Vi un accent qu'elle n'y mettait pas autrefois? Voy. GaÎne. — Quel est le nom de l'enveloppe verte de ce fruit? n'est-ce pas écale, comme pour la noix?
FAIRE, V. a.— Dans ce long article nous relèverons quelques phrases qui laissent à désirer.
(p. 723, col. 1) Il a BIEN FAIT du chemin en peu de temps *.
( p. 724, col. 2) Cela le fera bien aise^.
(p. 725, col. 1) Cela lui a fait de grands maux, de grandes douleurs^.
(p. 725, col. 2) C'est à fxms À faire que rien ne manque''.
1. DémareatUm (ligne de) vient, il est. vrai, de marquer; mais ce n'est qu'un dérivé composé , et, qui plus est , de fraîche date ; il n'a donc pas pu influer sur l'orthographe de l'adjectif marquant, qui est antérieur.
d. C'est probablement aussi pour la même raison que les adjectifs attaqtiable, critiquable, immanquable, remarquable et risquàble conservent le qu du verbe , tandis qu'on met un e à applicable, communicable, confiscable (mentionné plus haut), évocable, explicable, révocable, et leurs composés inapplicable, incommunicable, inexplicable, irrévocable; tous ces adjectifs qui prennent ca ont un substantif correspondant : appliecUion, communication, eon/lsccaion, évocation, explication, révocation. — Il est des adjectifs terminés pat cable qui viennent directement du latin; tels sont impeccable, implacable, inextricable, etc. (terminés en latin par cabilis). — Praticable et impraticable, qui viennent de pratiquer, n'ont en leur faveur ni une étymologie latine ni des substantifs correspondants en cation, et l'on ne voit pas bien clairement pourquoi ils prennent ca au lieu de qua. — Enfin prédieable, qui vient de prêcher, ou plutôt de prœdicare, prend ca d'abord parce qu'il est formé de prcediccUHlis, et ensuite parce qu'il a un nombreux cortège de mots dont la troisième syllabe s'écrit de la même manière : prédicant, prédicateur, prédication, prédicament.
8. Pour savoir coounent l'on doit écrire fac-similé au pluriel , il faut recourir à l'article FiouRBR, ou plutôt au participe FiouBé, ^b, où on lit : les fachsimilb sont des copies figurées.
4. Dans cette phrase, bien modifie chemin et non faire; il faudrait donc mettre comme dans les quatre premières éditions : Il a fait bien du chemin... Voy. Bibn.
Cette locution dojt être bien surannée
6. Cette phrase était dans l'édition de 1694, comme la précédente. Nous croyons qu'aujourd'hui l'on dirait « Cela lui a causé... »
7. Nous croyons qu'il faut c C'est à vous db ùdre... » Voy. Êtrb.
(p. 725^ col. 2) Cet homme n'aime pas tant le jeu qu^U faisait, Il ne
l'aime plus tant qu'il Taimait i. (p. 726, col. 3) Un petit homme mal fait et malbâti <.
FAIRE..., neutre, signifie aussi Avoir une influence, un effet quelconque. L'argent fait plus auprès de lui qu'aucune recommandation. — Il nous semble qu'on peut très-naturellement sous-entendre pour régime direct plus dHmpression, plus d'effet, ou tout autre équivalent, et qu'ainsi faire peut être considéré comme verbe actif dans cette phrase, aussi bien que pouvoir dans celles-ci : (à Pouvoir) Vous poovez tout sur lui, sur son esprit.
Id. C'est un homme qui peut beaucoup dans l'affaire dont U s'agit, Id. Il PEUT beaucoup auprès de vos chefs.
où pouvoir signifie a avoir l'autorité, le crédit, le moyen, la faculté, etc. , de faire ». Il doit être également actif dans L'argent fait tout auprès de lui.
L'argent ferait beaucoup dans l'affaire dont U s'agit. L'argent fait beaucoup auprès de vos chefs , beaucoup plus que les recommandations.
Que le complément ou le régime de faire soit tout, beaucoup, heaurcoup plus, ou seulement plus, nous pensons que ce verbe n'en sera pas moins actif.
Dans la sixième édition , l'Académie a formé le substantif a/faire des deux mots à faire. Elle écrivait précédemment « Je voudrais bien lui parler, j'ai À faire à lui. Il aura À faire à moi, il verra à qui il aura À faire. J'ad bien àfaire de lui. J'ai bien À faire de tout ce qtœ vous dites » ; et aujourd'hui a J'ai affaire à lui, il faut que j'aille le voir. Il aura affaire à moi. Il verra à qui il a affaire. J'ai bien affaire de tout cela. Qu'ai-je affaire de toutes ces querelles?» Sans examiner si cette métamorphose convient également à toutes les phrases qui l'ont subie, nous demanderons si elle n'aurait pas été . applicable à celles-ci, qui du reste ont vieilli : « C'est À faire (affaire, une affaire) à perdre deux cents francs. C'est À faire (affaire, sens figuré) à être mouillé. »
FALLOIR, V. n... Fam., Un homme, une personne comme il faut. Un homme, une personne d'un rang distingué. C'est un homme très comme il faut. Les gens comme il faut ne suivent plus cette mode.
Nous avons entendu dire plus d'une fois C'est un homme très comme il faut; mais cette locution est-elle bien convenable, surtout dans le sens exclusif qu'on lui donne ici ? N'y a-t-il de gens comme il faut que les gens distingués quant au rang ? — Ensuite nous demanderons si très, qui, suivant l'Académie, « se joint à un adjectif, à un participe
1. Nous pensons qu'il serait mieux de dire c Cet homme n'aime pas autant le jeu..., il ne l'aime plus autant... » <~ Il serait bon de rétablir la phrase telle qu'elle était dans le principe : Cet homme n'aime plus tant..., puisque plus est resté dans la définition.
2. Il faudrait écrire mal bâti en deux mots comme mal fait. Yoj. fiàxiB.
ou à un adverbe », et qu*elle accompagne toujours d'un tiret, peut régulièrement être suivi de comme il faut. Si la réponse doit être affirmative , il n'y aura plus rien à dire contre ces locutions : Il est TRÈS à son aise; H prenait son rôle de critique très au sérietLX^, etc.
Dans cet article 11 manque une acception de la locution comm^ il faut, fréquemment employée dans le sens de Gomme il ne paot pas; c'est probablement un euphémisme. A l'article Accommoder nous Hsons : « Prov. et par raillerie, S'accommoder comme il faut. Prendre trop de vin, en prendre jusqu'à l'excès. Quand il trouve de bon vin, il s'accommode gomme il faut. » — Nous présumons bien que cette expression peut se dire au sujet de toute autre liqueur, et du manger comme du boire : Quand il trouve des mets, des boissons à son goût, il s'accommode gomme il paot.
L'article Accommoder présente encore une autre acception de comme il faut, qui manque également ici : Je l'accommoderai gomme il fadt. Je le traiterai durement comme il le mérite.
FALLOIR... se dit encore dans le sens de Manquer... Il s'en faut db BEADCOUP qus leur nombre soit complet. Il s'en faut beaucoup que l'un, soit du mérite de l'autre. Il s'en faut de peu que ce vase ne soit plein, H s'en fallait peu qu'il n'eût achevé. -^Vomt le de supprimé ou ajouté dans ces phrases il s'en faut beau^coup ou de beaticoup, il s'en faut peu ou DE peu, nous renvoyons nos lecteurs à l'article Beaucoup; quant à la particule ne également ajoutée ou retranchée suivant qu'il s'agit de peu ou de beaucoup, nous les prions de voir l'article Ne. Mais voici deux phrases que nous croyons devoir examiner ici même : Vous dites qu'U s'm femt taint que la somme entière n*y soit. Il m peut pas s'en falloir tant.
A l'article Beaucoup l'Académie dit qu'il faut ajouter de lorsqu'il s'agit de quantité ; « // s'en faut de beau>coup, La quantité qui devrait y être, n'y est pas à beaucoup près. Vous croyez m' avoir tout rendu, il s'en faut de beaucoup. » Ici la question de somme ou de quantité est encore plus formellement exprimée ; nous pensons donc que le de est indispensable, et qu'il faut mettre : Votes dites qu'il s'en faut de tàwt
1. Oatr« les deux exemples ci-dessos que nous avons puisés dans des ouvrages publiés par des membres de l'Académie, voici quelques autres phrases également prises dans des ouvrage» publiés ou par des membres de l'Académie ou par nos sommités littéraires :
Quand je me la représente ( la marquise de S... ) ... sans fortune et très en crédit...
Elle (M»« de T... ) était restée très^oraie, très elle-même.
M. Magallon, homme distingué et très au fait de l'Egypte et de l'Orient...
Si l'on opérait de même, très à la hâte, sur d'autre objets mal définis...
Le jeune homme s'appelle Victor; c'était un nom très à la mode «otM l'empire.
Ce secours vient très à propos.
Le roi d'Angleterre était resté très en froid avec le roi de Fra/nee depuis lapaiçede
Nimègue.
Nous désirerions beaucoup savoir si l'Académie en corps reconnaîtrait pour bonnes ces
diverses locutions. Dans tous les cas on peut s'étonner, en trouvant l'adverbe tris employé une
seule fois bon de la règle tracée par l'Académie, que ce toit dans une phrase telle que celle-ci :
Un homme très .omoib n, faut, pour signifier Un homme d*un mAiv* TRfts-Bimifautf .
qne la somme enliêre n'y soit (ou y soit). — La seconde phrase, bien qu'ei!e choque moins au premier coup d'œil , n'est pas plus correcte. Nous pensons qull faut dire :
Il ne peut pcis s'en fcUloir de tant (d'une somme de tant de francs), ou , !l ne peut pas s*en falloir d'autant (que vous le dites). La même faute se retrouve dans cet exemple de l'article Travers : H $*en faut dbox (lisez : de dbdx) travers de doigt que ces planches ne se joignent (ou se joignent), A l'article Doiot l'Académie a très-bien dit :
Il s'en fallait à peine D'un troAjers de doigt que le coup ne fût au ccbw.
FALLOIR.^* Fam. , Tant s'en faut qu'au contraire , s'emploie quelquefois, par plaisanterie, pour dire simplement. Au contraire. Vous demandez si celte femme est jolie, tant s'en faut qu'au contraire. — Évidemment il y a ici une ellipse que l'Académie aurait bien fait de suppléer, c'est : elle est très-laide. Mais elle aurait pu dire aussi que le plus souvent on abrège de moitié cette locution, et qu'on dit seulement tant s'en faut* Cette personne n'est pas belle, n'est pas bonne, tawt s'en faut. Cet ouvrage n'est pas bien écrit, tant s'en faut. On ne vous a pas fait le poids, la mesure, tant s'en faut. * FAON, s. m. (On prononce Fan,) Le petit d'une biche ou d'un chevreuil. Un faon de biche. Un faon de oAevr^ta/...— Autrefois on disait un chevreuil mêle, un chevreml femelle, et en conséquence il fallait nécessairement dire le faon d'un chevreml; aujourd'hui qu'on a donné le nom de chevrette à la f^nelle du chevreuil comme on appelle biche la femelle du cerf, il nous semble convenable de dire Le petit d'une biche ou d'une chevrette... Un faon de chevrette.
FAUBOURG. — L'Académie nous apprend que bourg se prononce bourk; ici elle aurait dû dire qu'on prononce faubour.
FAUCILLON, s. f. — Liscz ; S. m.
FAUTE DE... — Il manque ici l'expression faute vi'héritiers, et surtout protêt faute vi" acceptation, faute de payement. Voy, Défaut.
FÉCALE, s. f. --Lisez : adj. f.
FEMELLE... est aussi adjectif des deux genres. Un serin mâle,tmserin femelle. Une perdrix mâle, une perdrix femelle, — Avant que l'Académie adoptât le féminin serine, elle avait raison de dire un serin mâle, un serin femelle, comme on dit une perdrix mâle, une perdrix femslle; un rossignol mâle, un rossignol /emeWe; mais aujourd'hui qu'elle a admis les deux substantifs serin, serine, les expressions serin mâle, serin femelle, peuvent-elles être conservées? N'e^t-ce pas comme si l'on disait une linotte mâle, une linotte femelle; un dinde mâle, un dinde femelle, maintenant qu'on est convenu de dire pour le masculin un Unot, un dindon, et pour le féminin une linotte, une dinde ?
FER-BLAN€. FERBLANTIER. — Au premier abord on se demande pourquoi l'un de ces mots prend un tiret, et non l'autre. Nous pensons que cela vient 4e ce que blanc est un modiftcatif connu, un nwt fran-
çais par lui-même, tandis que blantier n'a aucune signification. C'est la même raison sans doute qui a fait écrire sans tiret enlretaillure (voy. ce mot), et qui devrait le faire supprimer dans entresol et havre-sac.
. Il est à remarquer que le c de fer-blanc s'est changé en t dans ferblantier^ comme celui de tabac dans tabatière^ et le qu de rever<fuier dans revertier; au contraire, le t d'écart s'est changé en qu dans écarquiller.
FERMETURE, S. f. Ce qui sert à fermer. Il se dit, particulièrement, en termes de Serrurerie et de Menuiserie. La fermeture d'une chapelle, La fermeture d'une bcmtique, — Il se dit aussi, dans les places de guerre, de L'action de fermer les portes. La garde prend les armss à la fermeture des portes.
Nous croyons que fermeture a d'autres acceptions ; il doit se dire, comme le verbe lui-même, de l'action de fermer un magasin, un bureau, et même de l'heure où cessent les travaux des employés, et de la . suspension des exercices, des travaux, etc., dans certaines administrations. J'irai chez vous après la fermetdïib de ma boutique, de mon magasin, de mon bureau. La-FERMETORE des bureaux de telle administration a lieu à quatre heures. La fermeture des théâtres pendant certains jours de la semaine sainte. La fermeïdrb des tribunaux, des collèges, des écoles pendant les vacances.
FESSE, s. f... Fig. et bassem., Je m'en bats les fesses. Je m'en moque. — C'est là en effet une expression bien basse, et nous sommes d'autant plus surpris de la trouver ici qu'elle est probablement trèsrare; nous ne l'avons jamais entendue, et nous pensons qu'il aurait suffi et au delà de Je m'en bats l'œil, qui se trouve à Battre et à QEiL. On est peiné de rencontrer dans ce Dictionnaire des expressions telles que celles-ci :
Cela n'est pas tant chien.
n n'avait que cet ouvrage dans le ventre.
Cet argument l'arrêta sur cul.
mais*rarticle Gueule en fournit plusieurs à lui seul : Il en a menti par la gueule, par sa gueule.
Avoir toujows la gueule ouverte.
Avoir la gueul^ morte, la gueule ferrée, la gueule fraîche. La GUEULE du juge en pétera. Etc, etc.
FÊTE, S. f... Garder les jours de fête; et plus bas : Il ne met cet habit-là que les jours de féteS carillonnées,
A l'article Étaler, fête est également au pluriel : // est défendu d'étaler les jours de féteS, et à Chômable, « il ne se dit que des jours de fêteS » ; tandis qu'à Ouvrir il est au singulier : Les boutiques n'ouvrent point les jours de fête. Peut-on mettre indifféremment le singulier ou le pluriel? — Dans le premier exemple, garder est sans doute mis pour Observer; mais dit -on Garder les jours de fête.
comme on dit Garder les commandements de Dieu? Nous n'en voyons aucun exemple à l'article Garder.
FÉTOYER. — On ne comprend pas pourquoi ce mot prend un e' à la première syllabe, tandis que fête, fêter, prennent un é, et que festin, festiner, conservent encore Vs qui se mettait autrefois dans les trois autres mots {feste, f es ter, festoyer).
FEUIIXETONISTE, S. m. Écrivain qui rédige des feuilletons, -r- Il est possible que ce mot ne fût pas encore usité lorsqu'on imprimait le premier volume de la sixième édition du Dictionnaire ; mais c'est un mot nécessaire aujourd'hui qu'il n'y a presque pas de journal sans feuilleton. — Il est encore d'autres mots de cette terminaison que nous voudrions voir adoptés par l'Académie pour rectifier l'orthographe qu'on leur a donnée dans quelques dictionnaires; ainsi dans le Complément du Dictionnaire de l'Académie on a écrit abolitionniste, fusionniste, résurrectionniste, etc., avec deux n, tandis qu'on n'en a mis qu'une à bourhoniste, confessioniste, feuilletoniste, opinioniste, unioniste, etc. Tous ces mots devraient suivre une seule et même règle, c'est-à-dire ne prendre qu'une n, comme sorboniste, violoniste, antagoniste, etc. Il est vrai que l'Académie en met deux à bâtonniste.
F£€RR£, s. m. (On disait autrefois Foarre.) Paille de toute sorte de blé. Une gerbe de feurre. — Il se dit, particulièrement, de la paille longue qui sert à empailler les chaises.
Il aurait fallu ajouter « Voyez Foerre ou Foarre » ; il y a là une phrase proverbiale qui complète l'article Feurre : « Faire à Dieu barbe de foerre, ne pas payer la dîme à son curé, ou la payer avec des gerbes où il y a peu de grains; et, par extension. Traiter les choses de la religion avec irrévérence. »
FEUTRER, V. a. Mettre en feutre du poil ou de la laine. Feutrer le poil destiné à faire des chapeaux. Feutrer de la laine. Feutrer à chaud. Feutrer à froid. — Il fallait ajouter que feutrer s'emploie quelquefois avec le pronom personnel, car nous lisons à l'article Marcher, v. a. « C'est à force de marcher V étoffe^ qu'elle se feutre et se contracte. »
FiCELLiER. — n vaudrait peut-être mieux écrire ficelier avec une seule Ij comme chandelier, chapelier, coutelier, sommelier, tonnelier, etc.
FINALE, s. m. T. de Musique, emprunté de l'italien. Morceau d'ensemble qui termine un acte d'opéra, et dans lequel le compositeur doit chercher surtout à produire de l'effet. Le finale du premier acte. Il y a un très-beau finale au deiumème acte. Ce compositeur a fait de beau^ finales, — Cette terminaison féminine trompe bien des personnes, qui ignorant que ce mot vient de l'italien croient devoir donner à finale le genre féminin comme on le fait en grammaire lorsqu'on
1. Il aurait été plus correct de dire : « C'est à force d'êtrb marchés (foulée, comprimée), QUB l'ktoffb se feutre et se contracte.
emploie ce mot dans le sens de Syllabe finale : « On met l'accent sur LA FINALE de ce mot » , ou même en musique lorsqu'il est synonyme de Tonique : « La basse doit tomber sur la finale ». Aussi quelques auteurs, afin d'éviter toute équivoque, suppriment Ye et font de ce mot un. substantif masculin complètement français; ils disent, par exemple : Les finals des opéras de Mozart,., Cette orthographe pourrait être adoptée sans trop d'inconvénient; nous avons d'autres mots qui sont dans le même cas : caporal^ carnaval, etc, dont on a retranché Ve final italien.
FLAMANT, S. m. Oiseau... ainsi nommé à cause de la belle couleur rouge de son plumage. — Buffon écrivait ce mot avec deux m, par analogie avec flamme, d'où ce mot est dérivé ; il observe même que quelques naturalistes, trompés par l'orthographe flamant, avaient cru devoir écrire flamand, comme si cet oiseau était particulier à la Flandre. C'était là une grande erreur, puisque le Flammant habite les rivages des mers méridionales.
FLEUVE. — Aux articles Noir, Onde, Oubli, etc., on trouve les noms du Styx, du Cocyte, du Léthé; mais personne ne songera à les chercher ailleurs qu'à Fleuve, où il n'en est pas fait mention; nous devrions aussi y trouver le Phlégéthon, que nous n'avons vu nulle part, et VAchéron, qui a obtenu le privilège d'un article. — Les Juges des enfers manquent également à Juge et à Enfer.
FLORAL, ALE, adj.— Dans jeux floraux faut-il mettre deux majuscules ou seulement une, et auquel de ces deux mots faut-il la mettre ? La réponse n'est pas facile, car l'Académie écrit ces deux mots tantôt d'une manière, tantôt d'une autre. Dans cet article, par exemple, elle met : « En termes d'Antiq., Jeux floraux (petite f) , Jeux qu'on célébrait à Rome dans le mois d'avril, en l'honneur de Flore, déesse des fleurs. L'institution des jeux Floraux» (petitj, grande F). — Fig., Jeux Floraux, Assemblée qui se tient chaque année à Toulouse... Remporter un prix aux Jeux Floraux, Académie des Jeux Floraux (deux majuscules, J,F). Aux articles Jeu et Académie, floraux est toujours avec une petite f : Remporter un prix aux Ieux floraux, Académie des Jeux floraux *.
FŒTUS. (On prononce l'S.) — Peut-être Vœ demandait-il que l'Académie dît « On prononce fétuce » , de même qu'à Coecum elle a dit « On prononce cécome » ; mais puisque les Latins écrivaient fétus, fetare, fetura, fetifer, etc., préférablement à /b?i«^5, e^c.^ nous pensons qu'il serait mieux d'écrire fétus comme on écrit Phébus, fémur, hvr mérus, utérus, etc. De cette manière le composé superfétation aurait plus d'analogie avec son radical.
FONDRE... Fondu, ue, participe. Plomb fondu. Cire fondue. Maison
1. A Tarticle Olympiqub, au contraire , c'est l'adjectif qui prend la majuscule : Remporter le prix aux jeux Olympiques; 6t de même à l'article Jeu : les jeux Olympiques, le$ jeux NéMÉEMs; à Instauration, Instauration des jeux Olympiques, etc.
fondue. — Ce dernier exemple n'est à la vérité que quinze lignes audessous de cet autre « La maison fondit (s'abîma) tout à coup » ; mais l'expression maison fondue est tellement en dehors des idées communes, surtout après plomb fondu et Inre fondiie, qu'il aurait été convenable d'ajouter comme explication « abîmée, écroulée ». C'est ainsi qu'à un des exemples du participe Piqdé , ée , l'Académie dit : « // parle en homme piqué , fâché, irrité. »
FORCE... Maison de force j Maison où l'on enferme les gens de mauvaises mœurs qu'on veut corriger. On l'enferma dans une maison de force. — A la lettre G l'Académie nous apprend qu'en quelques endroits on appelle Conciergerie « certaines prisons qui étaient autrefois celles où les parlements tenaient leurs prisonniers... La Conciergeriede Paris, » Ici elle aurait bien fait de dire ce qu'était la prison appelée la Force, qu'elle a mentionnée plus d'une fois :
(à Claquemurer) Il fut claquemuré à la Force.
(à Gdichetier) Les guichetiers de la Conciergerie, de la Force,
FORCEPS. — Il aurait été utile d'indiquer la prononciation, et de dire, comme à Biceps, « On prononce le P et l'S », ou, comme à Triceps, « On prononce tricèpse ».
FORÊT... La foret des Ardennes. L'ancienne forêt Hercynie. La forêt Noire. — A l'article Sibylle nous trouvons également « La sibylle Erythrée. » Pourquoi dire la forêt Hercynie, la sibylle Erythrée, au lieu de La forêt n'IIercynie ou la forêt hercynienne, la sibylle ï>' Erythrée ou la sibylle érythréenne? Il est vrai que dans les phrases d'un usage journalier on supprime volontiers la préposition de; ainsi l'Académie dit :
(à Saint) La 'porte Saint-Antoine. Uhôpital Saint-Louis.
Id. Uéglise Saint-Germain , Véglise Saint-Gervais, etc. (à Parvis) Le parvis de Notre-Dame , et plus ordinairement, Le parvis
Notre-Dame.
(à Foire) La foire Saint-Laurent.
Mais elle met la préposition même ^devant ces noms de saints lorsqu'il s'agit de lieux plus éloignés ou de phrases moins familières :
(à Tenir) La foire de Saint-Germain tenait depuis le 3 de février jusque
vers la semaine sainte.
(à National) Véglise de Saint-Louis est, à Rome, Véglise... des Français. (à Désespoir) L'église de Saint-Pierre de Rome est le désespoir des archi" tectes.
A plus forte raison doit-on mettre la préposition lorsqu'on parle de noms aussi peu connus que ceux de la forêt d' Hercynie et de la sibylle d'Erythrée.
FORUM, s. m. (On prononce Forome.) Mot emprunté du latin. Il se dit des places où le peuple s'assemblait, à Rome, pour les affaires publiques, et de celles où se tenait quelque marché. Le plus ancien forum j ou le Forum proprement dit, était situé entre le Capitole et le
mont Palatin, Le forum de Nerva, Le forum de Trajan... — Ce mot doit-il prendre la marque du pluriel? En donnant un exemple avec ce nombre, l'Académie aurait empêché de s'égarer les auteurs qui ont publié des histoires de Kbme et de ses conquêtes. Nous avons lu dans Tune : La Narbonnaise se couvrait de forums , de temples, etc. ; dans une autre : Les fora étaient nombreux à Rome,
FOURCHETTE.— On s'étonne de ne pas trouver dans le Dictionnaire de TAcadémie le mot fourchelée comme on y trouve cuillerée, assiettée, écuellée, jattée, platée, potée, etc,
FOURRAGER, V. n... FOURRAGER s'emploic aussi comme verbe actif dans le sens de Ravager. Fourrager tout un pays. Le troupeau a fourragé DANS cette pièce de blé. Les lapins ont fourragé mon jardin. — Dans les quatre premières éditions on lit : Le troupeau a fourragé TOUTE (et non dans) cette pièce de blé. Il faut donc supprimer dans, qui donne au verbe actif une acception qu'il n'a pas.
FRAGILE, adj. des deux genres. Aisé à rompre, sujet à se casser. Fragile comme un verre.— Nous croyons qu'il faut dire fragile comms LE verre, comme du verre, et non comme un verre, car les verres à boire ne sont pas plus fragiles que le verre en général. Cette même locution se retrouve à l'article Verre : Cela se casse comme un verre. Voy. Marbre.
FRAIS, FRAICHE... s'emploient aussi adverbialement, et signifient Nouvellement, récemment. Maison toute fraîche faite. Appartement tout frais décoré. Du beurre frais battu,., — On a oublié d'ajouter ici l'expression de frais, pour signifier Nouvellement, récemment; elle doit être bonne puisqu'elle a été employée par l'Académie : (à Espalmer) Un navire espalmé de frais.
(à Tondre) Il est tondu de frais.
A l'article Raser on lit : // est frais rasé, tout frais rasé.
FRANC, s. m... La pièce d^n franc pèse un gramme. — Lisez : cinq grammes,
FRICANDEAU, S. m. Morceau de veau lardé, qu'on sert en entrée de table. Un plat de fricandeaux. — Si l'Académie avait défini fricandeau. Tranche ou tranche mince de veau lardé, comme dans les précédentes éditions, on comprendrait le pluriel qu'elle a mis à ce mot; mais comme aujourd'hui un seul fricandeau suffit pour garnir un plat, il est plus naturel de mettre le singulier.
FRITURE , s. f. L'action ou la manière de frire. Friture au beurre. Friture à l huile, — Il se dit aussi du beurre ou de l'huile qui sert à frire. De la friture trop vieille. — Il se dit, par extension, du poisson frit. // ne mange point de friture.
Friture ne se dit pas du poisson seulement; aux articles Artichaut, Salsifis, Cervelle, Huître, etc., on lit : Une friture d'artichauts. Des salsifis à l'huile, en sauce blanche, en friture. Des cervelles frites. Des huîtres frites. Il aurait donc fallu mentionner quelques-
unes de ces fritures, et ajouter : Employé absolument, il se dit du poisson. // ne mange point de friture.
FRONCÉ, ÉE. Peau froncée, —Après Froncé, ée, o/ow^e^- : participe.
FRUGIVORE, adj. des deux genres. Qui se nourrit de fruits, de végétaux. Les animaux frugivores. — Frugivore doit s'employer substantivement aussi bien que camivore, herbivore, etc. Les frugivores forment une famille dans V ordre des oiseaux sylvains. Conséquemment il faudrait dire « adj. des deux genres et s. m, »
FUNAMRULE, S. m. — Ne dit-on pas Une funambule, comme on dit Une acrobate , et le premier de ces mots ne doit-il pas être un substantif des deux genres aussi bien que le second?
FUR, s. m. Il n'est employé que dans la locution Au fur et à mesure, ou A fur et mesure, qui s'emploie en termes de Pratique et d'Administration, comme conjonction, comme préposition et comme adverbe, et qui signifie, A mesure que, à mesure de, à mesure. Nous vous ferons passer les marchandises au fur et à mesure qu'elles arriveront. On le paye au fur et à mesure de Vouvrage. Travaillez, nous vous payerons au fur et à mesure, à fur et mesure. — A ces deux locutions il aurait été convenable d'ajouter A fur et à mesure, qu'on trouve à l'article Mesure; mais peut-être serait-il encore mieux de laisser aux notaires et au barreau , comme l'Académie le faisait précédemment, ces trois variétés d'une longue locution conjonctive, prépositive ou adverbiale, et de dire simplement comme elle le fait encore aujourd'hui à l'article Mesure* : a On vous payera À mesure que vous travaillerez. A mesure que l'un avançait, l'autre reculait. Vous n'avez qu'à travailler, et on vous payera À mesure. Vous serez payé À mesure de votre travail. »
FUSAIN, s. m... On le nomme vulgairement Bonnet à prêtre.— y oy. Bonnet et Contre-basse.
FUSÉE, s. f... en termes d'Horlogerie, se dit d'un petit cône, cannelé en spirale, autour duquel se roule la chaîne d'une montre quand on la monte. — A l'article Rouler nous n'avons pas trouvé se rouler employé dans l'acception ci-dessus ; nous pensons donc qu'il fallait dire « autour duquel s'enroule la chaîne... » Se rouler signifie Se tourner de côté et d'autre : Se rouler sur V herbe, sur un lit, dans la poussière, etc; S'enrouler signifie Tourner plusieurs fois autour d'un objet ou sur soi-même : Les vrilles de la vigne, des pois, etc., s'enroulent autour des échalas, des rames, qu'on leur donne pour supports. Le spiral d'une montre s'enroule sur lui-même.
FUSILLADE. FUSILLER. — Comme on ne prononce pas 1'^ de fusil, il aurait été au moins utile de dire que dans ces dérivés les II doivent être mouillées.
1. Dans les deux premières éditions cette locution ne se trouvait qu'à l'article Mesure, où l'Académie mettait, pour l'usage vulgaire, A mesure, à mesure que; puis dans un autre paragraphe elle disait : € Au fur et à mesure que. Terme de Pratique dont les Notaires se servent dans les baux à ferme, marchez et autres semblables contrats, pour dire, A mesure que.'*
GAixE. GAixiER. — Il manque ici un mot essentiel et très-usité : Gaînerie, Fabrique et commerce de gaînes, ou L'art, le métier ou le commerce du gaînier, définition analogue à celle de Ganterie *.
Nous ne savons pas pour quel motif TAcadémie écrit ces deux mots avec un circonflexe, si c'est à cause de la syncope faite dans l'étymologie latine, ou pour la prononciation. Si c'est à cause de la suppression du g de vagina, nous ferons observer qu'il y a un grand nombre de mots où l'on supprime non pas seulement une lettre de l'étymologie étrangère, mais une lettre des mots français même, sans la rappeler par un accent ; tels sont reliure, chute, toit, coteau, otage, vite, etc., qu'on écrivait autrefois relieure, cheute, toict, costeau, ostage, viste, etc.; dans cogner, il y a même deux lettres supprimées, car on a dit coingner. D'ailleurs l'Académie ne met pas cet accent dans les composés engainer, dégainer, rengainer.
Si c'est pour la prononciation , la première syllabe de gaine n'est pas, nous le croyons, plus longue que celle des mots aine, haine, raine, etc., où l'on n'en met pas. Quant à gaînier, il serait bien surprenant qu'elle y fût plus longue que dans Rengaine, je dégaine, je rengaine, où l'on met un i simple.
GANGRÈNE. (On pronouce Gangrène.) — Il est plus que probable que dans se gangrener, gangreneux, la première syllabe doit aussi se prononce can; cependant l'Académie, au lieu de dire simplement « On prononce cangrène » , aurait bien fait de dire « Dans ce mot et dans ses dérivés, la première syllabe se prononce can » *.
GANGRÈNE... Mortification totale de quelque partie du corps, qui s'étend quelquefois avec rapidité. — A l'article Mortification, nous lisons : « Dans la gangrène il y a mortification imparfaite ; dans le sphacèle il y a mortification entière. » Laquelle de ces deux assertions est exacte?
GARGANTUA. — Ce nom du géant de Rabelais s'emploie tous les jours en parlant des personnes qui mangent beaucoup. Il a un appétit de gargantua. Toute cette famille se compose de vrais garganticas. On devrait trouver dans le Dictionnaire de l'Académie un mot aussi usité.
GARGOUSSE, S. f. T. d'Artillerie. Charge pour un canon, enveloppée d'un papier fort ou de serge, etc. Charger à gargousse. Une gar gousse pour une pièce de vingt-qicatre. — Nous avons des raisons pour croire
1. Nous profitons de cette occasion pour signaler l'omission de sécheiie (lieu aéré où l'on fait sécher des toiles, etc.), vinaigro'ie (fabrique de vinaigre), teinlurene (métier, art, atelier du teinturier), etc., mots qui ne sont pas moins utiles que veiTeine, setruroie, chantreHe, elc,
2. Au reste nous ne comprenons pas l'utilité de cette prononciation , qui est contraire à l'étymologie soit grecque, soit latine (gaggraina, gangrœna); c'est l'opposé de celle des mots Claude, Claxulinc; second, secoïulcr; secret, seaélaire, elc, où le c devait autrefois so prononcer comme le g ( Glande, segond^ segrH, elc. ). *
que le mot gargomse, comme cartouche, signifie d'abord « l'enveloppe de la charge » ; et il serait utile de faire connaître la signification primitive de ces deux mots.
GEINDRE^ V. n. Gémir, ou se plaindre à diverses reprises, et d'une voix languissante et non articulée... Ce mot est familier. — S'il est un terme populaire généralement usité, c'est ce verbe geindre employé substantivement pour dénommer celui des ouvriers d'une boulangerie qui pétrit le pain, évidemment à cause de l'espèce de gémissement qu'il fait entendre pendant son travail. Ce mot est tellement connu qu'il a été donné pour nom à une rue de Paris. Nous ne comprenons pas pourquoi il n'a pas été accueilli par l'Académie comme substantif.
GELÉE, s. f. Grand froid... — On employait autrefois la locution gel, qui est encore usitée dans un grand nombre de localités, et dont on a fait le mot dégel (le gel et le dégel). On regrette d'autant plus cette ancienne locution , que gelée a une autre acception complètement étrangère à celle-ci {gelée de viande, gelée de fruits) et qu'il n'a pas comme gel un correspondant opposé.
GÉLIF, adj. m. T. d'Eaux et Forêts. 11 se dit des bois qui ont été fendus par les grandes gelées. Arbres gélifs, — Il faudrait mettre GÉLiF, ivE, adj..., et ajouter : En T. de Maçonnerie, il se dit également en parlant des pierres. Pierre gélive,
GEMME, adj. m. Il se dit des pierres précieuses, et du sel qui se tire des mines. Des pierres gemmes. Du sel gemme,— Kn lieu de : adj. m., lisez : adj. des deux genres.
GENOU... Avoir les genoiêx souples, les genou^ faibles... Mes genoux fléchissent. — Il y a en français sept substantifs terminés par ou^ qui prennent un a? au pluriel : bijou, caillou, chou, genou, hibou, joujou, y)ow.Tous les autres prennent une s : des fous, des licous, des trous, etc. Il est assez bizarre d'écrire bambouS et hibouX, clouS et chouX, fllouS et cailloux ; mais il l'est plus encore , ce semble , d'écrire verrouS, et genouX, pouX. Autrefois verrou, genou, pou, prenaient tous trois une s au pluriel : verrouils, genouils, pouils; nous avons encore verrouiller, s'agenouiller, pouilleux, épouiller. Il est à désirer que tous les trois se terminent par une s, comme précédemment, en supprimant il.
GENTIANE, S. f. — Ajoutez : On prononce genciane.
GENTIL, adj. m. Païen, idolâtre. — Après adj. m., ajoutez : On ne prononce pas l'L. — Nous demanderons pourquoi cet adjectif n'a pas un féminin , puisqu'il s'emploie au singulier comme chrétien, juif, mahométan, etc. Ne pourrait-on pas dire : // était fils d'un père chrétien et d'une mère gentile, aussi bien que. Il était fils d'un père GENTIL et d'une mère chrétienne ?
GENTIL, ILLE. — Cet adjectif demandait d'autant plus que la prononciation fût indiquée, que dans le masculin 1'^ ne se prononce pas, et que dans le féminin on mouille les II.
GENTILHOMME. ( La lettre L se mouille dans ce mot et dans les sui* vants.) ^ Lisez : dans les deux suivants (genlilhommerie, gentilhommière ) .
GENTiLLÂTRE. GENTILLESSE. — Ces mots, qui Ont deux Ij demandaient une prononciation à part.
GERMAIN, AINE, adj... Issu de germain se dît des personnes qui sont sorties de deux cousins germains. Cousin issu de germain. Ils sont issus de germain. Elles sont issues de germain.
La définition ci-dessus. « se dit des personnes qui sont sorties de
deux COUSINS germains » nous semble prouver surabondamment qu'il
fallait écrire, Ils sont issus de germainS, elles sont issues de germainS;
[ et de même à Cousin , Cousiîis issus de germainS^ et à Issu : Cousins
issus de germainS. Ils sont issus de germainS^,
GIBELET, s. m. Petit foret dont on se sert pour percer une pièce de vin ou de quelque autre liquide qu'on veut déguster. Les essayeurs de vin^ ont toujours un gibelet dans leur poche. — Dit-on Un essayeur de vin ? Cette expression ne se trouve dans aucune des éditions du Dictionnaire de l'Académie, où Essayeur est toujours défini « Officier préposé pour faire l'essai de la monnaie , des matières d'or et d'ar- ;. gent... i>; mais elle se lit à l'article Gibelet dès la deuxième (1718). - Elle était admissible et même nécessaire dans un temps où l'on n'avait pas le mot dégustateur, qui figure pour la première fois dans la sixième édition; dès qu'on a eu une expression convenable, il fallait supprimer l'autre, dont on ne s'était servi que faute de mieux.
GILLE... Jouer les rôles de Gille, et elliptiquement. Jouer les Gilles. — C'est un Gille, un vrai Gille (toujours avec un grand G) .
Ailleurs on a mis des minuscules : Jouer les arlequins. — Cet acteur est un vrai trivelin. — C'est un turlupin, un vrai turlupin. f GIRATOIRE, adj. des 2 g. T. didactique. Il se dit d'un mouvement de rotation, et du point autour duquel ce mouvement s'exécute. Mouvejnent giratoire. Point giratoire. — Voilà un terme didactique, un mot presque inconnu au vulgaire, et où la plupart de ceux qui Vem- 1 ploient mettent Vy (gyratoire); pourquoi l'Académie l'écrit-elle par un i plutôt que cylindre, gypse, myrte, mystère, etc., qui sont d'un emploi journalier?
GLACIER, s. m. Grand amas de glace, qui couvre le sommet d'une haute montagne. Le glacier du Mont-Blanc est le plus remargiiable de la Suisse. — En 1835, le Mont-Blanc était dans la Savoie, et non dans la Suisse ; depuis 1860 il est dans la Frange.
1. n va sans dire qu'après cousin ou cousine aa singulier (cousin issu de germaki, cousine issue de germain ) , get'main doit rester au singulier. f
2. Dans les quatre premières éditions on ne trouve ni dégustaieur ni même déguster; la quatrième donne seulement dégustation, et pour la définition de Gibelet on disait alors c Petit foret dont on se sert pour percer un muid de vin dont on veut faire l'essai. » Dans la sixième, où l'Académie dit « qu'on veut déguster » , il était naturel de remplacer également essayeurs de vin par dégustateurs , mot qu'elle venait d'adopter.
Ne i^erait-il pas mieux d'écrire le mont Blanc, le mont Rose, comme an écrit la mer Blanche, la mer Noire, la mer Rouge, la mer Jaune, le cap Blanc, le cap Vert, les montagnes Bleues, etc. f
GLAS. — Nous avons souvent entendu prononcer Vs dans ce mot; faut-il la faire sonner? Cela semblerait d'autant plus naturel qu'autrefois on a écrit glass.
GLOUGLOTER OU GOUGLOVTER, V. u. Il se dit du cri des dindons. La poule piaule, le dindon glouglote, — 11 faut probablement lire « Le poulet piaule » ou « La poule glousse n, car au mot Piauler, on trouve: « Il se dit du cri des petits poulets » ; il n'y est point parlé de la poule.
GOBBE. GOBER. GOBET. •— La gobbe et le gobet sont tous deux de la famille du verbe gober, et par conséquent ils devraient s'écrire de la même manière, c'est-à-dire avec un seul b. Nous ne pensons pas qu'il y ait des raisons pour mettre deux b à gobbe plutôt qu'à lobe, globe, robe, etc.
GOÉLAND. GOÉLETTE. GOÉMON. GOETIE. — DaUS les trois pre-
i miers de ces mots, l'e doit-il être prononcé autrement que dans le .. v^ ^quatrième? S'il -a dans tous le son de Vé, ne devrait-on pas mettre £ ^^ ' cet é aux uns comme aux autres ? »
^^ ^ ' GOtr... se prend quelquefois pour Odeur. On sent ici un goût de renfermé. Ce tabac a un goût de pourri. — Cet emploi de goiU pour odeur est-il bon, et devait-il être recueilli par l'Académie? Dans cet exemple On sent ici un goOt de renfermé, goût n'est-il pas un terme impropre? Quant à celui-ci. Ce tabac a un goi3t de pourri, nous pensons qu'on peut très-bien l'appliquer au tabac à fumer ou à chiquer, mais que ce serait une faute de l'employer en parlant de tabac à priser.
GOUVERNER... siguifte particulièrement, Avoir grand crédit, grand pouvoir sur l'esprit de quelqu'un... Tel croit gouverner un autre qui en est gouverné. Gouverner à son gré les volontés de quelqu'un. Gouverner les esprits. Gouverner V opinion publique. V opinion gouverne le monde. On le dit aussi Des choses morales. Les préjugés gouvernent la plupart des hommes.— Nous présumons que l'Académie, après avoir donné cette phrase « Gouverner Vopinion publique » , où l'opinion publique, chose morale, est employée comme régime , a voulu indiquer qne gouverner peut aussi avoir pour sujet une chose morale; et il aurait été convenable de le dire d'une manière précise. Nous ajouterons que cette indication devait précéder l'exemple « L'opinion gouverne le monde », car l'opinion est un être moral aussi bien que les préjugés, et tous deux sont employés comme sujets du verbe.
GRAIN... Grains d'or. Morceaux d'or très-purs qui se trouvent dans
les rivières, ou sur la surface de la terre. On les nomme ainsi, quel
que soit leur volume. — Aujourd'hui l'on n'appelle plus grains les
morceaux d'or d'un certain volume; on leur donne le nom ^q pépite.
GRAMEN. (Men se prononce comme dans ^wew.) — Ici et à Gluten ;
il aurait été plus court et tout aussi clair de dire « On prononce TN »> , car au mot Amen l'Académie ne dit pas autre chose.
GRAMINÉE^ adj. des deux genres. T. de Botan. Il se dit d'une famille de plantes fort nombreuse» à laquelle appartiennent le blé, le seigle, l'avoine... — Dans l'édition de 1762, l'Académie terminait encore par un e muet les adjectifs cétacé, crustacé, oslracé, teslacé; cutané ^ igné, instantané, momentané, pédané, simultané; éthéré, etc., et en faisait ainsi des adjectifs des deux genres. Aujourd'hui qu'elle supprimé Ve muet dans tous ces mots , elle devrait faire de même pour graminée.
GRAMMAIRE. GRAMMATICAL. GRAMMATISTE. ~ Dans CCS mOtS et
dans leurs dérivés faut- il faire sentir les deux m, ou prononcer comme s'il n'y en avait qu'une? On raconte que l'abbé d'Olivet, jouant sur la prononciation de son temps, disait que c'était sa grand'mère {gran-maire) qui l'avait fait entrer à l'Académie. Molière aussi a dit dans les Femmes savantes (acte II, se. 6) :
BÉLiSE. Veux-tu toute ta vie offenser la grammaire ?
Martine. Qui parle d'offenser grand'mère ni grand-père ?
BéusE. . . . Grammaire est prise à contre-sens par toi.
GRAND, AND^, adj... Grande, placé devant un substantif féminin qui commence par une consonne, perd quelquefois Ve dans la prononciation, et même dans l'écriture, et l'on marque ce retranchement par une apostrophe, comme dans ces phrases : A grand'peine. Faire grand chère, Cest grand'pitié. Ce nfest pas grand'-chose. La grand^ chambre. La grand'messe, etc. Il hérite de sa grand'msre, de sa grand'-tante.
Nous pensons que malgré l'apostrophe il faut espacer, dans l'im- ' pression comme dans l'écriture, les mots grand* chère, grand' pitié, grand' chose, grand' chambre, grand' messe, etc. Suivant nous, on doit suivre pour grand' la même règle que pour tout autre mot où Ve a été élidé, comme dans ces deux vers de Béranger : Nous qui n' sommes pas d' l'Académie , Souhaitons-lui d' ces p'tits plaisirs-là.
{A Antoine ArnaïUt, le jour de sa fête.)
, En conséquence il nous semble qu'il ne fallait pas de tiret à la fin de la ligne après grand' dans grand' chère et grand' chose, et de même & l'article Diacre où l'on trouve grand'-messe ^. En effet, l'Académie ^gfamiBims'sé'oxx. grand'messêTgrande"piiié ou grand'pitié, grande presse ou grand' presse, grande route ou grand'route, et elle ne met pas le tiret après grand' qui se trouve à la fin de la ligne dans les phrases Clivantes :
(à Acolyte) Faire les fonctions d'acolyte à un^ grand' messe.
(à Échapper ),Lwi-w^me n'échappa qu'à grakd' peine.
(à Peine) Je n'y ai pas eu grand' peine.
(à Pitié) Ce serait grand' pitié s'il ne trouvait pas d'asile.
1. Nous avons mis le tiret à grand'-chère, grand*'Chose, grande -tante, grand*-messe, parce que dans le Dictionnaire de l'Académie le mot grand*- termine la ligne et que nous avons Toulu reproduire exactement l'orthographe de l'Académie.
Nous n'avons pas besoin de dire que puisqu'on écrit grand-père, gra/nd-cncle, avec un tiret, il en faut également un à la fin des lignes dans grand'mère, grand' tante; nous croyons de plus qu'on devrait le mettre toujours, c'e^à-dire lors même que ces mots ne sont pas divisés d'une ligne à une autre * ; et il est probable que cette suppression n'a lieu qu'afin de ne pas multiplier des signes inutiles pour la prononciation. C'est sans doute aussi par la même raison qu'on met seulement le tiret à grand-croix dans ces phrases Grand-croix de la Légion d'honneur^ grand-croix de l'ordre du Christ, où nous préférerions l'apostrophe au trait d'union, qui ne représente pas du tout l'apocope, et que d'ailleurs on ne met pas à grand cordon. Peut-être l'adoption du tiret dans cette locution, dont on semble faire ainsi un substantif masculin , vient-elle de ce que ces décorations sont conférées presque exclusivement à des hommes; cependant l'ellipse suffit pour rendre compte du genre féminin que doit conserver grand' croix lors même qu'on le met en rapport avec un pronom, un participe, etc., de genre masculin : Jl est (porteur, revêtu, décoré de la) grand' croix de tel ordre ^, Les (dignitaires revêtus, décorés de la) grand' croix de l'ordre national se sont rendus chez l'Empereur.
GRANDIR, V. n. — On dit généralement : Ce vêtement le grandit beaucoup ; cet acte de courage, de générosité, le grandit à mes yeux. Mais l'Académie n'admet pas ces locutions. Pour le sens propre, elle dit : « Ce vêtement agrandit la taille ; Une distribution bien entendus agrandit en apparence un jardin. » Elle ne parle pas du sens figuré.
GRATERON. GRATIN. •— Ccs deux mots, qui viennent de gratter, semblent devoir prendre deux t, comme grattelle, grattoir, etc.
GRATUITÉ, s. f. T. de Théologie. Qualité de ce qui est gratuit. La gratuité de la prédestination.— Gratuit a cinq acceptions difiTérentes; à laquelle faut-il rapporter la définition de gratuité dans cet exemple? Est-ce à supposition gratuite, c'est-à-dire Qui n'a aucun fondement (quatrième acception) ? Il aurait fallu le dire d'une manière positive.
GRAVER, GRAVEUR, GRAVURE. — L'Académie fait suivre à peu près indifféremment ces trois mots des prépositions sur, en, à : « Graver SUR l'airain, sur le bronze; graver sur des agates, sur des pierres précieuses; graver en creux; graver en relief. Graver en taille-douce; graver sur le cuivre au burin; graver en bois; graver À l'eau- forte; graver A la manière noire.-— Graveur en pierres fines et en médailles^ ;
1 . Le rapprochement des mots dans grand*mère, grand*tante, peut à la rigueur, pensonsnous , remplacer le tiret lorsqu'ils se trouvent dans une même ligne.
2. Il est bien surprenant que ni dans cet article-ci, ni à Croix, il n'y ait pas un seul exemple de grand'eroix comme décoration, et conséquemment précédé de l'article. Celui que nous avons trouvé à l'article Bailli « le privilège de porter la orand'croix » nous fait désirer qu'on répare la double omission que nous venons de signaler, et qu'on adopte la môme orthographe en parlant de ceux ou de celles qui portent cette décoration : /{ ou elle est grand* croix, comme on écrirait, // ou elle est grand cordon.
8. Nous ne pensons pas qu'on puisse dire graveur bn pierres fines comme on ait graveur BN médailles. Le premi'er travaille, grave sur la matière même, et ce rapport doit être exprimé
graveur en caractères d'imprimerie ; graveur sor métaux; graveur en acier; graveur en taille-douce, en eau-forte, en 6ot«; gtaveur À /o manière noire,— Gravure en 6ots^ en pierres fines; gravure en ^aî7/edoiœej À /a manière noire, etc.
Bien que ces locutions soient en quelque sorte autorisées par Tusage^ nous croyons que les trois prépositions ci-dessus doivent avoir des emplois distincts, et nous nous permettons d'indiquer^elui qui nous paraît le plus naturel pour chacune : sur s'emploierait lorsqu'il s'agit de la matière, en pour désigner le genre de gravure, à pour le procédé.
Graver, graveur, gravure sur bois, sur acier, sur cuivre, sur pierres fines.
— — — EN nïédailles, o caractères dimprimerie, en musique.
— — — EN creux, EN relief, en taille-douce.
— — — AU burin , À Teau-forte, À la manière noire.
GRÉEMENT. (Plusieurs écrivent Gré ment.) — Il serait fâcheux que ces plusieurs finissent par avoir le dessus ; c'est bien assez, ce semble, que le mot radical agrès ait perdu l'initiale a dans ses dérivés.
Les mots gj^é et agrès ont eu une fortune bien différente. Les dérivés du premier ajoutent un. a à leur radical : agréable j agréer , agrément, etc. ; dans ceux du dernier, au contraire , on supprime aujourd'hui l'a initial, et au lieu à^tigréer, àgréement, on dit gréer, gréenient,
— Les mots gréeur et agréeur semblent même n'être pas synonymes. L'Académie définit agréeur, celui qui prépare, qui fournit les agrès d'un bâtiment, et gréeur, celui qui fait métier de gréer les bâtiments, c'est-à-dire de les garnir de toutes les voiles, manœuvres, poulies, etc. nécessaires pour naviguer. Dans la quatrième édition de son Dictionnaire , l'Académie donnait désagréer sans observation ; dans la dernière, elle dit que ce mot a vieilli et qu'il faut employer dégréer,
GRÈNETERIE. grènetier. — Nous ne comprenons pas bien pourquoi l'on doit écrire par un è le mot grènetier (celui qui vend des graines), tandis que l'on conserve les lettres ai du radical dans le mot grainier (celui qui vend en détail toutes sortes de grains).
GRIOTTE, s. f. Espèce de cerise à courte .queue, grosse et noirâtre, plus douce que les autres. — Dans quelques provinces , on appelle griotte l'espèce de cerise que , sans doute par antiphrase ou par euphémisme, on appelle à Paris la douce on cerise de Montmorency, qui est loin d'être plus douce que les autres , et qui généralement n'est pas noirâtre. Dans le Supplément de la première édition on lit : « Griotte, s. f. Espèce de cerise à courte queue, qui est un peu aigre, et plus grosse que les autres. » Voilà, ce nous semble, la définition exacte du mot griotte,
par la préposition ; le graveur en médailles, comme le graveur bn caractères d'imprimerie, bn musique, etc., ne grave que le poinçon qui doit donner l'empreinte aux coins et aux matrices.
— Quant aux expressions gi'aver, graveur, gravure en bois, en acier, au lieu de sur bois, sur acier, nous croyons que ce sont réellement des fautes.
GRIS, ISE, adj... Fig. et fiam., Être gris, un peu gris, être à demi ivre. A la fin chi repas nous étions tous un peu gris. Cette femme est grise, — Cette locution se trouve entre Patrouille grise et Vin gris ; mais quoiqu'on dise II est gris comme un cordelier, comme la manche d'un cordelier, nous avons peine à croire quMl s'agisse ici de couleur, et il nous semble que cette acception de gris devrait faire un article à. part.
GRIS... signifie aussi La couleur grise, et alors il est substantif masculin. Gris blanc. Gris cendrée GiHs pommelé. Gris brun. Gris de More. Gris sale. Gris de minime. Gris de souris. Gris mêlé. Gris de perle. Gris de lin. Gris de fer. Gris moucheté. Cela tire sur le gris. S'habiller de gris. On dit aussi adjectivement, Couleur gris-de-perle. Étoffé gris-de-lin. Habit gris-brun, etc.
Lorsque nous avons lu cet article nous avons cru tenir la règle de tous les modificatifs composés pour les couleurs ; car nous y voyons que lorsque le nom de la couleur est pris substantivement, les mots qui l'accompagnent ne prennent pas de tiret : le gris de perle, le gris de lin, le gris de fer, le gris brun, etc. Si au contraire le nom de la couleur est employé adjectivement, les modificatifs qui l'accompagnent doivent lui être joints par un ou des tirets : Un habit grisbrun, la couleur gris-de-perle, une étoffe gris-de-lin , et Vet cœtera donne à entendre qu'il faut pareillement écrire Un habit gris-de-fer, gris-de-souris , gris-de-minime, etc. — Mais nous nous trompions grandement, et plus nous avons compulsé le Dictionnaire pour nous assurer de l'exactitude de la règle, plus nous avons été convaincu que si l'Académie a eu réellement l'intention d'en poser une, cette règle n'a été observée à peu près nulle gart. En efl'et l'on trouve
(à Coumeur) Couleur gris de lin.
(à Lin) Ruban gris de lin.
(à More) Des bas gris de more, et à Gris, gris de More (grande M).
(à Perle) Des bas de soie gris de perle.
(à Souris) Couleur gris de souris,
(à Perdrix) Vin œil de perdrix.
(à Barbeau) Un habit bleu barbeau.
(à Châtain) Des cheveux châtain clair.
Pour la robe des chevaux nous n'avons trouvé de tiret qu'à Cheval gris-pofnmelé, dans l'article Pommelé; et encore à l'article Cheval on n'en a pas mis « Cheval gris pommelé ». L'Académie écrit donc « Chevaux bai clair, jument bai brun, cheval bai obscur, cheval alezan brûlé, alezan moreau, alezan doré, alezan truite; cheval gris moucheté, soupe de lait ou soupe au lait, poil de souris, etc. etc. »
Terminons par le très-petit nombre d'exemples où nous avons vu le tiret , outre les trois que nous avons cités plus haut. L'Académie écrit, à l'article Vert employé comme substantif : Vert-dragon, vertpré, vert-pomme; cependant à l'article Céladon elle met vert céla-
don sans tiret. Lorsque vert est suivi de .la préposition de , elle le supprime : Vert de mer, vert d'eau, vert d'émeraude; et de même, un taffetas merde d'oie.
RouGB-CERiSE , fouge très-vif et un peu clair.
Jaune couleur de citron , ou Jaune^citron.
Vert d'eau, couleur vert-clair.
Cette femme est clair-brune, elle a les cheveux clair-bruns.
Enfin elle écrit Teinte bleue-violatre, teinte jaune-verdàtre. *
GROSEILLE... Gelée de groseille. Sirop de groseille ; et h Gelée ^ Gelée de groseille. Gelée de pomme. — knx mots Pomme, Sirop, on trouve : Sirop de pommeS, Gelée de pommeS; Sirop de groseilleS, de mûreS, de grenadeS, de liinonS. Voy. Amande.
'GROSSii:REMENT, adv... se dit quelquefois pour Sommairement, imparfaitement. Voilà grossièrement ce qu'il a dit sur ce sujet. — 11 est fort possible que des personnes illettrées aient employé et emploient encore aujourd'hui grossièrement dans le sens de Sommairement, comme d'autres disent sanguinaire pour sanguin, grossier pour gros, etc. Puisqu'on 'a la locution en gros, et que l'Académie donne pour exemples « Raconter une histoire en gros , et sans s'arrêter au détail^; Dire les choses en gros; Je vous ai rendu compte de cela en GROS ; Voilà en gros comme les choses se sont passées » , nous pensons qu'il est mieux de n'employer grossièrement que dans son acception naturelle, pour signifier D'une manière grossière : « Cela est travaillé grossièrement. Il parle, il répond, il fait tout grossièrement. »
GROTESQUE. — Ce mot, qui vient de grotte ou tout au moins de l'italien grottesche (les peintures appelées de ce nom ont été, dit-on, trouvées dans des grottes, dans des lieux souterrains), nous semble devoir prendre deux t aussi bien qtie pittoresque.
GROUP, s. m. T. de Comm. Sac cacheté plein d'or ou d'argent, qu'on envoie d'une ville à une autre. — L'usage général est de prononcer groupe. Il était d'autant plus essentiel d'indiquer la prononciation, que l'Académie l'a mise à Croup et qu'on ne prononce pas lep dans les autres mots de cette terminaison : coup, loup, cantaloup, etc,
GUÈRE... Adverbe qui s'emploie toujours avec la négative, et qui signifie Pas beaucoup, peu. Il n'y a guère de gens tout à fait désintéressés. Il n'a guère d'argent... Il n'a plus guère à vivre *. Une s'en est guère fallu.— Cette définition demande peut-être un peu pliis de darté, pour faire bien comprendre que c'est la négative dont guère est accompagné qui lui fait signifier Peu , pas beaucoup ; car guère, par lui-même, doit signifier Beaucoup, comme le mot italien gu^ri dont il nous paraît être la traduction, ou comme l'allemand gar, qui est l'étymologie probable de l'un et de l'autre.
1 . Il serait peut-être mieux de mettre le pluriel : sans s'arrêter auX détailS.
2. Que dans cette phrase de l'Académie « // n'a plus guère à vivre » on substitue à guère les expressions beaucoup ou peu, pas beaucoup, et l'on verra si guère signifie Peu ou Beaucoup.
' GUET-APENS. — Autrefois (dans les trois premières éditions) TAcademie écrivait guet-à-penSj orthographe dont on ne se rend pas bien compte. Guet^appens serait plus conforme à Tétymologie appensus,
GUIGNARD^ s. m. T. d'Hist. nat. Espèce de pluvier de la grosseur d'un merle, bon à manger et fort délicat. On ne trouve gitère de guignards que dans le pays Chartrain. — Nous croyons qu'il faut des guignards, car ici guère modifie non pas guignards mais trouver ou le pays Chartrain; la phrase signifie, Ce n'est guère que dans le pays Chartrain qu'on trouve des guignards. — Au contraire on mettrait de si l'idée portait sur la quantité et non sur la localité; on dirait donc; On ne trouve guère de guignards dans le pays Chartrain,
GUINGAN. GUINÉE. — Trausposcz : Guinée. Guingan.
GUTTURAL, ALE, adj... signifie aussi Qui vient du gosier. Son guttural. Sons gutturaicx. GetK sont des lettres gutturales. La langue espagnole et la langue allemande ont beaucoup de lettres gutturales, — Il aurait été plus exact de dire « La langue espagnole et la langue allemande ont un grand nombre de mots où figurent des lettres gutturales » , puisque l'une et l'autre n'ont que trois lettres de ce genre : la première, le G, le J et le X ; la seconde, le G, le K et le GH , car le ch ne forme proprement qu'une seule lettre, qu'une seule articulation.
H. — Il est à remarquer que l'Académie, qui dans tout le cours de son Dictionnaire donne le genre féminin aux lettres f, h, l, m, n, r, s (sauf au mot Interrogant, où elle dit « l'E est ouvert, et on ne prononce qu'uN R dans ce mot et les suivants », et à Tarticle Impromptu tt Quelques-uns lui donnent un S au pluriel » ) , donne six fois dans cet article le genre masculin à la lettre h, et une fois à la lettre f (ph se prononce comme un /"), bien qu'elle y conserve le féminin à l'r (après un T ou une R). Au mot Hanneton, terme de Passementerie, on trouve encore « H n'est pas aspiré. »
La lettre H présente d'assez nombreuses difficultés, parce <iu'elle est maintenue dans certains mots et supprimée dans d'autres dont l'étymologie est la même, comme rhume, diarrhée, et hémorroïde, hémorroïsse; psychologie et métempsycose ; asiarchat, exarchat, et patriarcal, patriarcat; gothique et ostrogot; ou dans des mots qui, sans avoir la même étymologie, semblaient devoir suivre la même fortune, comme catarrhe et liémorragie ; rhéteur, rhétorique, rhinocéros, et rabdologie, rabdomancie, rapsode; Charybde et Car on; rhubarbe et ipécacuana (précédemment ipécacuanha)^ etc.
HABILLER... Ce traducteur a habillé Démosthène à la française. — Ici et à Opposer a Quel orateur avons-nous qu'on puisse opposer à Cicéron, à Démosthène », on a fait la division Démos-thène; à Narration et à Ne {^Cicéron, Démosthène excellent dans la narration; Dé-
mosthéne n'est pas si abondant que Ciccron)^ on a au contraire 'divisé Démo-sthène, Nous pensons que cette dernière division est préférable à l'autre, et qu'on devrait également diviser Anti-stliène, Bory-sthène, Calli-sthène, Erato-slhène, Pli-slhène, etc.
UAÏR, y. a. (H s'aspire.) Je hais, tu hais, il hait; nous haïssons, vous haïssez, ils haïssent. Je ftaïssais. J'ai haï. Je haïrai. Hais, Que je haïsse. Haïssant. — L'Académie ne nous donne ni le passé défini ni l'imparfait du subjonctif. Ce n'est sans doute pas qu'elle rejette ces temps, car on doit pouvoir dire : Lorsque j'eus appris les calomnies quil avait publiées contre moi, je le haïs cordialement. ïl faudrait que je le haïsse bien pour me conduire ainsi à son égard; mais peutrôtre a-t-elle voulu éviter qu'on ne lui demandât comment il faut écrire les deux premières personnes plurielles du premier de ces temps et la troisième personne singulière du second, qui devraient s'écrire : nous hàimes, vous Mîtes, qu'il hait. Cependant, puisqu'elle dit que le tréma fait détacher la voyelle qui en est affectée de la voyelle suivante aussi bien que de la précédente, nous pensons qu'il faut écrire ces trois personnes comme nous venons de le faire, au lieu d'écrire nous haïjnes, vous haïtes, qu'il haït. Voy. Arguer.
liÂLTE... Halte-là. — A l'article LÀ on trouve Halte là sans tiret, et nous croyons cette dernière orthographe préférable, parce qu'on ne met plus comme autrefois un tiret entre lé verbe et là. L'Académie écrivait dans la première édition, Demeure-là (à LÀ), demeurez-là (à Demeurer) ; mais dès la quatrième on ne retrouve plus le tiret ni à l'un ni à l'autre.
HARMONIE. — Ce substantif a un et même deux verbes correspondants (harmonier et harmoniser) pour signifier Mettre en harmonie. L'auteur de Paul et Virginie, dans ses Harmonies de la nature, dit toujours harmonier; d'autres auteurs préfèrent harmoniser^. Il est à désirer que l'Académie nous dise quel est celui qu'on doit employer.
HARPAGON. — Ce nom, presque aussi u^té que celui de tartufe, et certainement bien plus usité que ceux d'olibrius, de trivelin, de turlupin, etc., méritait de figurer dans le Dictionnaire de l'Académie. Je n'ai jamais vu de pareil harpagon. Prenez garde à vous; vous avez a/faire au plus avide harpagon qui existe.
1. Des substantifs terminés par te les uns forment leur verbe régulièrement par la simple addition d'une r, comme amnistie, calomnie, carie, copie, effigie, génie, parodie, scie, etc., dont les verbes sont amnistier, calomnie}', carier, copier, effigier, s'ingénier, parodier, scie)'; — les autres veulent Taddition d'une s avant Ve; ainsi allégorie, économie, symétrie, syinmthie, tyrannie, etc., ont pour verbes allégoriser, économiser, symétriser, sympathiser, tyranniser. — S'il nous était permis de déduire une règle de ce petit nombre d'exemples, nous ferions remarquer que les verbes qui prennent 1'^ dans leur dérivation viennent d'un substantif qui a pour correspondant un adjectif en iqite; des mots allégorie, économie, symètne, etc., on fait allégorique, économique, symétri(jue, tandis que calomnie, carie, copie, effigie, etc., n'ont pas cet adjectif. D'après cela, harmonie devrait prendre Vs dans son verbe (liarmoniser) , car il a pour adjectif harmonique (et harmonieux, comme calomnie a calomnieux, mais cela ne change rien à la règle ). — Le verbe agoniser, formé d'agonie, bien qu'il n'ait pas d'autre adjectif qu'agonisant, n'infirme pas davantage la règle que nous avons essayé de donner.
HARPIE.—Dans la seconde syllabe de ce mot les Grecs mettaient ut, les Latins yi; l'Académie a supprimé Vy dès la première édition de son Dictionnaire, et elle a maintenu cette orthographe bien que généralement les littérateurs et surtout les littérateurs avancés en âge emî^loient Vy encore aujourd'hui. Elle a bien fait de ne conserver qu'une des deux voyelles; mais peut-être aurait-il été mieux de supprimer Vi, parce que. Y y est plus radical. Toutefois ce n'est pas là le principal objet de cette remarque ; nous voulons parler des noms des harpies : Aëllo, Ocypète et Célœno. Nous pensons qu'il faudrait écrire Aello avec un e au lieu d'un ë (Voy. Tréma); quant à Celceno, c'est probablement par distraction qu'on a mis un oe à la seconde syllabe au lieu d'un m ; mais on aurait pu simplifier aussi l'orthographe de ce nom en mettant un é (Céléno), puisqu'on écrit avec un è Célènes, ville de Phrygie où régnait Midas, et avec un é Céléna, nom de la montagne où ce roi fut puni par Apollon.
HAVRE -SAC. — Nous présumons que c'est à cause de la prononciation de Vs que l'Académie a mis un tiret dans ce mot et dans entresol; mais puisqu'elle écrit sans division entretaillure, ferblantier j soubresaut^ parce qu'une portion de ces mots isolée ne forme pas un mot par elle-même, peut-être aurait-il mieux valu écrire kavresac, car havre, reproduction de l'allemand Haber, qui signifie Avoine, n'a ici aucune signification. — A l'article Capote, on trouve havresac.
HÉ... I(é quoi! vous n'êtes pas encore parti! — Il paraît qu'il est assez indifférent d'écrire hé ou eh, du moins dans l'exclamation hé quoi!, car à l'article Quoi nous lisons « On y ajoute (à quoi) quelquefois l'interjection eh. Eh quoi! vous n'êtes pas encore parti! »
HÉLIX, s. m. T. d'Anat. — Ajoutez : On prononce l'X.
HÉMISPHÈRE, s. m.— Il est fâcheux que l'usage donne parfois aux mots composés ou juxtaposés un genre différent de celui qu'ils ont étant seuls; ainsi, midi est masculin, après-midi est féminin; sphère et nuit sont féminins, tandis que minuit, hémispMre, planisphère, sont du genre masculin. Autrefois atmosphère était aussi de ce même genre, en sorte que sphère seulement était féminin.
HERBORISTE, S. m. — On aurait pu, sans manquer à la vérité, dire substantif des deux genres, car les herboristeries (l'Académie n'a pas encore adopté ce mot) de détail sont en grande partie tenues par des femmes. D'ailleurs les substantifs chaudronnier, cordonnier, chapelier, boucher, boulanger, pâtissier, confiseur, etc., oui un féminin bien moins motivé : chaudroi^nière, cordonnière, chapelière, etc. • \ HiÈBLE, S. f.— De quel genre est ce mot? A la lettre Y, nous trou-
Ivons « Yèble, s. m. Plante. Voyez Hièble. » — Ce substantif changerait-il de genre suivant l'orthographe qu'on lui donne?
HISTORIQUEMENT, adv... se dit aussi par opposition à Fabuleusement. Suivant la fable reçus, Didon vivait du temps d'Énée ; mais, à parler historiquement, elle était plusieurs siècles avant ce héros. —
Cet exemple date de la seconde édition (i7S0); aujourd'hui, pour être compris, il fawirait dire, elU ixistait.
H<M.À... Mettre le holà, filtre les holà. Faire cesser des gens qui se querellent, qui se battent. — Mettre les holà était sans doute usité en 1696, puisqu'on le trouve dans la première édition de ce DictUnnaire; mais Testp-il encore aujourd'hui? Qu'un grand poète ait employé le pluriel afin d'ajouter une s qui sauvait un hiatus. Vous mettez Ibs holas en écoutant l'auteur, c'est là une licence qui ne peut faire règle, surtout pour l'orthographe, et nous pensons qu'il vaut mieux s'en tenir au singulier, mettre le holàjCBT ce mot est composé de l'exclamation ho.f et de l'adverbe là.
H<MI^LIK..» Les homélies de saint Chrysostôme sur saint Matthieu. — Dans cet article, Chrysostôme a un d circonflexe à la troisième syllabe; à Docteur on trouve « saint Jean Chrysostôme » sans accent, Bien que cet accent se voie dans plusieurs biographies, nous pensons qu'il vaut mieux mettre un o simple puisque le mot grec (chrusos, or \ stoma, bouche : bouche d'or) prend un omicron et non un oméga. . BOMOCENTEIQVE, adj. des deux genres. T. d'Anat. n se dit des cercles qui ont un centre commun, et que l'on nomme aussi cofu:enr triques, — Au lieu de « T. d'Anat. » lisez « T. d'Astron. »
HONCHETS, s. m. pi. (H s'aspire.) Sorte de jeu d'enfants. Voy. Jon- GHETS. — Ce mot est dérivé de jonc, et il est fâcheux que l'Académie autorise Honchets, non-seulement en donnant ici des détails, au lieu de renvoyer purement et simplement à l'expression correcte, mais encore en mettant au mot Jonchets « Quelques-uns disent Honchetst.
HUMAIN. HcnnANinÊ. iNHVjnAiif . iKHUiiAinTiÊ. — Ces quatre mots peuvent-ils ou non s'employer avec un complément? Peut-on dire « Il faut être humain avec, pour, envers les animaux; il ne fatU pas être inhumain, même avec, pour, envers les animaux » ? Nous croyons avoir entendu et lu ces diverses expressions , mais nous ne les trouvons pas dans les dictionnaires, et nous voudrions savoir si elles doivent être bannies même de la conversation. Puisqu'on dit. L'indulgence pour; indulgent pour, à*; sévère envers, à l'égard de, à , rude À, envers'; terrible À*, et même souple À*, inébranlable À i tendre À', on doit pouvoir donner un complément aux quatre mots mentionnés plus haut.
à Indolgkncb) Avoir de l'indiUgence pour une personne
(à Indulgent) Il est trop indulgent pour ses enfants, X ses enfants.
Id. Etre indulgent X soi-même. — Etr^ indulgent pour les fautes de ses onds.
t. ( i SévèBB ) Ce père est trop sévère envbrs ses enfants, k l'ôcjard dm ses tnfBMi^
(à A) Jndvdgent X tous. — Sévère X liû-méme.
8. (à Rude) Vn précepteur rude X ou envers ses écoliers. 4. ( à Terrible) // détint terrible X ses ennemis.
h. ^(à SW9LB ) Un enfmi souple aux volontés de ses mt^es. — Swpk k te iKt^K». 6. (i iMâBRANLABLE) Ce roc est inébranlable X IHmpétuosité des vmts.
Id. Inébranlable aux coups de l'adversité.
1, (à TEKDRB) Ce cheval est tendre X l'éperon. — Il est tendre à^uxtiumches.
I1VHI]NE..« la t^ne est moore toute humide ^.»^ H a plwTé^ il a encore les yeux tout humides. — Dans ces phrases tout signifie Entièrement, complètement; il est adverbe et conséquemment dans la première il doit rester invariable comme s'il était suivi d'une voyelle, puisque l'A est muette. L'Académie écrit très-bien ;
(à Aisb) Elle est tout aise et tout heureuse d'avoir trtmvé o$ man4à, (à Ébouriffé) Elle arriva tout ébouriffée,
Id. Votre coiffure est tout ébouriffée,
(à Tout) Elle est tout absorbée dans ses réflexions, Id. Tout ingrate qu'elle est.
HYBRIDE, adj. des deux genres. Qui est né, provenu de deux espèces différentes. Les mulets sont des animaux hybrides, n se dit plus souvent des plantes que des animaux. Plante hybride. Variétés hybrides. On l'emploie aussi substantivement. Les hybrides sont s térites*. — Il manque ici une acception importante, celle de mot HYBRIDE. A l'article Mot, l'Académie nous apprend qu'un mot hybride est tf Un mot composé d'autres mots qui appartiennent à des langues différentes. Choléra-morbus est un mot hybride ». On pourrait en citer beaucoup d'autres, tels que bureaucratie^ ergo-glu; mulîinôme, que l'Académie devrait supprimer, puisqu'on a polynôme; monocle, qu'a remplacé lorgnon, etc.
HYDROGÈNE, S. m... L'hydrogène est toujours à l'état de gaz. Gaz hydrogène. Le gaz hydrogène est quatorze fois et demie aussi léger que l'air. L'extrême légèreté du gaz hydrogène le rend très-propre aux expériences aérostatiques. Remplir un aérostat de gaz hydrogène. — Il fallait mettre « Hydrogène, s. m. et adj. » ou ajouter, avant Oa^r hydrogène : « Il s'emploie aussi comme adjectif. » La même distraction se retrouve à Oxygène. Voy. ce mot.
HYDROSULFATE OU HYDROSULFURE. UYDROSULFURIQUE. — AprèS
Hydrosulfate ou Hydrosulfure, ajoutez : Dans ces deux mots et dans le suivant, PS se prononce fortement, comme dans sulfate, sulfure, sulfurique.
HYÉMAL, ALE. — Cet adjectif ne devrait-il pas s'écrire hiémalf II n'y a pas plus de cinquante ans, nos professeurs nous faisaient, il est vrai, écrire hyems avec un y; mais des lexicographes modernes, qui ont fait plus de recherches qu'eux pour connaître l'orthographe du temps de la bonne latinité. Roquefort et MM. Quicherat et Paveluy, par exemple, mettent un i à hiems, hiemalis, hiematio, etc. ; et par les mots hibemum, hibemare, ils nous montrent également que nos pères avaient tort d'écrire hyver et hyvemer.
1. A l'article Lktantine on lit aussi c étoffe de soie toutb unie ».
2. Il aurait été utile de renvoyer d'HvBRiDE à Mulet , car on lit dans ee dernier article : « Mulet se dit en général de tout animal provenu de deux animaux de diffkente espèce, et qui s'engendre point — lise dit par extension, en Botanique, de toute plante qui est le produit d'une semence fécondée par la poussière d'une plante d'une autre espèce. » -^ âfuUt est donc un synonyme d^Hybride, du moins pour les animaux et les plantes.
HYPOTHÈSE... L'hypothèse de Ptolomée. L'hypothèse de Ticho- Brahé.—Ces deux noms célèbres sont mal écrits; heureusement nous les retrouvons à Tarticle Fondre , et là du moins ils sont tels qu^ils doivent être : « TYcno-Bra^' voulut fondre ensemble le système de Ptolémée et celui de Copernic ». Les noms propres ont été un peu négligés dans cet ouvrage : nous signalerons ici ceux qui nous ont
frappé :
Brignolles powr Brignoles, à Prdnb.
Essone Essonne, PooDRiiniE.
Lauffenbourg^ Laufenbourg, Forestier.
Natolie* Anatolie, Orient.
Radstadt Bastadt, Congrès.
Nous ne parlerons pas de Suisse pour Savoie, Glacier.
Parmi les noms d'hommes, etc.,
Célœno pour Célseno, à Harpie.
Mélanchton Mélanchthon, M<tonomasie.
Sénebier Senebier, Physiologie.
Van-Dick Van Dyck, Portrait.
Willughby Willonghby, ORNimoLOGn.
et enfin ici Ptolomée Ptolémée,
et Ticho-Brahé Tycho-Brahé.
Disons en passant que souvent on met dans les noms un tiret qui ne devrait pas y figurer, et si nous ne sommes pas dans Terreur celui de Tycho-Brahé est dans ce cas. Tycho était son prénom ; mais comme il était Danois et que ce prénom ne se retrouve pas chez les autres célébrités de cette nation, on a cru qu'il faisait partie du nom de famille et on l'y a joint par un tiret. Bien des auteurs en font autant pour le prénom Guij et écrivent Gui-Coquille j Gui-Patin^ etc, ; ici Terreur est moins excusable. Au reste il y a aujourd'hui même des Français qui unissent leur prénom à leur nom par un tiret, sans doute parce qu'ils trouvent ce dernier trop court.
Il est encore une autre sorte de noms où Ton met mal à propos le tiret. La particule nobiliaire de des Français s'exprime en allemand par von, en hollandais par van. Nous ne faisons jamais la faute de mettre un tiret après von, et nous écrivons Otto von Guericke ou Otto de Guericke ; mais par une bizarrerie dont la cause nous est inconnue, on le met assez fréquemment après van; c'est ainsi que dans le Dictionnaire de l'Académie on a mis Van-Dick au lieu de Van Dyck,
UTSOPE. — Dans toutes les Bibles on trouve hyssope avec deux s, conformément à Tétymologie.
1. Autrefois on doublait fréquemment la consonne finale f: Dorff, village; Hoff, cour; Lauff, course, etc. ; aujourd'hui ces mots ne prennent plus qu'une /"; îhrf, Hof, Lauf; il faut donc écrire laufen , courir, et Laufenburg ou Laufenbowg. C'est ainsi que ce mot est écrit dans les dictionnaires récents.
2. Natolie n'est pas précisément une faute ; c'est une suppression de lettre semblable à celle qui fait dire la Pomlle au lieu de VApulie; mais puisque Anatolie vient du mot grec tauUolè, qui signifie Levant, orient, pays de l'Orient, il est mieux de se conformer à Tétymologie comme on le fait dans tous les dictionnaires géographiques.
— Ul —
1 et Y. — Autrefois TAcadémie écrivait avec un y, abysme, asyle, myrmidon, etc.j et avec un ij analise^ diachiloUy emhrion, stile, etc.; aujourd'hui, c'est le contraire qui a lieu : elle écrit abîme, asile, mir- midon, etc., et analyse, diachylon, embryon, style, etc.
La suppression de Vs et la prosodie ont dû faire adopter abîme; analise et stile, se rattachant à la grammaire , ont pu reprendre Vy étymologique ; mais pourquoi avoir changé en i Vy de myrmidon, et en y Vi de diackilon, embrion, puisqu'elle écrit anévrisme et cariatide, termes de sciences et d'arts, dont l'étymologie réclame Vy (anévrysme, caryatide) ? — Pourquoi encore écrire avec un y lacrymal et lacrymatoire, sylvain, puisque les Latins y mettaient de préférence Vi {lacrima, silva)\ et avec un i sirtes, où le grec et le latin demandaient un y?— Pourquoi enfin écrire le zéphyr avec un y et Zéphire avec un if
ÏAMBE. ifAMBiQUE. — Ces deux mots sont les seuls de la langue française où J'on mette le tréma sur la première des deux voyelles qu'on doit détacher l'une de l'autre dans la prononciation. Aux mots Argder et Haïr, nous avons vu qu'il serait utile d'augmenter le nombre de ces cas. .
ICI... Revenez demain; d'ici là, j* aurai arrangé votre affaire. — La locution d'ici là est-elle la seule qu'on puisse employer pour exprimer l'idée qu'elle représente? Non, car nous trouvons :
(à De) Nous verrons bien des choses d'ici à ce temps-là, d'ici là. (à Eau et à Powt) Il passera bien de Veau sot*s les ponts entre ci etlà^, ou d'ici à ce temps-là.
On peut donc très-bien dire d'ici à ce temps-là, et il est fâcheux que l'Académie n'ait pas donné dans cet article-ci un exemple de cette locution.— Mais peut-on dire également d'ici à vingt ans, à trente ans, à cent ans, etc. f Nous le croyons ; cependant l'Académie aurait dû prévenir les doutes à cet égard. Il est probable que si elle avait mis à Ici l'expression correcte, Lamennais n'aurait pas écrit « D^ici VINGT ANS la face de la terre aura changé ». Nous pensons qu'il faut . « d'ici A vingt ans ».
ICONOLÂTRE. — Ce mot semble réclamer iconolâtrie, comme zoolâtrie semble appeler jz-oo/a^rc. Est-ce par omission ou volontairement que l'Académie n'a pas donné ces deux mots?
IDOLÂTRIE. — Puisque l'Académie écrit latrie , le culte de latrie, sans accent , pourquoi en mettre un à idolâtrie, zoolâtrie ? Qu'elle emploie l'a pour idolâtre, iconolâtre, zoolâtre, ce sera conforme au principe qui l'a décidée à en faire usage dans grâce, disgrâce, infâme,
1. A l'article Ci, l'Âcadéinie dit que les locutions entre ci et demairif erUre ci et là ont vieilli. Voy. Bntsb.
où elle ne mettait point d'accent autrefois, non plus qu*à idolMre, et où Ton pourrait aussi bien s'en passer que dans dictame, prame, profane, etc., où Va est long. Mais il nous semble que puisqu'on supprimé cet accent dans gracieux, disgracier, infamie, il n'y a pas de raison plausible pour en mettre dans les mots idolâtrie, zoolâCrie.
ILLEGAL, ALE, adj. (Dans ce mot et dans les suivants, on prononce les deux L.) — Ces mots suivants où il faut prononcer les deux L sont au nombre de vingt-deux. Celui qui cherchera la prononciation du mot Illustrissime ne pensera guère qu'il peut la trouver à Illégal.
ILLUMINATION... Une belle illumination. Une grande illumination. Faire une illumination dans un palais, dans une place publique, dans des jardins. Il y avait des illuminations à toutes les fe'nêtres, dans toutes les rues. Uillumination de cet hôtel est brillante. Allons voir les illuminations, — Dans tous ces exemples il n'y a pas ce que nous cherchons, c'est-à-dire quelle préposition il faut employer pour complément de ce substantif. Au verbe Illuminer nous lisons, il est vrai, « Toute la ville était illuminée par les feux de joie qu'on avait allumas dans les rues » ; mais nous ne pensons pas qu'on dise « Une illumination par des feux de joie, par des lampions ». Nous dirons donc comme l'Académie à l'article Verre, « Illumination f^m verres de couleur », et par suite « Illumination en lampions » ; pour le gaz, nous pensons qu'il faut employer la préposition À « Illumination au gaz ». Quant au verbe, nous dirons « Illuminer avec des bougies, avec des verres de couleur, avec des lanternes; illuminer avec du gaz ou au gaz (au moyen du ga^). »
IMBÉCILE. — Jusqu'ici l'Académie avait écrit imbécille, conformément à rétymologie. La suppression d'une l dans ce mot est d'autant plus surprenante, qu'on en met deux dans le substantif imlfécillité.
IMBROGLIO. (Mot italien qui se prononce imbroillo à l'italienne, ou imbroille à la française, sans faire sentir Vi et en mouillant les /.)— Nous pensons que le plus simple était de dire que dans imbroglio il faut mouiller gl, ou peut-être encore qu'il faut prononcer imbrôlio; quant à la prononciation française imbroille, bien peu de personnes la comprendront si elles ne la savent d'avance.
IBIMACULÉ, ÉE, adj. (Dans ce mot et dans les suivants, on prononce les deux M, et l'I conserve le son qui lui est naturel.) — Ainsi donc II faudra chercher à deux pages en arrière la prononciation diimmutabilité, qui est séparé dHmma^ulé par quarante-huit mots.
IMMARCESSIBLE. — L'Académie écrit, conformément i l'étymologie, adolescence, convalescence, effervescence, incandescence, etc. Elle aurait dû faire de même pour immarcessible, qui ^ venant de marcescere, se flétrir, demande également un c : immarcescible.
IMPASSE, s. f. Cul-de-sac, petite rue qui n'a point d'issue. — On a bien de l'obligation à Voltaire d'avoir ressuscité ce mot pour remplacer cuIhU-soc, et nous voudrions que la définition fût aussi conve-
nable que Texpression elie-iuême. A coup sûr la belette de la fable (La Fontaine, III, 17), si elle n'eût pas fait si bonne chère dans le grenier, n'aurait pas dit qu'il n'y avait point n'issue ; elle serait fort bien sortie par le mtoe trou qui lui avait servi de passage pour y entrer. Nous croyons donc qu'îi serait plus exact de dire : « Petite rue qui n'a qu'une issue. »
IMPERSONNEL, raxE, adj... Les verbes impersonnels proprement dits, sont ceux qui nfont que l'infinitif et la troisième personne du singulier, tels que Falloir, pleuvoir, neiger, etc., qui font II faut, il pleut, il neige, etc. — Il aurait fallu ajouter que Pleuvoir, employé figuré- * ment, prend le pluriel : « Les coups de fusil y pledvent. Les sarcasmes PLEDVENT sur lui de tous côtés. Les biens, les dignités, les honneurs pleuveht chez lui, pleuvent sur lui » ; ou du moins il fallait renvoyer au verbe Pleuvoir, où l'on aurait trouvé ces exemples.
IMPOLI, lE, adj... Homms impoli. Manières impolies. Réponse imrpolie. — Et au participe de Polir employé figurément : « Cest vm homme extrêmement poli. Cest l'homme du monde le plus poli. Il est savant, mais il n'est pas poli. Il a les manières fort polies. Parler d'un ton poli » . — Ainsi donc poU et impoli ne prennent jamais de corn* plément, et Ton ne pourrait pas dire : « Vous vous plaignez de ce que cet homme est impoli à votre égasis>; mais ce n'est pas une exceptiOHj il n'est poli avec personne » ?
IMPROMPTU, 8. m... (Quelques-uns lui donnent un s au plurieL)
Pour « un s » Yoy. l'article H. Quant à la marque du pluriel, nous pensons qu'il faudrait l'admettre pour ce mot-là ainsi que pour plusieurs autres où les composants ont été réunis^ tels que aparté, quiproquo, etc. y et pour quelques-uns où la réunion ^vrait se faire : àr^ompte, auto-da-fé, fac^simdle, etc. — Mais nous avons encore autre chose à demander : Impromptu peut-il s'employer adverbialement ? peut-on dire : « Excité par la gaieté des convives, il composa impromptu de fort joUs vers » ? Si cette locution n'est pas admissible, on en sera quitte pour employer le synonyme français sur-^le-champ ; mais nous aimerions mieux impromptu.
IMPU6NER, V. a. — Faut-il prononcer : impug-ner ou impvngner^ Les dictionnaires ne sont pas d'accord; et dans la cralQtecbe pasaer pour un pédant ou pour un ignorant, on désire connaître la proinonciation que préfère l'Académie. On dit répvr-gner et inexpug-nable.
IN... « Quand le (mot) simple commence par une des labiales 6 ou P, r» se change en m, et l'on prononce En, avec le son nasal : Imbu, im^f^Qorter (Ènbu, ènporter). — Partout ailleurs. In reste tel qu'il est; et il prend toujours le açm nasal devant les consonnes, 4 moim que le simple ne commence par N : Inattendu, inutile ( prononcez f-nattendu, irnutile); Indocile, injuste (prononcez Èn^docile, én-smte); kmé, innombrable ( prononcez Mme,, innombrable ) .
Nous croyons qu'il aurait n^ux Takiiie pas indiquer la prenôiKiia^
lion des mots imbu, importer, indocile, injuste, que de la figurer par ènbu, ènporter, èn-docile, èn-jtiste, même en ajoutant, comme l'Académie Ta fait, « avec le son nasal ».
INCOMMODER. — On trouve bien ici « // est incommodé depuis plusieurs jours. Être incommodé d^un bras, d'une jambe. Être incommodé dans ses affaires »; mais on n'y voit pas une autre acception fort usitée. Faut-il dire « Pendant ce trajet, qui dura trois mortelles journées, nous fûmes constamment incommodés de ou par; la neige et le vent qui nous fouettaient dans le visage, contre le visage »? A l'article * Toge , nous trouvons « Les Romains se couvraient la tête d'un pan de leur toge, lorsqu'ils étaient incommodés dd soleil ou de la pluie » ; et à Chaledr « Être incommodé par la chaleur. » Il fallait donc donner un exemple avec chacune de ces prépositions.
INCOMPLET, kTEj adj. — Cet adjectif réclame un adverbe correspondant. // m'a raconté ses malheurs, mais fort incomplètement (ou plutôt incompltlemenl) .
INCONVENANT, ANTE, adj. — Cet adjectif-ci devrait avoir son substantif, qui est d'un usage de tous les instants : L'inconvenance de ses propos choqua toute la compagnie. Quelle inconvenance î
INDISCRÉTION, s. f... se prend quelquefois pour Action indiscrète. Faire une indiscrétion, des indiscrétions. C'est la seule indiscrétion quHl ait faite en sa vie. — Ne peut-on pas dire Commettre une indiscrétion f Si cette locution est bonne, il serait convenable de l'adopter.
INITIATION. (On prononce inicialion.) — Il aurait mieux valu indiquer la prononciation complète du mot (iniciacion) ^ car il semblera évident au lecteur que si dans tia le t prend le son du c, dans tion, au contraire, il doit conserver la valeur qui lui est propre.
INNAVIGABLE. — Ajoutez « On prononce les deux N. » Le silence de l'Académie sur cette prononciation étonne, et il est d'autant plus fâcheux qu'au mot Inné, qui vient immédiatement après, elle dit qu'on prononce les deux n, ce qui pourrait faire supposer qu'elle veut qu'on n'en prononce qu'une dans innavigable,
INOCULATEUR, TRICE, S. f. — Supprimez : f.
IN-QUARTO, adj. et s. — Lisez : adj. et s. m. (On prononce in-couarto.)
INSATIABILITÉ. INSATIABLE. INSATIABLEMENT. — Au mot INSA-
TiABiLiTÉ, ajoutez : Dans ce mot et dans les deux suivants, tia se prononce cia; ou plutôt, à chaque mot ajoutez : Tia se prononce cia.
INSECTIVORE, adj. des deux genres et s. m.— Plus haut nous avons vu que l'Académie a omis de présenter frugivore comme substantif; l'omission complète du mot insectivore est plus grave, car cette dénomination se donne à des poissons, à des oiseaux, et même à des mammifères, qui se nourrissent d'insectes.
INSPECTEUR, s. m. — Lisez « Inspecteur, trice, subst. » Depuis bien des années, il y a des Inspectrices pour les écoles communales de jeunes filles et pour les salles d'asile.
INSTITUT, S. m... est aussi le titre de certaines sociétés savantes. L'institut de Bologne, — L'Institut royal de France, ou simplement L'Institut, Nom de la première société savante de France, établie à Paris, et composée de cinq Académies, savoir : l'Académie française, l'Académie des inscriptions et belles-lettres, l'Académie, des sciences, l'Académie des beaux-arts, et l'Académie des sciences morales et politiques. Les membres de. l'Institut, Être reçu, entrera l'Institut. On le dit aussi du lieu où se tiennent les séances de l'Institut. Aller à l'Institut.
Nous sommes tout à fait d'avis qu'il faut écrire le mot Institut avec une majuscule quand il est employé absolument. Cette majuscule a deux raisons d'être : Institut est le nom d'une société, d'une institution; en outre, c'est celui d'une société déterminée, de la première société savante de France. Conséquemment nous pensons qu'on a eu tort de mettre un petit i dans l'exemple suivant :
(à Membre) Membre de la chambre des pairs, de la chambre des députés,
de l'iNSTITUT*.
Mais en revanche il nous semble que lorsque ce mot est suivi d'un complément qui désigne Vinstitut ou qui en détermine l'espèce, il rentre dans la classe des noms communs; et nous ne voyons pas pourquoi il faudrait écrire Tinstitut de Bologne avec une minuscule, et rijvsTiTDT royal de France avec une majuscule.
Le même principe nous ferait écrire, contrairement à l'orthographe adoptée par l'Académie : l'académie Française, l'académie des Inscriptions ET Belles-lettres, l'académie des Sciences, l'académie rfc5 Beaux-arts , l'académie des Sciences morales et politiques; — et encore, école Polytechnique , école Normale , école des Ponts et Chaussées ; société Philotechnique, la société royale de Médecine, etc, mutant toujours la minuscule aux mots académie, école, société, etc., ^a majuscule aux déterminatifs, comme on le fait pour wowf Palatin, Valérien; la voie Sacrée, Appienne, Flaminienne; la roche Tarpéienne; la porte Triomphale, etc. Nous ne mettrions la majuscule au substantif que lorsqu'il serait sans complément, comme dans membre de TAcadémie, aUer à TAgadémie ; mon fils est entré à TÉcole * (l'école par excellence, l'école Polytechnique), etc. etc.
INTERDIRE, V. a. — Pour la conjugaison du pluriel de l'impératif, voyez Dire.
INTERPELLER, V. a. T. de Palais. Requérir, sommer... — Ce verbe devrait ne prendre qu'une / à l'infinitif, comme appeler, épeler,
1. Nous écririons avec une majuscule, la chambre des Pairs, la chambre des Dâptrris. «. C'est ainsi que l'Académie écrit :
(à Quarante) Les quarante de l* Académie française. — Un des Quarante.
( à Ile ) Us îles d'Amérique, etc. — // fit un voyage aux Iles. Cacao des Iles. ( à Code) Le code de Jv^tinien. — Le Code. Le Code et le Digeste. ( à Intérim ) L'intérim de CharleS'Quint. — L'Intérim permettait le mariage de$ prêtres et la communion sous les deux espèces.
puisque Tétymologie est la même {interpelUr, inter appellare, interpellare; épeler, c'est appeler (appellare) les lettres pour en former des syllabes et des mots). Nous croyons que si ce mot a conservé les deux Ij c'est parce qu'il est moins usité que les verbes appeler, rappeler, épeler; d'ailleurs c'est un terme de Palais, et l'on sait qu'au Palais l'orthographe reste immuable comme les us et coutumes ; témoin l'orthographe de préfix pour préfixe; ledit, ladite, mondit,etc,, en un seul mot; l'accord des mots ayant, ayant, tenant, tendant, ete,, avec le sujet, etc. etc. Voy. Ayant.
IRRACHETABLE. (Dans ce mot et dans les suivants, on prononce les deux R.) — C'est à irrachetable qu'il faut chercher la prononciation ^irruption, qui en est séparé par quarante-sept mots.
IRRÉMÉDIABLE. ^ Dans les derniers tirages de son Dictionnaire, l'Académie écrit irrémédiable, avec un ^ à la seconde syllabe. Voy. la note i de la page 10.
ISOCÈLE... -* Dans les mots composés on supprime fréquemment la consonne finale du premier composant, mais jamais l'initiale du second; et puisque le mot qui nous occupe est formé de ison, skélos, et qu'il s'écrit en grec isoskelès, il faudrait écrire isosgèle et non isocèle. Ajoutons que si le mot venait à être divisé, le tiret devrait venir après Vo (iso-scèle) , comme dans apostrophe, atmosphère,, horoscope, etc. — Nous profitons de cette occasion pour citer quelques mots français où la finale du premier composant est également supprimée ; c'est tantôt une consonne , comme dans soiccoupe, soulever, soumettre, fainéant, vaurien, morfil, verjus, pour sous-coupe, souslever, sous-^nettre, fait-néant, vaut-rien, mort-fil, vert-jus ; tantôt une voyelle, comme dA.ws justaucorps, pissenlit, mordoré, pour JM^-aucorps, pisse-en-lit, more doré (ou plutôt maure doré), etc.
ITEM... est quelquefois substantif, et signifie Un article décompte. C'est un bon item. Voilà bien de petits item. — Dans cet exemple bien signifie Beaucoup, et dans cette acception la préposition de qui vient après doit toujours être accompagnée de l'article. Vous buvez bien DE L'eau. Voilà bien des grosses fautes. Chacun sait que Voilà de BIEN grosses fautes présenterait un tout autre sens. Nous pensons donc qu'il fallait dire : Voilà bien des petits item.
IVRE, adj. des deux genres... Prov., Être ivre mort. Être ivre au point d'avoir perdu tout sentiment. — Ces deux mots devraient être joints par un trait d'union {ivre-mort), car l'idée n'est complète qu'après le second adjectif.
On dit aussi quelquefois mort-^vre; mais l'Académie n'a pas admis cette locution, et nous pensons qu'elle a bien fait; il pourrait y avoir amphibologie, surtout si l'on négligeait l'emploi du tiret (il était mort IVRE, ils étaient morts ivres).
ixiA, s. f. — Voy. Mimosa.
JAGUAB. — Ce mot, qui est étranger, prend un u entre le g et Va; mais cet u se prononce (jongu-ar)^ quoique l'Académie ne le dise pas. Il en est de même pour couguar (grand chat d'Amérique), qui n'est pas dans le Dictionnaire de l'Académie.
JARDIN... Le jardin des Tuileries. Jardin des plantes j des simples, ou Jardin botanique,— On regrette de ne pas trouver ici des exemples qui fassent connaître dans quels cas il faut écrire Jardin avec un / majuscule dans cette phrase Jardin des plantes. Nous comprenons très-bien pourquoi l'Académie écrit
(à Plante) Le jardin des plantes de Paris, de Bordeaux, de Montpellier, avec un petit j, tandis qu'elle met un grand J dans les phrases suivantes :
(à Amphithéâtre) U amphithéâtre de V École de médecine, du Jardin des plantes,
(à Démonstration) Une démonstration de bota/nique au Jardin des plantes.
C'est que dans le premier exemple jardin des plantes est employé comme nom commun, tandis que dans les deux autres il est pris dans un sens absolu et joue le rôle d'un nom propre. Ainsi on devrait écrire : « Le Jardin des plantes est situé près de l'Entrepôt , » et : « Paris possède un admirable jardin des plantes. » Mais cette règle a besoin d'être posée par le Dictionnaire : tous les lecteurs ne sont pas à même de saisir dès l'abord la différence que nous venons d'établir. JARDINIER... Jardinier- fleuriste. — Aux articles Fleuriste et Pépiniériste on a mis sans tiret yarrfîmer fleuriste, jardinier pépiniériste. Puisque l'occasion s'en présente, nous allons donner quelques-uns de ces noms d'état composés dont les uns prennent le tiret et les autres ne le prennent pas. L'Académie n'en met pas à
chirurgien dentiste. ^ chirurgien bandagîste. épicier droguiste, chirurgien pédicure. médecin vétérinaire. huissier audîencier.
Elle met le tiret aux suivants :
cardinal-diacre. orfèvre-joaillier. aide-maçon,
cardinal-prètre. sellier-carrossier. aide-poseur,
cardinal-évôque. chaussetier-bonnetier. aide-chirurgien,
docteur-médecin. huîssier-priseur. aide-major,
imprimeur-libraire. commissaire-priseur. chirurgien-major,
ingénieur - constructeur huissier-priseur-vendeur. adjudant-major.
de vaisseaux. commissaire-priseur-ven- état-major,
ingâoieur-géographe. deur. tambour-major,
ingénieur-opticien. ^peur-pompier. trompette-major,
orfèvre-bijoutier. brigadier-trompette. ronde-major, etc.
JAVELLE.— On est surpris que l'Académie qui dit, à l'article Tache : « Cette tache s'en ira avec de Veau de javelle » , ne nous apprenne pas ici
ce qu'est cette eau et d'où lui vient son nom. Le petit nombre de ceux qui peuvent savoir que primitivement elle se fabriquait au moulin de Javelle, entre Paris et Saint-CIoud , croiront devoir écrire ce nom ou ce mot avec une majuscule, comme on le trouve dans le Complément du Dictionnaire de l'Académie ; mais aujourd'hui c'est un nom commun , comme guinée^ malines, roquefort, etc.
JOIKTOTER, V. a. T. de Maçonnerie. Remplir les joints des pierres avec du mortier ou du plâtre.— Le substantif correspondant, jointoiement, est aussi nécessaire ({\x^ affermissement, alignement, nivellement, redressement, rehaussement, etc. En effet on doit pouvoir dire : Le joiNTOiEMENT de CCS piemcs est mal fait, a été fait avec de mauvais matériaux, avec de mauvais plâtre, de mauvais mortier, etc.
JOUJOU, JOUIR, JOUISSANCE, JOUISSANT. — Transposez : Jouir, Jouissance, Jouissant, Joujou.
JOUR... Jour de fête. — On voudrait que l'Académie eût fait connaître s'il faut écrire Les jours de fête ou de fêteS. Voy. Fête.
JOURNÉE... signifie encore Un jour de bataille, ou La bataille même. La journée de Poitiers, de Bouvines, etc. — Ce mot a une autre acception qu'on ne trouve pas dans cet article, c'est celle de là journée des Barricades, la journée des dupes, etc., qu'on trouve à Barricade et à Théâtre. Voy. Barricade.
JOUTE... // emporta le prix de la joute. — Nous croyons qu'il faudrait Il REMPORTA le prix, car au verbe Emporter nous ne trouvons pas le sens de Gagner, obtenir; 4'ailleurs il serait quelquefois assez difficile d'EMPORTER le prix, un prix semblable par exemple à celui qui fut adjugé à Entelle après sa lutte avec Darès.
JOUVENCE, s. f. Jeunesse. Il n'est usité que dans cette locution, La fontaine de Jouvence, fontaine fabuleuse qu'on suppose avoir la vertu de rajeunir. Je crois, vraiment, qu'il vient de la fontaine de Jouvence. Il a bu de l'eau de la fontaine de Jouvence. — A l'article Fontaine on retrouve la même orthographe, et nous demandons s'il ne serait pas plus convenable d'écrire jouvence avec un petit j, puisque ce mot n'est pas un nom de lieu et qu'il signifie jeunesse. Il faut réserver le grand J pour la ville de Jouvence, autrement dite Saint-Gengoux-le- Royal, département de Saône-et-Loire, où se trouve une fontaine destinée à rappeler la fontaine fabuleuse.
JUDAÏQUE, adj. des deux genres. Qui appartient aux Juifs. La loi judaïque. Les antiquités judaïques. Superstition judaïque.,.— îl serait bien d'ajouter « La religion judaïqice », qui manque ici et à Religion, mais qu'on trouve à l'article Juif, « Celui, celle qui professe la religion judaïque. »
JUGE. — Plus haut nous avons exprimé le regret de ne pas trouver à l'article Fleuve les noms des fleuves qui arrosaient les Enfers ; ici nous ferons de même pour les noms des personnages mythologiques qui jugeaient « tous les pâles humains », Éaque, Minos et Bhadam^nthe.
JUGER, V. ik.,. Il a été jugé, on Va jugé à mort; et à Tartlcle Mort, Condamner j juger à mort, condamner quelqu'un à la peine de mort. — Peut-on dire indifféremment Juger à mort ou condamner à movtl Nous ne le pensons pas. Juger, c'est simplement examiner si l'accusé est réellement coupable ; condamner, c'est appliquer la peine dont la loi punit le délit ou le crime commis. On ne peut donc pas dire qu'un homme a été jugé à telle ou telle peine.
JUIF, IVE, adj. et s. Celui, celle qui professe la religion judaïque... Les juifs de Pologne, d^ Allemagne, de France, — Nous avouons franchement que nous ne savons pas encore dans quels cas il faut écrire les Juifs (grand J) ou les juifs (petit j). Cependant nous croyons entrevoir que l'Académie met la majuscule quand elle parle des Juifs de l'Ancien Testament, des Juifs considérés comme peuple, et la minuscule quand il s'agit des familles ou des individus qui professent la religion judaïque ; ainsi nous lisons :
( à Repos ) Le septième jour de la semaine était chez les Juifs un jour de
repos qu'ils appelaient Sabbat, (à Sanctifier) Dans V ancienne loi, les Juifs sanctifiaient le sahbat* (à Septennal) L'année sabbatique des Jvivs était septennale,
et d'un autre côté :
(à Sabbat) Les juifs observent fort exactement le sabbat» (à Samedi) Le samedi est chez les juifs le jour du sabbat, (à Rabbinique) Les juifs écrivent quelquefois leur langue vulgaire en caractères rabbiniques.
Mais en revanche nous trouvons une majuscule en parlant des juifs modernes :
(à Circoncire) Les Juifs, les mahométans font circoncire leurs enfants, (à Épars) Les Juifs n'ont plus de patrie, ils sont épars dans tous les pays du monde,
puis dans une autre phrase les deux variantes :
(à Souillure) Parmi les Juifs, Souillures légales, l'impureté contractée, soit par certaines maladies, soit par certains accidents qui , selon l'opinion des juifs , rendent immonde.
en sorte que nous craignons beaucoup de n'avoir pas rencontré juste dans nos conjectures, que nous désirerions pourtant voir converties en une règle invariable.
JUJUBE, s. f. — Les naturalistes et les médecins donnent à ce mot le genre masculin , conformément à l'étymologie (zizyphum),
JURY, s. m. (Quelques-uns écrivent Juri.) — L'institution du jury en France date de 1791, c'est-à-dire qu'elle a soixante-dix ans d'existence, et il est temps que son nom soit francisé comme elle-même. Au Heu de jury, tilbury, jockey, etc., nous devrions écrire juri, lilburi, jockei.
JUSQUE-LÀ. — Voy. LÀ.
La lettre k est d'une grande utilité pour représenter le c dur devant les lettres e, i : kermès, kilogramme ^ kiosque, etc. ; mais en revanche il est tout à fait inutile devant a, o, u. On a substitué le c au A: dans cacatois, calendes, calendrier, carat, coran, etc. ; ne serait-il , p^s convenable de faire cette même substitution dans kahotumne, kanguroo, kaolin, etc. ?
De même, il semble que l'Académie, qui a figuré par ca la prononciation des lettres cha dans hacchanal, bacchante, chalcographe, Charyhde; par co le cho de dichorée, dichotome, manichordion ; par cU le chlé de cochléaria; par eue, eut, le que, qui de quérimonie, questeur, quiescent, requiem, etc., aurait bien fait d'employer également le c au Heu du k dans la prononciation de anachorète, archaïsme, archange, asiarchat, catachrèse, catéchumène, chlamyde, chlore et ses dérivés, cholédologie, càolérar-morbus, chorége et autres dérivés de chœur, chorographie, choroïde, conchoïde, eucharistie, exarchat, mxichabées, trochaïque, trochanter, ubiquiste, etc. etc.
KAKATOÈS. (On prononce Kakatoita.) ...T. d'Hist. nat. Sorte de perroquet remarquable par une huppe... —Au mot Cacatois on trouve « Voyez Kakatoès ». Ainsi l'Académie elle-même donne deux variantes.
Si l'on devait prononcer la finale de kakatoès comme celle d'^aloès, assurément il n'y aurait pas à balancer, et il faudrait mettre un ê, car le tréma ne donne aucun son et devrait disparaître de la lettre e dans la langue française ; mais puisqu'on doit prononcer cacatoua, il paraîtrait convenable d'écrire cacatois le nom du perroquet, comme le mât auquel la huppe de cet oiseau a donné son nom.
KALI... Nom que les Arabes donnent à la soude. Il se dit particulièrement, en français, d'une espèce de soude à feuilles épineuses qui croît abondamment sans culture sur les bords de la mer, dans les parties méridionales de l'Europe. — Puisque l'Académie écrit par un c « Alcali , s. m. Nom donné primitivement à la plante marine qui fournit la soude du commerce, et ensuite au produit salin de l'incinération de ce végétal » , il nous semble nécessaire d'écrire pareillement le mot cali, qui est le nom de cette même plante. Il serait ridicule d'écrire Valcool et le kool, Valcoran et le koran,
KANGUROO, s. m. T. d'Hist. nat. Quadrupède de la Nouvelle-Hollande... Une peau de kanguroo. — Au lieu de suivre l'orthographe des Anglais pour ce mot qui est étranger à leur langue, nous devrions en faire un mot français en l'écrivant kangurou ou plutôt cangurou f
KNO€T, s. m... se dit aussi du fouet même. Le patient mourut sous les coups DU k7iout. — Nous pensons qu'il faut dire sous les 4ioups de knout, comme on dirait sous les coups de fouet, de bâton.
LÀ. — Pourquoi mettre un tiret dans les locutions Mettez-voits LÀ-HAUT, LÀ-BAS, LÀ-DESSUS, descendez de là-haut, {)uîsqu'on n'en met pas dans celles-ci < Mettez-vous là dedans, là contre; sortez de LÀ DEDANS, ôtez-vous de LÀ coutre? — Et de même au figuré, pourquoi écrire avec un tiret Que pensez-vous là-dessus, puisqu'on le supprime dans Qu'a/vez-voi^ à voir là dedans? On trouve dans ce même article :
Quel discours est-ce-là? — Quelles gens sont-ce-là ?
(à Diantre) Quelle dia/ntre de cérémonie est-ce-là?
(à Espèce) Quelle espèce de drap, quelle espèce de cheval est-ce-là?
(à Jaune) Quelle couleur est-ce-là? C'est du jaune, de beau jaune.
Plus nous examinons ces phrases, plus le tiret qui précède là nous paraît inutile , car l'Académie n'en met point dans : (à Ce) Est-ce là votre voiture?
(à LÀ) SoNT-CE LÀ vos gens? — Est-ce là ce que vous m'aviez promis? (à Main) Voyez, est-ce là sa main?
(à Récompense) Est-ce là la récompense de mes services? (à Salaire) Est-ce là le saiaire des services que je lui ai rendus? (à Volonté) Est-ce là viotre volonté?
ni dans celles-ci, où est-ce là termine la phrase : (à Parler) Quel parler est-ce là?
(à Patrouillis) Quel patrouillis est-ce là?
(à Plante) Quelle plante est-ce là?
Concluons qu'il ne faut pas de tiret avant là dans est-ce là, sont-ce là.
On ne met pas de tiret à dès lors: il vaudrait donc mieux n'en pas mettre à dès-là, qui a la même signification : Il leur échut une succession, et dès-là ils se brouillèrent; ni même dans le sens éloigné de Cela étant : C'est votre père, et dès-là vous lui devez du respect. Au reste, à l'article Dès l'Académie écrit dès là sans tiret dans cette même phrase : C'est votre père, et dès là vous lui devez du respect. Elle le supprime également à l'article Lors : Dès lors se dit aussi pour De là ou DÈS LÀ, par forme de conséquence.
On n'en met point h par là : Allez par là; passez, prenez pkk là; vous viendrez, votes irez par là, c'estr-à-dire , par ce lieu-là. Nous croyons que par la même raison il n'est pas logique d'écrire avec un tiret : Allez, venez, avancez, reculez jusque-là. — Il en est de même pour le sens moral. Vous avez poussé jusque-là la patience*; il faut l'y supprimer, comme on le fait à par là dans cette phrase : Qu'entendez-vous PAR LÀ?
LACRTBIAL. LACRTMATOIRE. — Dans l'étymologie du mot harpie, il y a un y, puis un i; l'Académie, pour simplifier l'orthographe, a choisi Vi simple; et puisque les Latins écrivaient indifféremment
lacrima et lacryma, etc., le même motif aurait dû, ce semble, lui faire préférer lacrimal et lacrimatoire.
LAISSER, V. a... Fam., Avoir du laisser aller. Avoir une sorte de négligence, d'abandon. Dans cette phrase. Laisser aller est pris substantivement. — L'Académie met d'ordinaire un tiret entre deux verbes à l'infinitif qui sont employés substantivement : le laissercourre, le savoir-faire, le savoir-vivre, etc; pourquoi n'en met-elle pas dans le laisser aller? Nous croyons ce trait d'union nécessaire,
LAISSER -PASSER OU plutôt LAISSEZ -PASSER, S. m. — Ce mot, qui correspond à Passavant (autrefois Passe-avant), Passe-debout, est très-usité en termes d'Octroi et de Douane, et nous sommes surpris de ne pas le trouver dans le Dictionnaire de l'Académie. Nous croyons laissez-passer jpréférable à laisser-passer, parce que ce mot semble renfermer un ordre, une injonction adressée aux employés, comme passe-avant, passe-debout, expriment une permission pour le voiturier, etc. ; en un mot c'est le mode impératif : Passe avec ta marchandise, sous telle ou telle condition ; Laissez passer, pourvu qu'on remplisse telle ou telle formalité.
LAITUE... Salade de laitue, — Et à Salade, Salade de laitueS. LAMBIN, INE, subst... s'emploic aussi adjectivement. Êtes -vous assez lambin f — Assurément cette phrase n'est pas interrogative, et il y fallait un point d'exclamation. Nous en avons recueilli quelques autres, où l'on s'est également trompé ; telles sont :
(à Dommage) Quel dommage que vous ne soyez pas venu ce jour-là? (à Histoire) Que d'histoires ne sait-il pas?
(à Machine) Que de mcuihines n'or-t-on pas employées ^ n'a-t-U pas fallu pour réussir?
Évidemment ces trois phrases demandaient une exclamation, comme la première. En voici d'autres où l'exclamation a été omise : (à Fier) Cinq mille hommes, voilà une fière armée» (à Pied) Il n'est que quatre heures du matin, et vous êtes déjà sur pied. (à Plaire) A Dieu ne plaise que j'y consente jamais. (à Fi) Fi du plaisir que quelque crainte accompagne. Au lieu de ce dernier exemple, qui n'est qu'une variante de La Fontaine (liv. I*', fab. 9), nous préférerions le texte même de l'auteur :
Fi du plaisir
Que la crainte peut corrompre!
LAMENTIN, S. m. (Quelques-uus écrivent Lamantin.) — Ce ne sont pas quelques dictionnaires qui portent lamantin, mais la plupart, et c'est ainsiique l'Académie elle-même écrivait ce mot précédemment; cet a à la seconde syllabe vient probablement de l'espèce de mains dont cet animal est pourvu, et qui lui ont fait donner par les Espagnols le nom de manato ou manati. Puisqu'elle a jugé convenable de changer l'a en e, sans doute à cause du gémissement {lamenta) auquel ressemble son cri d'appel, elle aurait bien fait de justifier cette nouvelle orthographe dans la définition qu'elle a donnée.
LAMPION. — A l'article Illumination (Voy. ce mot) TAcadéinie ne dit pas quel complément il faut donner à ce mot; ici Ton ne trouve pas un seul exemple, et c'est à l'article Verre (illumination en verres de couleur) que nous emprunterons la variante Illumination en lampions (consistant en lampions). Peut-être aussi pourrait-on dire Illumination de lampions (composée de lampions). C'est pour savoir lequel des deux est préférable que nous sollicitons une décision de l'Académie.
LANCER, v. a... s'emploie aussi avec le pronom personnel, et signifie Se jeter avec impétuosité, avec effort. // se lança au travers des ennemis. Il se lança dans le bois. Il se lança le premier dans Veau. Ils se sont lancés l'un sur Vautre. — A la lettre E nous lisons « Élancer, v. a. Pousser, lancer en avant. On ne l'emploie guère qu'avec le pronom personnel. // s'élança au travers des ennemis. Le chien s'élança sur lui. Les serpents s'élancent. Son cheval s' étant élancé.,, »
Nous croyons que dans les phrases ci-dessus et autres analogues s'élancer est plus usité ; ainsi l'on dira Mon âme s'élançait vers Dieu, et non se lançait. Mais en revanche on dit se langer (et non s'élancer), dans le monde, dans les affaires, etc.
LANDAU ou LANDAW, S. m. Sortc de voiture à quatre roues...
Les noms allemands qui aujourd'hui se terminent par au prenaient autrefois aw, ou du moins quelques-uns tels que Breslaw, Brisgaw, Lcundaw, Passaw, Spandaw, Sundgaw, Torgaw, etc.; mais cet usage a cessé, et cette orthographe a disparu des dictionnaires allemandsfrançais et surtout des dictionnaires français. Nous pensons donc que landaw devrait être supprimé dès aujourd'hui du Dictionnaire de l'Académie, ne fût-ce que pour la difficulté d'écrire le pluriel de landaw (des landaws ! ) — Quant au pluriel landaus, ce n'est pas un progrès, c'est une exception à enregistrer. Si la terminaison des mots en ou présentait quelques exceptions pour la marque du pluriel (Voy. GEN0D),du moins il n'y en avait pas dans la désinence plurielle aux; tous prenaient invariablement un x. Maintenant voilà un substantif terminé par au qui prend Vs au pluriel ; il est vrai que c'est un mot étranger.
LARYNX. — A Larix, l'Acadéiïue nous a donné la prononciation : « On prononce l'X » ; mais elle a oublié de nous indiquer celle de larynx, lynx, pharynx et sphinx, qui présente plus de difficulté en ce que les consonnes finales se prononcent rarement après Vm, Vn et l'r. On fait sentir l'X dans ces quatre mots.
LAS, ASSE, adj... Faire quelque chose de guerre lasse, le faire après avoir longtemps résisté. Je lui ai cédé de guerre lasse. — On a déjà réclamé contre ce féminin lasse, et il nous semble qu'on a eu raison, car il est difficile de comprendre ce que c'est qu'une guerre lasse. Qu'une-femme, au lieu de dire lasse de batailler, de contester, etc., dise de guerre lasse, j'ai cédé à leurs prétentions, j'ai renoncé à mes
droits sur cet héritage, c'est très-bien; il n'y a qu'une simple inversion. Mais appliquer de guerre lasse à un homme nous paraît une faute f et elle nous étonne d'autant plus que cette locution ne date que de la dernière édition du Dictionnaire.
LATTIS, s. m. Ouvrage de lattes. Faire un lattis. Enduire un lattis avec du plâtre. — Peut-on dire enduire avec? A l'article Enduire l'Académie n'en parle pas; elle dit : Enduire une muraille db plâtre, enduire une barque de goudron; et à Ruche : Enduire une ruche db terre grasse, — Cette même locution enduire avec se retrouve à Miroir : « Glace de verre ou de cristal, qui, étant enduitb par derrière avec une feuille d'étain et du mercure, réfléchit l'image des objets qu'onlui présente. » Si elle est bonne, il faudrait lamettre àËNDuiRC.
LAKZI... Les comédies italiennes sont pleines de lazzi. Les la2rzi d'Arlequin, Quelques-uns écrivent au pluriel, Lazzis.-— liions croyons qu'on doit écrire des lazziS, comme on écrit des macaronis, puisque l'Académie a fait de lazzi un singulier.
LE, LA, LES, pronoms relatifs... Foî*s avez mon chapeau, rendez-lemoi. Quand vous aurez des nouvelles, faites-4es-moi saooir.
Il est fâcheux que l'Académie n'ait pas donné plusieurs e;cemples pour faire connaître la place que les pronoms le, la, les doivent occuper dans la phrase, suivant qu'elle est positive, interrogative, etc. ; car si d'un côté l'on dit rendez-ve.-moi, faites-LEs-moi savoir, d'un autre on dit me les rendrez-vous f, me les ferez-vous savoir?, ou bien encore, veuillez me les rendre, tâchez de me les faire savoir; ne me LA rendez pas, etc, — Elle aurait pu dire, comme règle générale, que le, la, les précèdent toujours les pronoms moi, lui, leur, quelle que soit la construction de la phrase : prétez-LE-moi ; la lui donnez-vous f; ne LES leur montrez pas ; veuillez les leur envoyer. Avec les autres pronoms, on doit placer le, la, les immédiatement après le verbe qui les régit si la phrase est directe : envoyez-LE-nom, rendez-LES-nous*; immédiatement avant le verbe s'il y à inversion, etc. : me le direzvous ? ne nous la montrez pas ; gardez-vous de nous les envoyer,
LE, LA, LES, pronoms relatifs. — Si aux articles Pronom , Inversion, Transposition, nous avions trouvé des exemples d'inversion, c'est assurément là que nous aurions fait une remarque sur l'inversion des pronoms ; mais comme il n'y en a pas, nous nous voyons contraint de faire ici cette remarque, bien qu'elle concerne les pronoms personnels aussi bien que les pronoms relatifs.
Dans cet article consacré aux pronoms le, la, les, il n'y a qu'un exemple susceptible d'inversion, et la construction en est telle qu'on
1. Cette constroctioa est la plus naturelle ; cependant quelques personnes disent de préférence envoyez-fious-hE , rendez~nous-i,ss. Quant à nous , nous convenons que dans les verbes réfléchis cette ibversion serait convenable ; Figurez-vous-hE , imaginez-vous-h^ , représentezvous-L.z pâle, décharné, mowrant de faim sur un grabat. Ici encore nous sollicitons une décision d« l'Académie.
— isola fait aujourd'hui, c'est-à-dire que le pronom précède immédiatement le verbe qui le régit. L'Académie dit :
Dès que ma sceur sera arrivée , j'irai la voir, et non,... je h'irai voir, comme on disait généralement autrefois. Aux articles Démunir et Paître on lit encore : Cette place est menacée, il ne faut pas la démunir. On a oublié de paître ces oiseaux, il faut les pattre,
et non,... il ne la faut pas démunir;... il les faut paître. Elle a suivi la même règle pour le régime indirect dans cet exemple : (à Venir) le sot met à la loterie, croyant que le bon billet doit lw venir i et non,... lui doit venir»
Mais pour ce petit nombre de phrases où la construction est régulière, nous pourrions en citer beaucoup d'autres où elle ne l'est pas; nous n'en donnerons que quelques-unes :
( à Milieu ) Au milieu de tout cela, je voudrais le pouvoir servir»
(à Aimable) Vous êtes bien aimable de me venir voiu
(à Fait) // me voulait railler, mais je lui ai donné son fait.
(à Rire) Il nous pensa faire wowr/r de rire.
(à Paître) S'il me vient parler de cela, je l'enverrai bien paître.
Peut-être, au reste, ces constructions paraîtront-elles plus pittoresques et plairont-elles plus- que si elles étaient régulières; nous dirons même qu'il y a des cas où l'oreille demande l'inversion, comme dans les phrases suivantes :
(à Gâter) Il a gâté sa maison en la voulant ^nbelîir,
(à Relever) Pensez-vous qu'il s'en puisse relever?
L'oreille serait choquée si l'on avait dit : en vowlant h^E^bellir;... pensez^ous qu'il puissE s'en relever ?
Si l'on transpose souvent les pronoms relatif!? ou personnels, souvent aussi on supprime le pronom le représentant une proposition. Voici des phrases sans ellipse ;
(à Dupe) /{ n'est pas si dupe que voits le pensez, (à Faire) Se faire plus riche, plus pauvre, plus jeune qu'on n$ h^est réellement.
Les suivantes sont elliptiques :
(à Si) // viendra s'il (le) peut.
(à Ne) h est moins riche, plits riche qu'on ne (le) croit, (h Tort) Vous avez grand tort de parler comme vous (le) faites. (à BIal) La gelée a tout perdu, il y a encore plus de mal que l'on ne croit.
Dans cette dernière phrase la grammaire et peut-être aussi l'oreille auraient été plus satisfaites si l'on avait dit ; ... il y a encore plus de mal qufo^ ne le croit.
Encore une observation sur les pronoms. L'Académie dit : « Quand Le est après le verbe, s'il est suivi d'une voyelle, il ne s'élide point en écrivant, mais il s'élide en prononçant : Voyez-le à 9on retour (On
prononce Voyez-l' à son retour) . Dans le même cas, La ne souffre pas d^élision : Ramenez-la à son devoir ». — Cette élision était permise même dans l'écriture, il y a deux cents ans, puisqu'on lit dans le Misanthrope de Molière :
Mais, mon petit monsieur, prenez-L* un peu moins haut; mais il y a deux siècles de cela. En 1762 TÂcadémie disait déjà : « Quand le est après le verbe, il ne s'élide point dans l'écriture, m
MÊME DANS LA PRONONCIATION, SI CE n'EST EN VERS; aU liCU qUC, daUS
le même cas^ la ne souffre jamais d'élision. » Nous croyons que la quatrième édition a raison, même aujourd'hui ; et encore cette licence n'est-elle permise que dans les comédies légères ou dans les vers du genre de ceux de Béranger que nous avons cités à l'article Grand.
LETTRE... signifie encore Une épître, une missive, une dépêche.
Dans cette acception du mot lettre^ nous regrettons de ne pas trouver Lettre de Bellérophon, c'est-à-dire Lettre écrite dans l'intention de nuire à celui qui en est porteur. — Mais il est une autre acception du mot lettre que nous n'avons su trouver ni à Lettre ni à Mort ( adjectif ou participe de Mourir)^ et qui cependant est fort usitée, c'est LETTRE morte. Une lettre morte est encore moins que le caput-mortuumàe la chimie; c'est une chose, un titre sans valeur. Ainsi une coutume tombée en désuétude; un mandat, un pouvoir révoqués; un testament annulé par un autre postérieur, sont autant de lettres MORTES. On emploie encore cette locution dans d'autres phrases telles que celle-ci : Cet article du traité deviendrait une lettre morte si..,j c'est-à-dire n'aurait aucun effet, serait comme nul et non avenu.
LEVANTINE, S. f. Étoffe de soie toute unie.— Ne fallait-il pas écrire tout uniej en faisant de tout un adverbe? Voy. Humide.
LÉVITE, s. f. Sorte de vêtement. — Cette définition nous semble bien vague. Au nord comme au midi de la France on appelle lévite ce qu'à Paris on nomme redingote^ mot emprunté à la langue anglaise. S'il y a quelque différence, l'Académie aurait pu dire : « Lévite, sorte de redingote... »
LEVURE. — On devrait écrire avec un û, balayures, gravure, lavûre, moucMre, ratissûre, reliure, rognure, et tous les autres mots de cette désinence qui dérivent d'un verbe en er, parce que tous prenaient autrefois un c avant Vu; halayeures, graveure, laveure, etc.; mais puisqu'on a supprimé le circonflexe dans tous ces mots, et même dans enclouure, nouure, nous ne voyons pas de raison pour le conserver dans levure. Le mot piqûre peut faire exception, parce qu'il a perdu deux lettres consécutives, ue : on a écrit d'abord picqu^ure, puis piquûre, aujourd'hui piqûre.
LIBRE, adj. — Dans l'Almanach impérial,* dans l'Almanach du commerce, etc., on lit que l'Institut compte parmi ses membres trentesix académiciens libres : la classe des Inscriptions et Belles-lettres, celle des Sciences et celle des Beaux-arts en ont dix chacune ; celle
des Sciences morales et politiques en a six. On se demande donc « Qu'est-ce qu'un Académicien libre ? » et l'on en cherche l'explication dans le Dictionnaire de l'Académie aux articles Académie, Académicien, Institut, et enfin à Libre; mais inutilement.
Voici les renseignements que nous avons recueillis à ce sujet. Les Académiciens libres sont ainsi appelés parce qu'ils ne sont pas tenus de résider à Paris. Au titre d'Académicien ils joignent à peu près toutes les prérogatives des titulaires : ils en portent le costume, reçoivent des jetons de. présence, et ont voix délibérative même dans les réunions des cinq classes de l'Institut; seulement ils ne touchent pas l'indemnité dont jouissent les titulaires, et n'ont le droit de suffrage dans les élections que lorsqu'il s'agit de remplacer des Académiciens libres.
LIESSE, s. f. Joie. Vieux mot qui n'est guère usité que dans cette phrase familière. Vivre en joie et en liesse, et dans cette expression, Notre-Dame de liesse,— Que signifie liesse dans cette dernière phrase? Signifie-t-il Joie, ou est-ce le nom du bourg, dans le département de l'Aisne, où l'on fait de nombreux pèlerinages? Si c'est un nom de lieu, il faudrait écrire Liesse avec une majuscule.
LiTHARGÉ, ÉE, OU LiTHARGiRÉ, ée, adj. Altéré avcc de la litharge. — L'étymologie arguros demandait Uthargyré avec un y, Vi se retrouve à l'article Lut : Lut gras ou d'argile et d'huile lithargirée.
LITHOTRITIE, S. f. — Ajoutez : Tie se prononce de,
LIVRET, s. m. — Dans cet article on a omis de parler du Livret de la Caisse d'épargne dont il est fait mention à l'article Bulletin, et où sont inscrites les sommes versées ou retirées par les déposants : « Le bulletin qui constate le dépôt d'un livret, une demande en remboursement faite à la Caisse d'épargne j etc. »
LOGOGRiPHE^-s. m. Sorte d'énigme consistant en un mot dont les lettres, diversement combinées, forment d'autres mots qu'il faut également deviner. Les logogriphes ne valent pas la peine qu'on prend a les deviner, — On regrette que l'Académie, qui a donné des exemples de l'anagramme et de la charade, n'en ait pas donné pour le logogriphe. Voici un mot de six lettres qui nous semble mériter d'être cité, à cause du nombre étonnant de ceux qu'on peut en former. C'est orange, qui est tout à la fois le nom d'un fruit et celui d'une ville, et dont on peut faire : or (substantif et conjonction) , an, rang, ange, orage, orge^ ogre, organe, onagre, nage, rage, gare, are, en, ne; Oran et Agen (noms de villes), Amo (rivière), Ango (célèbre armateur de Dieppe), le navire Argo, et les verbes nager, range, rongea, grena. — A cette liste quelques personnes ajouteraient peut-être âge. Agénor, âne, et les verbes régna, gêna, géra ; mais nous pensons que la substitution des lettres accentuées à d'autres qui ne le sont pas dans le mot qui sert de type ne saurait être permise ni pour les logogriphes ni pour les anagrammes. Voy. Anagramme.
LOI... Aimer ses père et mère, être recormaissant envers ses bienfaiteurs, sont des lois de la nature, — On Ht de même
(à BIajbur) Actuetlemmt on est majeur à vingt et un ans; on ne peut toutefois contracter mariage ^ sans le consentement de ses père et mère, que lorsqu*on est majeur de vingt-cinq ans. (à Préalable) Une personne majeure ne peut pas se marier sans le consentement de SES père et mère, ou sans une sommation , préalable.
Si dans ces deux derniers exemples on avait cité textuellement le Code, nous comprendrions très-bien qu'il y eût «es père et were, parce que le Code est un chef-d'œuvre de législation et non un modèle de pureté grammaticale ; mais comme ce sont des phrases de l'Académie elle-même, nous aurions dû y trouver son père et sa mère. L'expression ses père et mère surprend encore plus dans le premier exemple, où aucun terme technique ne vient rappeler le Code. Voici, en revanche, des phrases telles qu'elles doivent être : (à père) // faut honorer son père et sa mère. ( à Nourrir ) Les enfants sont obligés de nourrir leur père et leur mère
dans le besoin, ( à Violenter ) Les pères et les mères ne doivent point violenter leurs enfants
dans le choix d'un état, d*une profession, (à Sommation) Sommation respectueuse, Acte extrajudiciaire qu'un fils de vingt-cinq ans ou une fille majeure de vingt et un ans sont tenus de faire signifier à leur père et à leur mère ou à leurs aïeuls et Seules...
On voit que même dans cette dernière phrase, qui semble rappeler le Code, l'Académie a eu soin de mettre à leur père et à lbdr mère, et non à leurs père et mère.
LONGITUDE, S. f. T. de Géogr. Distance en degrés d'un lieu quelconque à un premier méridien... — Longitude est aussi un terme d'Astronomie, et se dit de la distance, en degrés *, qui existe entre un astre rapporté à l'écliptique, et le point équinoxial du printemps.
Il nous semble que c'est ici surtout que l'Académie aurait dû parler du Bureau des Longitudes et nous indiquer le genre de ses travaux. Klle ne le dit pas à Bureau, et il est douteux que personne songe à consulter l'article Annuaire, où d'ailleurs la définition est un peu brève : « Sorte d'ouvrage que l'on publie chaque année, et qui contient... le résultat des observations astronomiques ou météorologiques, etc. » Elle aurait dû ajouter que le Bureau des Longitudes est un établissement créé en 1795, dont le siège est à l'Observatoire, et qui se compose d'astronomes, de géographes, de mathématiciens, de navigateurs, et d'artistes, c'est-à-dire de constructeurs d'instruments de précision ; — qu'il est chargé de rédiger pour chaque année, et au moins deux ans à l'avance, la Connaissance des Temps, recueil qui
1. Il aurait fallu ajouter « ou en heures » ; et môme il aurait été bieo de dire « la distance exprimée en degrés, minutes et secondes de la division sexagésimale du cercle, ou en heures, minutes et secondes de temps. >
donne la position respective des astres et signale les principaux phénomènes astronomiques pour tous les jours de Tannée. — Le Bureau des Longitudes publie aussi un Annuaire qui contient, outre quelques tables astronomiques, des tableaux des monnaies françaises et étrangères, des tables de population et de mortalité, et d'autres documents statistiques et scientifiques d'un usage journalier *.
LONGTEMPS... Il y a longtemps qu'il est revenu. — L'Académie a oublié de nous donner ici quelques exemples où longtemps soit suivi de la négation ; en voici deux , que nous trouvons ailleurs : (à HÉ) Hé, bonjour! il y a longtemps qu'on ne vous a vu, ( à Nouvelle ) Il y a longtemps que je N'at reçu de ses nouvelles,
LOOCH, S. m. Terme de Médecine emprunté de Farabe. (On prononce et quelques-uns écrivent Lok.) — Si Tétymologie arabe latka, lakttj lécher, donnée par Roquefort, est exacte, il serait convenable d'écrire simplement lok, comme l'Académie le faisait précédemment.
LOSANGE, s. f.— Les mathématiciens et les géomètres donnent à ce mot le genre masculin, et l'Académie en fait autant au mot Rhombe : « Le losange est un rhombe,.. »
LUBRIFIER, V. a. T. didactique. Oindre, rendre glissant. La mucosité dçs intestins sert à les lubrifier. — Sans doute l'étymologie lubricu^ et les analogues français lubrique, lubricité, réclament Vi à la seconde syllabe de ce verbe ; cependant quelques auteurs disent lubréfier, et cette variante se prête beaucoup mieux à la formation du substantif correspondant qu'ils lui donnent, mais qu'on ne trouve pas dans les dictionnaires, malgré son utilité incontestable. Ce substantif est lubré faction, qui est plus court et nous plaît mieux que lubrification, dérivé nécessaire de lubrifier. — Peut-être nous demandera-t-on pourquoi l'on ne pourrait pas dire lubri faction aussi bien que lubréfaction. Nous répondrons que c'est l'analogie qui veut que de lubrifier on fasse lubrification et de lubréfier lubréfaction, de même que de pétrifier on fait pétrification et de putréfier putréfaction. Les 36 à ZiO verbes terminés par ifier font tous ification dans leur substantif; clarifier, falsifier, ossifier, etc., ont pour substantifs clarification, falsification, ossificaliœl. Au contraire, liquéfier, madéfier, raréfier, etc., font liquéfaction, madéfa^clion, raréfaction.
Si Ton dit raréfier au lieu de rarifier, tandis qu'on met un i à clarifier, falsifier, justifier, etc., c'est évidemment parce que l'analogie aurait exigé rarification, tandis que raréfaction a paru plus simple. Nous réclamons le même raisonnement i la même conséquence en faveur de lubréfier, qui aurait ainsi pour dérivé lubréfaction au lieu de lubrification.
1. Lorsque Fr. Arago coopérait à la rédaction de V Annuaire, cet ouvrage contenait de plus des notices scientifiques qui parfois ont eu un très-grand développement et qui sont restées célèbres.
(C'est à l'obligeance de M. J. A. Barrai, directeur de la publication des OEnvres complètes d' Arago, que nous devons nos renseignements sur le iiureau des Longitudes. )
LUI, pronom de la troisième personne. — Ce pronom ne s'emploiet-il qu'en parlant des personnes, comme le fait l'Académie, et ne peuton pas s'en servir pour les choses ? Faut-il dire
« Cette étoffe paraîtrait plus belle si on lui avait donné, ou si Ton y avait donné Tapprêt convenable.
Cette phrase ne rend pas celle de Tauteur anglais; vous {ut donnez, ou vous y donnez un sens forcé » ?
Si lui est préférable à y^ il y a évidemment une lacune dans cet article; et nous croyons qu'il faut employer luij car à Leur nous lisons : « 11 se dit quelquefois des animaux, des plantes, et même des choses inanimées. Ces chevaux sont rendus j faite s-levr donner un peu de vin. Ces orangers vont périr, si on ne leur donne de Veau, Ces murs de terrasse sont mal faits, on ne leur a pas donné assez de talu^. »
— Au mot Attacher, l'Académie dit également : « Attacher un sens, une signification à un mot, à un terme, LUI (et non Y) donner un certain sens, une certaine signification, l'entendre d'une certaine manière. » Voy. l'article Y.
LUIRE. Je luis, tu luis, il luit; nous luisons, etc. Je luisais. Je luirai. Je luirais. Que je luise. Luisant. Lm. — L'Académie, et à son exemple d'autres dictionnaires, ne donnent point de pass'ê défini à ce verbe, conséquemment point d'imparfait du subjonctif. Ne peut-on pas dire : « Ce jour-là, le soleil ne luisit pas un seul instant. Il faudrait que le soleil luisit pour favoriser nos expériences du microscope solaire » ?
LUTHÉRANISME. — On se demande pourquoi le dérivé de luthérien n'est pas formé régulièrement comme ceux de chrétien, arien, socinien, etc, qui font christianisme, arianisme, socinianisme. Il faudrait dire luthérianisme, et, à la lettre P, supprimer presbytéranisme, que l'Académie d6nne pour synonyme de presbytérianisme. La terminaison anisme serait réservée pour les dérivés des mots en ain, tels que puritanisme, républicanisme, uUramontanisme, etc., dont les radicaux sont puritain, républicain, ultramontain.
MACHIAVÉLIQUE. MACHIAVÉLISME, machiavéliste. — Nombre de personnes prononcent kia la seconde syllabe de Machiavel et des trois mots ci-dessus; mais il paraît que l'Académie veut qu'on en francise la prononciation, puisqu'elle ne dit rien de contraire.
MAFFLÉ, ÉE, adj. Qui a de grosses joues... On dit aussi Mafflu, ue.
— Dans les Fables de La Fontaine publiées par Walckenaer, Aimé Martin et Nodier, nous trouvons maflu écrit avec une seule f:
La voilà ( la belette ) , pour conclusion , Grasse , maflue et rebondie. ( III , 1 7 . )
Roquefort fait dériver ces adjectifs de mufle, qui ne prend qu'une f.
MAGNANERIE OU magnanière , S. f. Bâtiment destiné à Téducation des vers à soie. magnÀnier, s. m. Celui qui élève en grand des vers à soie. — On est surpris de ne pas trouver ces mots dans le Dictionnaire de l'Académie, car l'éducation des vers à soie en France remonte à plus de deux siècles.
MAGNAT. — Faut-il prononcer mchgnatj et mouiller gn comme dans magnanime ? Cela paraît évident, puisque l'Académie ne dit pas que le g soit dur ; mais nous croyons que c'est contraire à l'usage le plus général. — Pour les mots agnat^ cognât et leurs dérivés elle dit de prononcer le g dur.
MAIGRIR. — Nous ferons sur ce verbe la même observation que sur grandir j c'est qu'on lui fait généralement signifier Donner une apparence de maigreur : Sa barbe longue le maigrit. L'Académie ne donné pas cette acception. Elle n'emploie pas non plus amaigrir (actif) dans ce sens, mais elle lui donne (comme neutre, en supprimant le pronom personnel ) la même signification qu'à maigrir : « Devenir maigre. // amaigrit tous les jours. Les bœufs amaigrissaient dans ces pâturages^ au lieu d'engraisser. » Nous croyons que dans ce sens maigrir est beaucoup plus usité.
MAIN... A pleines mains ^ Abondamment, libéralement. Prendre^ donner,, répandre de l'argent à pleines mains. — Il aurait fallu renvoyer à l'article Plein, où l'on voit que dans cette acception on peut écrire indifféremment à pleines mainS ou à pleine main; et de plus, que la locution à pleine main s'emploie en parlant des étoffes et du cheval : Étoffe à pleine main, étoffe fort épaisse, moelleuse et bien fournie. Ce cheval a... une bouche à pleine main, il a la bouche bonne.
MAIN-D'ŒUVRE, S. f. Façou, travail de l'ouvrier. — Ce substantif embarrasse souvent. On se demande d'abord s'il peut s'employer au pluriel, puisque l'Académie n'en donne pas d'exemples à ce nombre, et ensuite comment on doit l'écrire. Nous pensons qu'on peut trèsbien l'employer au pluriel, et dire par exemple : La fabrication de Vacier comporte différentes mains-d'œuvre ; quant à l'orthographe, elle doit être au pluriel comme pour chef-d'œuvre (chefs-d'œuvre).
MAIRIE... Mairie du palais. Dignité de maire du palais. Pépin avait été élevé à la mairie du palais. — Nous croyons qu'il faut écrire Pepi7i, nom propre, sans accent comme on le fait dans ces phrases, pépin de poire, de pomme, de citron, d'orange, etc. C'est probablement ici une faute typographique, puisque nous trouvons ce nom écrit avec un e muet dans les exemples suivants :
(à Bref) Dans Pépin le Bref, il sigaifie De petite taille.
(à Exarchat) Pépin conquit l'exarchat de Ravenne, et le donna au sainte
MAIS... sert à marquer Opposition, exception, différence. Il est fort honnête homme, mais il est un peu brutal. Elle n'est pas aussi jolie qvs sa sœur, mais elle est plus spirituelle. Cette femme est bien
faite, mais elle n'est pas grande ^ — La grammaire veut qu*après la conjonction mais on répète le sujet de la phrase, et Ton doit savoir gré à TAcadémie d'en avoir donné ici plusieurs exemples; seulement on regrette qu'elle n'ait pas toujours observé cette règle. On trouve ailleurs :
(à Comédien) Cet acteur excelle dans le comique, mais (il) joue mal dans
le sérieux, dans le tragique, (à Multitude) Son système éblouit la multitude, mais (il) révolte les esprits sages, et en revanche
(à Agrément) Cette femme n'est pas belle, mais elle a beaucoup d'agrément, ( à Composer ) La feuille est composée, mais elle n'est pas tirée. (à Proportionner) Ce cheval est petit, mais il est bien proportionné,
MAIS... est quelquefois adverbe, dans le langage familier; et alors il se joint toujours au verbe pouvoir par une négation * ou par une Interrogation. Je n'en puis mais. Ce n'est pas ma faute, je n'en suis pas la cause. Si le fils a fait une faute, le père n'en peut mais. En puis-je mais de vos sottises? Si cela est arrivé, enpuis-je mais? — Il nous semble que ce mais, qui doit venir de magis et en être l'acception la plus immédiate , aurait dû figurer en tête de l'article au lieu d'être placé vers la fin. Peut-être même serait-il convenable d'en faire un article séparé.
MAJUSCULE. — Afin de ne pas trop multiplier les articles au sujet des majuscules, nous présenterons ici divers exemples où. l'Académie n'a pas suivi de principe fixe. 0» nous permettra sans doute de ne pas citer tous les endroits où nous les avons puisés ; cela nous mènerait trop loin.
10 Épithètès :
Charles le Bel. ^ Louis le Gros. Saint Jean l'Évangéliste.
Philippe le Bel. Henri l'Oiseleur. Léon le Philosophe.
Philippe le Bon, Tarquin le Superbe.
Pépin le Bref. Denys le Tyran. Caton le censeur.
Charles le Chauve. Léon risaurien. Pline l'ancien.
Clodion le Chevelu. Saint Siméon Stylite. Pline le naturaliste.
Louis le Débonnaire. Julien l'Apostat. Pline le jeune.
Robert le Fort. Saint Jean l'Aumônier. Denys le jeune.
1. L'analogie de cette dernière phrase avec les deux précédentes prouve évidemment qu'elle devrait les suivre immédiatement, tandis qu'elle se trouve dans un autre paragraphe où mais sert a à marquer l'augmentation ou la diminution » et dont les exemples n'ont aucun rapport avec ceux que noys avons cités, comme on le verra par les deux suivants : < Nunseulemenl il est bon, mais encore il est généreux. Non-seulement il est pauvre, mais il est criblé de dettes, mais de plus il est criblé de dettes ». C'est là ime de ces malheureuses transpositions qui sont le résultat des nombreuses corrections ou modifications (en termes typographiques, rcmanienienls) faites après la composition, et dont nous avons signalé quelques exemples. (Voy. Commencer, ^jouverner, etc.) Cependant cette transposition existait dojù dans la quatrième édition , et il semble qu'elle aurait dû être rectifiée dans la dernière.
2. 11 aurait été plus exact de dire par la nci/ation ne , car pas serait de trop ; il est remplacé par mais.
Abraham est appelé le PàRB des croyants,
Cybèle est appelée la Mère des dieiuD, François I^' a été nommé le Père des 9 lettres *.
Lùuis XII fut siimotnm^ le Père du peuple.
2** Édifices, institutions, etc. :
La Bourse de Paris est un beau monvr
ment.
Hôtel des Monnaies, (à Hôtel.)
Un élèW du GONSERTATOIRB.
Jésus 'Christ est appelé le réparateur du genre humain,
Iai Vierge est appelée la mère de Dieu,
Hérodote qu*on appelle le père de l'histoire.
Hercule est appelé le dompteur des monstres,
La BOURSE de Paris est u/n périptère.
Hôtel des monhaibs. (à Monnaie.) Le CONSERVATOIRE cst Une pépinière de comédiens et de musiciens, 3« Titres d'ouvrages, légendes de tableaux :
Le DICTIONNAIRE de l'Àoadémie,
{h Dictionnaire.) Les QUATRAINS de Pibrac, Les HÉROîDES d'Ovide, Les CANTATES de J, B, Rousseau, La BACCHANALE du Poussin, La CÈNE de Paul Véronèse,
Les PLATONICIENS et les aristotéuciens.
(à PLATONiaEN.)
Les PHARISIENS affectaient de se distin*
guer,,, (à Pharisien.) Les scribes et les pharisiens, (à Scribe.)
Le Dictionnaire de l'Académie,
(à Académie. ) Les Distiques de Coton, Les DuLOGUES de Platon, Les Confessions de J, /. Rousseau^, Le Crucifiement de le Brun, La Descente de croix de Rubens*
Zi*» Sectes :
Les Platoniqens croyaient,,,
(à Réminiscence.) Les Pharisiens portaient aies fronteaux,
(à FftONTÉAU.)
Les Pharisiens demandaient à JésuS" Christ,., (k SiGm,)
Nous bornons là nos citations; mais avant de quitter cet article nous croyons devoir faire une observation au sujM des épithètes qui suivent les verbes appeler j nommer, surnommer. La majuscule qu'ion y a mise nous paraît n'avoir point pour but de les décorer, pour ainsi dire, mais bien de les mieux signaler, car cette majuscule commence non-seulement des épithètes ajoutées à des noms d'hommes, comme dans ces phrases « Un des ducs de Guise fut surnommé le Balafré ; le dictateur Fabius a été surnommé le Temporiseur » , mais encore des noms communs comme dans celles-ci « la véronique mêle, appelée izussi Thé d'Europe,..; les afcs-doubleauœ des voûtes gothiques se nomment Nervures». D'ailleurs, lorsque Tépithète est simplement énoncée, sans être précédée des verbes appeler, nommer, etc., elle
1. Il paraît que dans certains cas on peut employer indifféremment appelé, rwmmé et surnommé^ noas lisons :
( à Lkttre) Le roi François I» a, été apîpklé le Père des lettres, <â NoMMBB ) Fmnçois /« a été iroMMi le Père des lettres. ( à PÙRB ) François /«' a été BuaNOMMÉ le Père des lettres. { à Nommer ) Louis XII a été nommé le Père du peuple, (à PiRB) Louis XII fut sxjrnomm6 le Père du peuple. «. L'AeadéB&rê àupprifiaô te tiret -entre les piénomè abrégés /. ô., J. /., ete. Vcjy. GSBttT.
est toujours écrite avec une minuscule : Hérodote est le père de l'histoire ; Corneille est le père de notre théâtre; et au verbe Appeler on ne voit la majuscule, à l'exception des noms propres, que dans cette seule phrase « Cette fleur s'appelle Anémone ». Nous pensons donc que dans les exemples où il est parlé d'Abraham, de Cybèle, de ' François !•% de Louis XII, on pourrait aussi bien écrire les épithètes père, mère, avec une minuscule, que réparateur, père, mère, dompteur, dans ceux qui concernent Jésus-Christ, la Vierge, etc. ; mais, nous le répétons, on ne peut s'empêcher de regretter ces disparates.
MALACHITE, S. f. (On prononce malakite,),.. La malachite est un minerai de cuivre.— Pourquoi cette exception en faveur de malakite, alors qu'on doit prononcer comme dans chien le ch de machiavélisme, de manichéen et même de tachygraphe, etc., mots où tous les hommes lettrés prononcent ch comme nn kf
MAL-APPRis, adj. et s. m. Voyez le participe d'AppRENDRE. — Au participe d'AppRENORE on trouve : « Fam., C'est un homme mal appris. C'est un homme qui paraît n'avoir point reçu d'éducation. On dit de même substantivement, C'est un mal appris. »
Nous plaçons notre remarque ici plutôt qu'au verbe Apprendre , afin de rapprocher cette orthographe de mal appris employé comme substantif (c'est un mal appris) de celle de malavisé, malintentiomié, et surtout de celle de malbâti et malfamé, qui sont écrits en un seul mot lors même qu'ils sont employés adjectivement. Sans doute dans la première phrase C'est un homms mal appris, il est bien de détacher l'adverbe du participe; nous pensons même que ce serait une faute de réunir les deux mots ; mais en revanche il nous semble bien préférable de les réunir lorsqu'ils sont employés substantivement ; un malappris,
MALAVISÉ, É£, adj. Imprudent f indiscret... C'est un homme mal-avisé. Il a été assez malavisé pour tomber dans le piège qu'on lui tendait. — Il est aussi substantif. C'est un malavisé, une malavisée. — Et à l'article Avisé : « Substantivement, C'est un mal avisé, c'est un homme qui manque de circonspection... On écrit plus ordinairement Malavisé, en un seul mot. »
Nous pensons qu'il faut écrire en deux mots cette locution employée adjectivement : C'est un homme mal avisé ; et en un seul lorsqu'elle devient substantif : C'est un malavisé.
MALBÂTI, lE, adj. Mal fait, mal tourné. C'est un homme malbâti. On le dit aussi substantivement. Un grand malbâti. — Voy. Bâtir.
MALCONTENT, ENTE, adj. Qui n'est pas aussi satisfait qu'il espérait ou qu'il avait droit de l'être. Il est malcontent de ses voisins. Vous ne serez pas malcontent de moi. Il est vieux. — Si c'est mécontent qu'on doit substituer à malcontent, l'Académie aurait bien fait de nous le dire.
MALEBÉTE. MALEFAIM. MALEMORT. MALEPESTE. MALFAÇON. —
Ce dernier mot devrait prendre un e comme les autres (malefaçon); mais l'usage a autorisé cette suppression depuis 170 ans.
MAL-EN-POINT, adv. En mauvais état de santé, de fortune... Cet homme a un procès fâcheux^ il est bien mal-mi-poinL — A l'article Point nous trouvons « Mal en point. En mauvais état. // est mal bw POINT. Ses affaires sont mal en point » sans tirets. Il est vrai que l'Académie ajoute, à tort suivant nous : « On écrit aussi Mal-en-point. »
malfamé, ÉE, adj. Qui a une mauvaise réputation. C'est un homme bien malfamé. On écrit aussi mal famé en deux mots. Voyez Famé. — ^ous pensons que cette dernière variante est de beaucoup préférable ; mal n'a point ici le sens de non, comme dans malaisé, maladroit, malheureux, etc., et ne doit pas se joindre à l'adjectif. A l'article Famé, l'Académie écrit Cet homme est mal famé, Elle est bien famée, en deux mots , sans variantes.
MALINTENTIONNÉ, Ée... Ces personnes étaient très-malintentionnées. Il est malintentionné pour vous, malintentionné à votre égard.— Il se prend aussi substantivement. Des malintentionnés ont répandu cette nouvelle. Ce discours est d'un malintentionné.
Comme pour mal appris, etc., nous pensons qu'il est convenable d'écrire en un seul mot un malintentionné, mais que ces mots pris adjectivement doivent rester séparés. A l'article Intentionné, nous trouvons mal intentionné (en deux mots), et l'Académie aurait dû y renvoyer, comme elle l'a fait pour Malfamé.
MAL- JUGÉ, s. m... Il faut prouver le mal-jugé, quand on appelle d'une sentence, d'un premier jugejnent. Le mal-jugé n'est pas un moyen de cassation. — Au verbe Juger on trouve Bien jugé, sans tiret : « Bien jugé, mal appelé; mal jugé, bien appelé... On dit substantivement dans le même sens, Le bien jugé. Maintenir le bien jugé. » Ne serait-il pas convenable de suivre la même orthographe pour ces deux expressions employées substantivement, le bien jugé, le mal jugé; de mettre ou de supprimer le tiret dans toutes deux?
MALPEIGNÉ, S. m. Homme malpropre et mal vêtu. C'est un malpeigné. — Au verbe Peigner on lit : « Un mal peigné (en deux mots). Un homme malpropre et mal vêtu. Dans cette phrase. Peigné est employé substantivement». Pour cette locution comme pour malappris, malbâti, maliiftentionné, etc., employés substantivement, il vaut mieux réunir les deux mots : Un malpeigné^.
MAMELUK, 8. m. {VroxïOïiCQz Manir-louk .) — S'u comme le disent les dictionnaires, ce mot s'écrit ou tout au moins se prononce en arabe mamlouk, il nous semble qu'il aurait été mieux de l'écrire en français
1. Résumons brièTement ce qui concerne les locutions adjectives ci^dessus. Malcontent et mal famé ne s'emploient qu'adjectivement; le premier doit s'écrire en un seul mot, comme malaisé , maladroit, etc. j et le second en deux mots. — i/aZ apjms, mal avisé, mal bàli, mal intentionné, mal peigné, s'écTiTOQt en deux mots s'ils sont employés comme adjectifs; en un seul, s'ils deviennent substantifs. — Quant à bien jugé, mal jugé, pris substantivement, on pourrait se borner à joindre les deux mots par un tiret ( le bien-j%igé, le mal-jugé ), comn^e le bien-aimé, etc.
mamelouk que mameluk; autrement c'est créer une difficulté de prononciation dans la troisième syllabe en échange de celle qu'on a voulu supprimer dans la seconde. On écrit en français Edimbourg, Hambourg, Luxembourg, etc., bien que les Anglais et les Allemands ne mettent pas Vo : Edinburgh, Hamburg, Luxenburg, etc,
BiANiGBEEN. MANICHÉISME. — 11 paraît qu'ou doit franciser la prononciation de ces mots comme celle de Machiavel et de ses dérivés, puisque l'Académie n'en parle pas et qu'à l'article suivant, Manichor- DiON, elle dit de prononcer manicordion.
MARBRE, s. m. Cela est dur, froid comme un marbre, comme marbre, — Bien que La Fontaine ait dit (liv. V, fab. 20) :
L'un des deux compagnons grimpe au faite d*un arbre;
L'autre, plus froid que n'est un marbre.
Se couche sur le nez, fait le mort, tient son vent...
nous pensons qu'il faut mettre froid comme le marbre, comme du marbre, et nous verrons tout à l'heure que l'Académie elle-même dit ailleurs dD marbre. Les personnes illettrées emploient mal à propos l'article un dans plusieurs comparaisons telles que Dur comme un marbre, lourd comme un plomb, doux comme un miel, doux comme UN satin, blanc commue un lait, noir comme un jais, etc, et cette dernière locution surtout montre l'absurdité de cet article un; ceux mêmes qui disent noir comme un jais s'étonnent de cette comparaison, parce qu'ils croient qu'il s'agit de l'oiseau appelé geai, qui n'est pas noir, tandis qu'elle fait allusion au jais onjaïet.^Oa voit par là combien il serait utile que dans ce genre de phrases l'Académie fît autant que possible précéder le substantif de l'article qui doit l'accompagner. Voici quelques-unes de ces comparaisons, telles qu'on les trouve dans le Dictionnaire :
(à Blanc) Blanc comme neige. Blanc comme cygne. Blanc comme ivo»b.
Blanc comme lait.
(à Neige) Blanc comme neige. Plus blanc que neige, que la neige. (à Cygne) Être blanclie comme un cygne, être blanc comme cygne. (à Ivoire) Cela est blanc comme de l'i\oire.
(à Lah") Blanc comme lait, comme nu lait.
(à Noir) Noir comme jais. Noir comme de l'encre. Noir comme do
CHARBON , comme la cheminée. Noir comme un corbeau. (à Jais") Cela est noir comme jais, comme du jais. (à Suie) Noir comme suie, comme de la soie.
(à Doux) Doux comm& do satin.
(à Satin) Avoir la peau douce comme UN satin, comme du satoi* (à Miel) Être doux comme miel.
(à Amer) Amer comme suie, comme de la scie, commue CHicoviit. (à Coloquinte) Amer comme coloquinte. (à Braise) Chaud comme braise.
(à Froid, à Gomme, à Glace) Froid comme glace. (à FàoiD) Froid comme bu marbre.
(4 Ma«br«) Cfh est dur, fraid comm UN m^rbrs, comme iiarbm.
(à Dur) Dur comme marbre. Dur comme fer.
(à Rosée) Cette mande, cette salade est tendre comme la ros£e, comme
ROSÉE
(à Verre) Cela se casse comme UN yerre.
(à Fragile) Fragile comme UN verre.
Les verres à boire sont généralement plus épais et en conséquence moins fragiles que le verre des vitres, etc. ; ainsi il fallait dire, Cela se casse comme DU verre , fragile comme LE verre. — A l'article Satin on a eu tort de mettre commue UN satirij et plus encore de placer cette variante avant l'expression correcte comme DU satin. Si quelqu'un disait noir comme UNE stcie, ce ne serait pas une raison pour employer cette locution au lieu de noir comme LA suie^ comme DE LA suie. Il est donc important d^ rectifier les négligences qui se sont glissées dans quatre des exemples ci-dessus, et de mettre
(à Satiw) Avoir la peau douce comme DU satin (en supprimant comme
UN satin), (à Marbre) Cela est dwr, froid comme DU marbre, comme LE marbre,
comme marbre, (à Verre) Cela se casse comme DU verre, comme LE verre, (à Fragile) Fragile comme LE verre, comme DU verre, MARauERiTE... Reine MARGUERITE, Plante du genre des Asters. On cuitive la reine marguerite dans les jardins, — On demandera sans doute pourquoi le nom de cette plante ne prend ni tiret ni majuscule, tandis qu'on met l'un et l'autre à reine-Claude, nom d'une prune ; et l'on sera d'autant plus fondé à faire cette question qu'à la lettre R l'Académie met le tiret « Reine-margderite , Voyez Marguerite ». Nous présumons que reine -Claude prend la majuscule parce que Claude est le nom d'une reine qui aimait beaucoup ce fruit, tandis que la reine marguerite serait simplement la reine ou la plus belle des fleurs appelées marguerites ; cependant il nous semble que l'analogie avec reine 'Claude (que nous voudrions écrire reine-claude, des reines-claudes, Voy, ce mot) et avec reine-des-prés devrait faire écrire reine-marguerite avec un trait d'union.
MARlis*SALOPE. MARTIN-SEC— Qui s'avisera de chercher à Salope et à Sec ces deux mots qui manquent à la lettre M ? Nous aimerions mieux qu'ils fussent définis deux fois, comme bonrchrétien, cogne-fétu, juge-commissaire, etc., que de les voir à une place pour ainsi dire perdue. 11 est encore d'autres mots qui ne se trouvent qu'à leur dernier composant, blé-mouture, chêne-pommier, clématite-viorne, vaisseau-hôpital, etc., et qu'il serait utile de mettre aussi au premier composant, en renvoyant à celui où ils sont définis.
MARlTAliElMENT... Ils ont diné, ils ont été se promener maritalement, en tête à tête. Pour ces mots, ils ont été se promener, Voy. Condoléance; quant à l'orthographe de la locution en tête à tête, Voy. Tête.
MAREON, WNE, adj... Négresse marronne, -^kxï. mot Négresse, on lit : Une négresse maronne, avec une seule r.
MARSOUIN, s. ra. Cétacé du genre des Dauphins, mais à museau obtus. — Il aurait été bon d'ajouter ici le nom vulgaire Pourceau de mer, qu'on trouve à l'article Pourceau.
MARTRE, s. f... On dit aussi marte.-- Dans les premières éditions, l'Académie écrivait marte, conformément à l'étymologie, et l'on ne comprend pas quel motif a pu la déterminer plus tard à préférer la variante martre, qui assurément n'est pas plus agréable à l'oreille. — Buffon a toujours écrit marte,
MASSE, s. f. Ce qu'on met au jeu, etc. mAsser, v. a. Faire une masse. —Masse, masser, châsse et ses dérivés ou ses composés, sont les seuls mots où une voyelle prenne un accent devant une consonne i*edoublée. Voy. Affre.
MAITD1RE, v. a. [Je maudis, tu maudis, il maudit; nous maudisso7is, vous maudissez, ils maudissent. Je maudissais. Quil maudisse. Dans tout le reste du verbe, il se conjugue comme Dire, ) — On a oublié de mentionner les deux personnes plurielles de l'impératif, qui font maurdissons, maudissez, et non maudisons, maudites. De tous les composés de Dire, médire est le seul où l'on ait songé à parler de l'impératif.
me, pronom personnel... La particule y, unie au pronom Me, ne se met jamais après le verbe. Vous^ m'y attendrez, je vous prie de m'y mener. On ne dit pa^. Attendez-m'y^ menez-m'y. Grammaticalement, il ne serait pas incorrect de dire, Attendez-y-moi, menez-y-moi; mais on évite ces façons de parler bizarres.
A l'article Moi on lit : a Dans le même cas (à l'impératif), le pronom Moi se met après l'adverbe de lieu y, soit comme régime direct, soit comme régime indirect. Vous allez à l'Opéra, menez-y-moi. Vous allez dans votre voiture, donnez-y-moi une place, (Voy. Me.) Au contraire, l'adverbe y, dans le même sens, se met après le pronom Nou^ *. Menez-nous-y. Donnez -nous-y une place. »
A l'article Tu on lit encore : « Lorsqu'il (le pronom toi) se trouve ainsi après la seconde personne de l'impératif, et qu'il est suivi de l'une des particules en ou y, on élide toujours la diphthongue oi. Va-t'en. Garde-t'en bien. Fais-t'en donner la moitié. Mets-t'y, Jette-t'y. Il ne serait pas incorrect de dire, Mets-y-toi, jettes-y-toi ; mais on évite ordinairement ces façons de parler bizarres. La première construction n'est elle-même usitée qu'avec un très-petit nombre de verbes : on ne dirait pas, Accroche-t'y; réfugie-t'y, etc. Tl faut prendre un autre tour. »
Nous avons cru devoir réunir ces trois articles, qui semblent se compléter les uns les autres, pour essayer d'en tirer une conclusion.
I. Il en est de même pour le pronom vous, qu'il ne fallait pas oublier, car on lit à l'article Attendre (s'), Attendez-^)eus-y ; à Fier, v. a., Fiei-vo\ii-y ; à Tenir. Tenez-v(nu(-y ; à l'article Y : Rendez-vom-y, Fiez-vous-y, etc.
A Tarticle Me, TAcadémie condamne les expressions attendez-m'yj menez-m*y; à la rigueur elle accepterait attende z-y-moi , menez-y^ moi; cependant elle dit qu'on doit éviter ces façons de parler bizarres. * — A Tu, au contraire, elle préfère mets-t'y, jette-t^y, à mets-y-toi, jettes-y-toi, qu'elle regarde également comme bizarres ; mais en même temps elle fait observer qu'il y a des verbes qui n'admettraient pas cette construction , et que par exemple on ne dirait pas accroche-t'y, réfugie-fy. Il faut, dit-elle, prendre un autre tour. Mais dire « il faut prendre un autre tour » ce n'est pas résoudre la difficulté; et si l'Académie ne l'a pas fait, qui pourra le faire? Bon nombre de ceux qui la consultent n'ont que des notions très-superficielles* de la grammaire, et ils seront fort embarrassés pour dire autrement que accroche-Vy ou accroches-y-toi ; réfugie-Vy ou réfugies-y-toi; pour nous, nous proposerons à tout hasard : Tâche, essaye de t^y réfugier, de fy accrocher; il faut t'y accrocher, fy réfugier, etc.
Quant à l'article Moi, on a pu remarquer de même qu'elle y donne comme bonnes les formes Menez-y-moi, donnez-y-moi une place, qu'à l'article Me elle disait d'éviter comme étant bizarres. A la vérité elle renvoie à cet article Me , mais sans qu'on puisse découvrir au juste son intention, puisqu'elle y tient un langage opposé ; d'ailleurs bien peu de lecteurs prendront la peine de tourner les feuillets. Là cependant ils trouveraient les formules « Vous m'y attendrez, je vous prie de m'y mener » ; c'est-à-dire, sans doute, que si l'on parle à un inférieur, au lieu de attendez-m'y ou attendez-y-moi, on lui dira Vous m'y attendrez ; si c'est à un égal ou à un supérieur, on emploiera les formules « Je vous prie de m'y attendre ; ayez l'obligeance, la bonté de m'y attendre ». Au lieu de Vovs allez à l'Opéra, menez-ymoi, on dira : Vous allez à l'Opéra, « veuillez m'y mener, m'y conduire, etc. »
MÉDIAL, AiJE, adj. — On est surpris que l'Académie ne mentionne pas un terme de grammaire aussi nécessaire que celui-là, bien plus nécessaire que toutes les figures de la rhétorique. Elle nous parle des lettres initiales et des finales des mots, mais elle ne donne pas le nom par lequel il faut désigner celles qui se trouvent dans le milieu de ces mots, des lettres médiales.
MÉDUSE. — Le nom de cette Gorgone devrait se trouver ici, à cause des phrases proverbiales auxquelles il donne lieu, et entre autres celle-ci : Ce fut pour moi la tête de Méduse, c'est-à-dire Je fus frappé de stupeur*.
MÉFIER (SE), DÉFIER (SE). — En lisant les articles Méfiance, Méfiant, se Méfier, et surtout ces phrases « Méfiance est mère de sûreté; On se m^fie des autres, on se défie de soi » , on est persuadé
1. A l'article PirRinsB on lit, il est vrai : « Suivant la Fable, la tête de la Médme avait la vertu de pétrifier ceux qui la regardaient » ; mais cela même ne nous apprend rien pour l'expression figurée.
que la dé&uice e9t to résultat d'un fonds de modestie, et la méfiance celuj d'un caractère soupçonneux. Mais en lisant les articles Défiauge, Défui^t, se Défier, on revient de son erreur et l'on voit que défiance^ se défier se disent également des autres et de soi-même : (• La défiârce e^t mère de sûreté; Avoir une juste défi ange de ses propres forces; Cest un homme dont il faut se défier; sb défieii de soi-même, de ses forcer; se défier de son esprit. » -^ Il paraît donc qu'on peut dire ln« différemment se défier et $e méfier des autres; mais qu'en parlant de soi-m4me U faut employer le verbe se défier.
MELEE 9 V. a... Mêlé, eé, participe. Vins mêlés. Cheveux mêlés, GBuvre9 tnélées. Lettres mêlées de vers et de prose. — Nous ne parlerons pas de la faute typographique mêlé , eé ; chacun verra facilement qu'il faut, au féminin, ée ; mais nous voulons signaler la différence de sens que présentent les phrases Vins mêlés, oeuvres mêlées, et cheveux mêlés. Les deux premières signifient qu'il y a un mélange de vins, d'œuvres de dMTérentes qualités ou de diff^érentes natures; il n'en est pas de même pour cheveux mêlés, car on veut dire que les cheveux sont brouillés, enchevêtrés les uns dans les autres. Dans plusieurs localités *on dit Des cheveux emmêlés , un écheveœu em^jêlé ; On a EMMÊLÉ cet écheveau en le dévidant. Depuis longtemps mes douleurs de tête m'ont empêchée de me peigner; mes cheveux sont tout emmêlés; et cette locution nous paraît préférable, en ce qu'elle exprime trèsbien ridée d'enchevêtrement. On devrait donc réserver cheveux m^tés pour exprimer que des cheveux blonds, roux, châtains, noirs, etc., ont été réunis et mêlés, ou qu'une personne a sur la tête des cheveux encore noirs, châtains, etc., tandis que d'autres sont devenus blancs.
MÉMOIRE..) Poétiq., Les Filles de Mémoire, les Muses.— Le Temple de Mémoire, le temple où , suivant les poètes , les noms des grands hommes sont conservés.
A l'article Fh^le, on trouve. Les filles de Mémoire,^ les filles d'enfer,^ avec une petite f; et à Temple, à Victoire, le temple de la Gloire,, le temple de Mémoire, le temple de la Victoire, avec un petit t à temple^ Nous devons donc croire que dans les exemples ci-dessus il faut écrire de même, avec une minuscule à fille et à temple, les filles de Mémoire, le temple de Mémoire,
MENTOQ,, s. m. (On prononce Mentor^.) Nom propre du gouvcarneur deTélémaque; ce nom est devenu appellatif , et se dit du gouverneur, du guide, du conseil * de quelqu'un. // aurait besoin d'un mentor, Vom
1. Nous pensons que ceux qui prononcent la première syllabe de ce nom comme dans menton prononcent mal ; mais nous croyons aussi que la prononciation mèn est exagérée dans le sens opposé ; tous les dictionnaires disent min ou main, oe qui revient au même, et cette prononciation nous paratt la plus conforme à cette qui est généralement usitée. Voy. l'art. In.
2. Conseiller serait peut-être plus convenable ici» car l'Acadômio nous dit que « dans ce sens conseil est principalement d'usage au Palais. Cet avocat est le conseil d'un^teL Le conseil soussigné est d*avis,„ Tout accwé a le droit de se choisir un conseil. »
^695 èieit i&mê pour faire le mmtùt. Il est Uur mentor. H leur isert de mentor^.
Nous avons différé jtisqulci dô faire une reiaûârque ètir les tiotfis propres devenus appellatif» ou noms communs, ou bien employés figurément, familièrement, métaphoriquement, par antonomase, par allusion, etc., car l'Académie ômploîo ces diverses expressions; ttOuS avons, disons-nous, différé notre remarque sur les noms propres afin de pouvoir opposer Tun à l'autre deux noms où les termes de la définition fussent absolument les mêmes. — Mécène, Narcisse, Tabarin, sont des noms devenus appellatifs comme Mentor et Stentor, et ce* pendant les trois premier» sont écrits avec une majuscule {le Mécène, tm Narcisse, tm Tabarin)^ ©t les deux derniers avec une minuscule (un mentor, une voix de stentor * ) ; Œdipe est devenu un nom commun comme Nicodème, et pourtant l'Académie écrit tth CEdipe et Un nieodème.
D'un autre côté, il y a dos noms communs qui se personnifient, comme dans cette phrase de l'Académie « la déesse de la paiûi>, OU simplement, la Paix ». Mais pour cette catégorie de mots encore il n*y a pas plus de principe û%e que pour les noms propres ; ainsi^ à l'article Yérité l'on trouve : le flambeau de la Vérité, le miroir de la Vérité (grand F), et à Flambeau, Miroir, le flambeau de la i)érité, le miroir de la vérité (petit «)î à Temps, la faux du Temps (grand T}; à Fadx, la faux impitoyable du temps (petit I); et même, sans sortir de l'article Personnification, on voit : «M Mollesse (grande M) dam le Lutrin, est une personnification^ n ; et <( On dit par pêrsônniftéation. Être dans les bras de la mort (petite m)^ du sommeil (petite «). »
Mais ce qui étonne surtout, c'est de ne pas trouver dans le Dîcftiounaire de l'Académie des noms qui se présentent chaque jour dans là conversation : un excellent aut&médonj un petit eupidon, un pauvre esculape^ un beau ganymède, une charmante hébé ®> un vrai gwrgm-^ tua, un vieil harpagon, un véritable eldorado; c'est Uû vrai don Qui* chatte; c'est du donquichottisme tout pur; voilà votre sosie qui passe. Tous ces mot» sont, croyons-nous^ plus connus et Surtout plus înté^ ressants que a/rchitriclin, châaoux, ôolao, iooglan, potronr-jaquet et potron-*mmet, tarare-panhpon, etc. -*- Les écuries ou plutôt les établéà d'AugiaSj^ le tonneau des Danaides, une lettre de Bellérophôn, la tête îU MédMse^,]Aioîte de Pandore, le Ut de Proctusté ou Pro6ustê,etô., sont aussi des expressions qu'on emploie tous les jours au figuré ; et sî l'Académie ne jugeait pas à propos de mettre ces divers noms à leur
1. Le moyen le plus simple pour faire? d* meider un Bom eosamua étai^ peuit-éti« de l'accompagner d'un adjectif tel que ceux-ci : Vous avez là un bxcbli<bnt mentor. Cet homme eH te MBiLLKim iSBKtGK quHl put donner à S&ti fits.
a. L'Ac»démi» éerii Uii argnieil de Saum(^tÈÂàê S}; il âoa» êeihhle tpié pax la mëiàe raison il faudrait Une voix de Stentor, avec une grande S.
Méduse est â 0<J«dorr« et i virURintR
rang alphabétique, il semble qu^on devrait du moins les trouver aux articles Écdrie ou Étable, Tonneau, Lettre, Tête, Boîte, Lit, etc., comme à Fil, à Toile, on trouve le fil d'Ariane, la toile de Pénélope.
Dans le cours du Dictionnaire nous avons bien trouvé le Léthé, fleuve d'oubli (à Oobli), le noir Styx (à Onde et à Noir), et l'impur Cocyle (à Onde); mais nous n'avons vu nulle part ce Phlégéthon qui roulait des torrents de flammes. — Nous avons également trouvé Caron (qui devrait s'écrire Charon comme Charybde), Bacchus et Cérès, Flore et Zéphire (ou plutôt Zépkyre)^ Thétis et Pelée, Castor et PolluXj Ulysse et Pénélope, Médée et son émule en magie Circé, la chèvre Amalthée, etc. ; mais nous aurions désiré voir aux articles Juge ou Enfer les noms de Minos, d*Éaque et de Rhadamanthe. — Nous aurions aussi voulu trouver Polyphème aux articles Antre ou Cyclope, Triptolème à I'Agricdltdre. — Charybde est à sa lettrine, mais non Scylla. — Le serpent Python n'est même pas mentionné à l'article Pythique , bien que les jeux Pytkiques ou Pythiens aient été institués en mémoire de la victoire d'Apollon sur ce monstre. — Oa a omis les jeux Islhmiques ou Isthmiens, qui étaient solennels dans la Grèce comme les jeux Néméens, Olympiques et Pytkiques. — Le Minotaure méritait d'être nommé comme l'ont été le Sphinx, les Ccwtaures et les Cy dopes. — On s'attendrait sans doute à voir les douze grands dieux aux articles Dieux ou Divinités, mais ils sont à Olympien. — On nous a donné les noms des Furies, des Gorgones, des Grâces, des Parques, même ceux des Sirènes et des Harpies, mais nulle part nous n'avons su découvrir ceux des Hfuses.
Passons à l'orthographe des noms. Nous nous demandons pourquoi il faut écrire avec une majuscule C'est un Adonis, une Agnès, un Argus, un Calon, un Céladon, un Crésics, un Hercule, un Mécène, un Narcisse, un Nestor, un Œdipe, un Sardanapale, un Zoïle, et surtout un Sybarite, un Bucéphale, tandis qu'il faut mettre une initiale minuscule à C'est un cerbère, un claude, un jocrisse, une amazone, une mégère, un mentor, un mirmidon (ou plutôt myrmidon)^ un nicodème, un olibrius (ou mieux olybriics), un protée, etc.; — un habile Arislarque, nos modernes Aristarques, un orgueil de Satan, et une voix de Ueinrtor; — c'est un Gille, un vrai Gille, un Pasquin, un Tabarin;eU c'est un pantalon, un vrai trivelin, un turlupin, un vrai turlupin; — c'est un Iroquois, un fin Normand, un Vandale, un grand Vandale; ce sont de véritables Velches; et, c'est un franc allobroge; c'est un arabe y un gascon; cet homme n'est "^2^ grand grec; c'est un ostrogot. Ce dernier nom n'a pas même Vh que réclame le radical.
On ne pourrait pas objecter qu'on a écrit un Narcisse avec une majuscule pour prévenir toute équivoque avec le nom de la fleur, car alors il aurait fallu la mettre aussi dans C'est un pantalmi^, pour em-
1. Nom d'un personnage de la comédie italienne qui s'emploie figurément et familiàre-
pêcher toute équivoque avec le nom du vêtement.— A Tarticle arlequin nous trouvons Un habit d'arlequin par un petit a; mais à Tarticle Habit, il y a Habit d Arlequin, de Polichinelle, avec des majuscules. Pourquoi- encore commencer par une minuscule les centaures,\Qs cyclopes, les faunes, les satyres, les sylvains, les naïades, \q^' sirènes, les harpies, les saturnales, tandis qu'on emploie une majuscule pour les Argonautes, les Pygmées, les Euménides ou Furies, les Gorgones, les Grâces, les Parques, les Bacchanales * et les Panathénées f
Il est des noms pour lesquels on est fort embarrassé; comme l'Académie n'a pas donné d'exemples pour le sens propre, on ne sait s'il faut les écrire avec une majuscule ou une minuscule. Cependant l'orthographe de quelques-uns nous est enseignée dans d'autres articles ; ainsi nous trouvons :
( à Pfxte) Dans les bas-reliefs antiques, les Amazones sont ordinairement armées de peltes,
(à Lazzi) Les lazzi ^'Ablequin.
(à Pisser) (Test Jocbisse qui mène les potUes pisser,
(à Botte) Par allusion au personnage de I'Ogbe, dans le conte du Petit Poucet.
(à Foudroyer) Jupiter foudroya les Titans.
(à Foudroiement) Le foudroiement des géants (petit g).
(à Renaissance) La renaissance du phénix (petit p) est une fable.
Quant à Bacchante, l'Académie nous le donne écrit de deux manières : dans les deux premières phrases elle y a mis une majuscule, dans les deux autres une minuscule :
(à Pampre) Les Bacchantes entouraient leurs javelots de pampre et de
lierre, (à Thyhse) Javelot... dont les Bacchantes étaient armées. (à Bacchanale) Représentation d'une danse de bacchantes et de satyres, (à Là) Ld u/ne troupe de bacchantes, ici un groupe de jeunes gens.
Nous présumons qu'il faut commencer par une grande lettre, le Bucentaure, le Cotisée, etc., et par une petite, une lamie, les larves, les lémures, les lupercales, les napées, les néréides, les oréades^,etc.; mais nous ne savons quelle orthographe suivre au sujet de Une ma' ritome, un mercure, etc.; faut-il y mettre une majuscule comme dans un Arguas, ou une minuscule comme dans Un mentor ' ?
ment pour signifier Un homme qui prend toute sorte de figures , et qui joue toute sorte de rôles pour arriver à ses fins.
1. L'Académie écrit « Célébrer les Bacchanales (grand fi), et Célébrer les orgies ( petit o).
2. Quanta nous, nous écririons Napées, Néréides, Oréades, et SLUSsi Naïades, Sirènes, etc.
3. Nous sommes à peu près certain qu'il faut écrire avec de petites initiales carrare (marbre de Carrare), sassenage et cantal (fromages de Sassenage en Dauphiné et du Cantal en Auvergne) comme angora, gruyère, roquefort, pancaliers, moka, etc.; mais il n'en est pas moins vrai que l'Académie aurait dû mettre des exemples aux articles Cabrare , Sassbnaob et Cantal , comme elle l'a fait pour les autres mots que nous venons de citer, afin que le lecteur n'eût aucun doute sur l'orthographe à suivre. — Sous ce rapport on regrette qu'elle n'ait pas même mentionné dans son Dictionnaire le mot cognac, qui est d'un usage joumar lier, et que bien des personnes écrivent avec une majuscule. Nous en dirons autant pour la
Il serah bien à désirer que rAcadémle posât des règles fixes pour trancher toutes ces questions.
Maintenant nous allons citer quelques locutions familières sur letquelles il paraît n'y avoir aucun doute, parce que l'Académie y est généralement d'accord avec elle-même :
du tedan, du louviers, de Velbeuf (pour, du drap de Sedan, de Louvitre,
d'EUbeuf).
du nankin (toile de coton qui se fabrique à Nankin). du pékin (étoffe de soie fabriquée à Pékin ou en Chine). de belle malines brodée (dentelle originairement fabriquée à Malines). une tenture, une robe de perse (toile peinte qui vient de Perse). du masulipatan (toile de coton originairement fabriquée à Masulipatam*). un caudebec (un chapeau de Caudebec).
un meuble, un lit de damas (espèce de satin à fleurs et h deux envers,
originairement fabriqué à Damas). ce sabre est un vrai damas (fabriqué à Damas). une olinde (lame d*épée fabriquée à Olinde, ville du Brésil)* un angora (chat à poils long» et soyeux, originaire d*Angora). du gruyère, du roquefort (du fromage de Gruyères, de Roquefort). des brignoleSf du damas (des prunes de Brignoles, de Damas). un pancaliers (un chou de Pancaliers*, ville du Piémont). du moka (du café de Moka' ).
du curaçao (liqueur où il entre de l'écorce d'oranges amèresqui croissent
à Curaçao, Tune des Antilles ). •
du garus (de l'élixir de Garus).
du mithridate (antidote qu'on attribue à Mithridate). Par analogie on écrit aussi , bien que l'Académie n'en donne pas d'exemples, du bordeaiujc^ du bourgogne j du Champagne ^ etc.j pour Du vin de Bordeaux, de Bourgogne, de Champagne.
Voici encore quelques phrases de l'Académie où se trouvent des noms modernes :
Fu^ée à la Congrève, cafetière à la Dubelloy, potage à la julienne, sauce à la béchamel *, sauce^Robert; puis vient le quinquet (qui devrait s'appeler argand ou lampe à tAr-
valenciennes ou valencienne { dentelle fabriquée à Valenciennes ) , qui jouit d'une grande réputation et qui méritait d'être citée puisqu'on a consacré un article à la malines.
1. Loisqu^un nom propre a été modifié , comme masulipatan, guingan, macadam, etc., au lieu de Masulipatam, GtUngampt Mao-Àdam, il doit natazeUenkant commencer par «ae minuscule.
2. L'Académie conserye Vs finale du nom dass du- louviers, tm paneaU&r$, de la iH^i^î elle la supprime dans du gruyère, une brignole.
8. :^e maintient la majuscule lors même que le de est supprimé : eafé Moka, eafé Bourbon- — Quaql à l'étofle appelée eadiemire, elle l'écrit par un petit <f/mème en emptoyant la préposition de : une robe de cachemire, un châle de cachemire,
4. Il nous semble ^ue le môme principe qui fait généralement écrire, IPn métier à to J*^ 9VÂRT, une lampe à /'Argand, et qui a fait écrire par l'Académie , Fusée d la CowoR*^» cafetière à la Dubbllot, demandait une majuscule à julieime et à béehamel (polâg^àld JuLiBNirs, sauce d la BécHAiiBL ), car ces phrase» signifient, A la «içon, à la manière de Julienne, de BécharoeL — Il faudrait également employer la majuscuïe dans les locntioi» poioffe; JuMmme, sauce Béchamel, comme l'Académie l'a fait pour emfé Utefta, eafé Bourbon, MatÊt»4tolmrt,
gcmd, nom du véritable inventeur); un jaquemart (corruption du nom de l'inventeur^ Jucques-Mœrey, le stras (qu'il vaudrait peut-être mieux écrire slrass, puisqu'on prononce deux s et que l'inventeur se nommait, dit-on, Strasze)^ eXlenomus (que l'Académie aurait aussi peutêtre mieux fait d'appeler vemier, puisque tel paraît être le nom de l'inventeur). — On voit par là que sir William Congreve et MM. Duhelloy, Robert sont plus favorisés que leurs émules en inventions; leurs noms sont ornés d'une majuscule^
Dans les nouveaux dictionnaires on trouve de plus : le macadam, méthode de pavage où l'on emploie le granit concassé, et qui a été inventée par Mac-Adam ; tm muU-jenny (appareil employé dans le filage du coton, ainsi appelé, dit-on, de Jenny, femme de l'inventeur); un jacquofFt ou jacquard (ou métier à la Jacquart, nom de l'inventeur), métier à tisser des étoffes de soie brochées. — On dit souvent une chaptal, pour Une cafetière à la Chaptal ; ujie carcel pour Une lampe de Caree!; mais on ne dit pas vue papin pour Une marmite à la Papin.
Nous pourrions ajouter encore quelques noms de pays dérivés de ceux des navigateurs qui les ont découverts : V Amérique ^ ainsi appelée du prénom d'Améric Vespuce, bien que le véritable découvreur fût Christophe Colomb ; — Kh Colombie, qui reçut ce nom en l'honneur de ce même Colomb; — la Tasmanie^ découverte par Tasman; — la Diém4nie, ou plutôt la Terre de Diemen^ ainsi appelée du nom de van Diemen, gouverneur de Batavia*, etc.
Amati et Siradivarius étaient de célèbres luthiers ; Aide Manuce, Elzémr, EsHenne, de célèbres imprimeurs, dont les noms ont été donnés à leurs œuvres typographiques ; mais les lexicographes ne sont d'accord ni entre eux ni avec eux-mêmes sur la manière d'écrire ces noms ainsi appliqués; tel écrit les amatis (petit a) sont fort rares, et ce violon est wn Stradivarius (grande S); tel autre, c^est un Aide, yneeolleclion d'Aides (grand A), et bel elzévir, la collection des elzévirs (petit e),etc. Nous pensons qu'il serait mieux de suivre pour ces anciens noms la règle qu'on suit pour les nouveaux , et d'écrire un stradivarius, un aide, comme on écrit un jacquart, le stras, uifie chaptal et une carcel.
Enfin à Tarticle Maître l'Académie écrit maître Jacques, et maure gowin, maître aliboronK Gonin est un nom d'homme aussi bien que Jticques; seulement Jacques est un prénom de tous les temps, tandis que gonin (petit g) est un nom de famille, et le personnage qui a
1. Quelques géographes donnent indifféremment les noms de Tasmanie ou de Terre de Diemen à l'île située au sud de la Nouvelle-Hollande, dont elle est séparée par le détroit de Bass.
2. c Fig. et fam., Maître Jacques, homme qui réunit plusieurs emplois dans une maison. // est à la fois emsii^eh, valet de chambre, cocher; c'est un montre Jacques. » — « Prov. et en mauvaise part, Maître gonin, homme rusé, fin et adroit. Ce sont des tours de maître gonin. » — « Pop., Maître aliboron, homme ignorant, stupide, ridicule, qui ne se connaît en rien. C'est un maître aliboron. » { Académie. )
donné lieu à cette locution était un .adroit escamoteur du temps de Louis XIV. Cette différence dans les dates ne nous semble pas suffisante pour en mettre une dans Forthographe. — Quant à alihoron, dans maître aliboron, il s'écrivait autrefois alihorum; et quelle qu'en soit rétymologie ce n'était qu'une épithète ^. Depuis qu'il a été employé par La Fontaine (liv. I, fab. 13) ,
Arrive un troisième larron Qui saisit fnattre aliboron ,
il ne se dit plus que de l'âne ou d'un âne.
MÈRE... Grand'mère, Aïeule... Populairement, on dit quelquefois Mère-grand. — Ne devrait- on pas, dans cette inversion, maintenir l'apostrophe et écrire mère-grand* j nos mères-grand*, comme l'Académie écrit gard' à l'article Died dans cette phrase : Dieu vous garde
ou vous GARD' ?
MÉRIDIONAL, ALE, adj... Les peuples méridionaux. — L'Académie a mis ailleurs les Septentrionaux;, les Orientaux;, les Occidentaux; il aurait été convenable de mettre également ici « On dit aussi, substantivement, les Méridiorumx. »
MÉRIDIONAL, ALE... Pôle méridional. Amérique méridionale. — Peut-on dire le pôle méridional comme on dit le pôle sud? Sans doute on dit indifféremment le pôle septentrional et le pôle nord; mais nous avons un scrupule au sujet de l'expression pôle méridional^, bien qu'elle soit consacrée par l'Académie, et nous aimerions mieux pôle sied, pôle antarctique, qu'on trouve à l'article Sud (le pôle sud, le pôle antarctique). Il nous semble que méridional est un terme relatif à notre hémisphère, et dont la signification s'arrête aux pays situés sur la ligne équinoxiale, pour recommencer en sens opposé au pôle antarctique ou sud et s'arrêter également à la ligne. Nous croyons que c'est une faute de dire le pôle méridional comme il le serait de dire, par exemple, que la Patagonie est située au midi de la république Argentine, que la Nouvelle-Hollande est au midi de laNoùveJie- Guinée.
MÉRINOS. — Ajoutez : On fait sonner l'S.
MÉSAIR ou MÉZAIR. Allure du cheval , qui tient le milieu entre le terre à terre et les courbettes.— Nous croyons que la variante Mézair aurait dû figurer la première, comme étant la plus conforme à l'éty-
1. Suivant Huet, le surnom de maître aliboron fut donné à un avocat ignorant qui, plaidant en latin et voulant dire que sa partie adverse n'était pas recevable dans ses alibi (ou peut-être mieux, alibis), s'écria : NuUa ratio habenda est isiorum aliborum. Le mot est resté, et dès lors il a servi à désigner un homme ignorant, un âne.
2. L'expression pôle atistral ne nous satisfait pas non plus complètement , car la température de ce pôle est encore plus froide que celle du pôle nord, et le mot austral nous semble devoir être réservé en géographie pour les pays chauds , comme il l'est en botanique et en ' zoologie : animal amiral, plante australe; les noms de cmitinem austral, d'Australie, à' Australasie (Asie australe), donnés à des contrées qui sont près de la ligne, condamnent en quelque sorte celui d'hémisphère austral et surtout celui de pôle austral.
mologie italienne {mezz" aria, allure moyenne) . L'orthographe mes semble avoir dans ce mot la même valeur que dans mésalliance, mésaventure, etc., ce qui trompe sur la signification qu'il a réellement.
MÉSAYENIR) S. f. Il a le même sens que Mésarriver. Votre cause est bonne, il ne saurait vous en mésavenir, — Au lieu de « s. f. » , lisez « verbe neutre ».
MESSIRE, s. m. Titre d'honneur... Poire de Messire Jean,Vo\vQ de couleur rousse, qui est cassante et fort sucrée, et qui est mûre en octobre ou en noy&mhvQ. Compote de poires de Messire Jean*
Nous ne parlerons pas de l'humble dame -Jeanne, mais nous opposerons la prune de reine-Claude à la poire de Messire Jean, et nous demanderons pourquoi Messire prend une grande M, tandis que reine s'écrit avec une petite r; puis, pourquoi un tiret entre reine et Claude, et point entre Messire et Jean; puis encore, pourquoi l'on peut dire simplement une reine-Claude (en supprimant prune de) et non un Messire Jean (en supprimant poire de); et enfin, pourquoi l'on n'écrirait pas un messire-jean et une reine-claude, avec des minuscules, et des messires-jeans, des reines-claudes, comme on écrit des saints-germains.
MESURE... A fur et à mesure, à fur et mesure. — Ici il manque l'expression au fur et à mesure, qui est à l'article Fur. Voy. ce mot.
M^TONOMASIE, S. f. T. didact. Changement de nom propre par la voie de la traduction, comme Mélanchton, fait de deux mots grecs, pour Schwarzerd, qui, en allemand, signifie Terre noire ; Ramus, pour la Ramée; Métastase, fait aussi de deux mots grecs, pour Trapassi.
A l'article Grégiser l'Académie dit « Métastase est le nom de Trapasso, grécisé. » Ici elle dit Trapassi, et nous croyons devoir. préférer cette variante, qui seule se trouve dans tous les dictionnaires que nous avons consultés.
Le célèbre ami de Luther écrivait-il son nom primitif Schwarzerd * ou Schwartzerde, comme le veulent la plupart des biographes ? Nous pouvons laisser cette question à vider aux savants ou plutôt aux érudits. Quant au nom grec, l'orthographe Mélanchton ne nous paraît pas régulière : le ch appelle après lui un th et non un simple t, comme on le voit dans autochthone, ichthyologie et ichtkyophage, Chthonie, Érechthée, Érichthonius, Érysichthon, etc. Il en est de même du ph : aphthe, apophthegme, diphthongue, ophthalmie, phthisie, Phthiotide, etc. — A cette règle il y a une exception, naphte. Voy. ce mot.
MEUBLE... Acheter des meubles à un inventaire. — Au mot Inventaire, on lit : « Inventaire signifie quelquefois, par extension. Une
1. Nous savons que la mode actuelle tend à supprimer dans les mots et même dans les noms allemands le t qui précède le z; ainsi dans le grand dictionnaire de Laveaux on a mis quarz, quarzeux, au lieu de quartz, quartzeux. Quant au nom de Leibmtz, qui jusqu'à ces dernier^ temps s'était écrit avec tz, M. F. Hoefer, directeur de la Nouvelle biographie générale de MM. Didot, affirme que tous les autographes qu'il a vus de cet homme célèbre sont signés
LCIBNIE.
vente de meubles inventoriés par un officier ministériel. Il y aunin^ ventaire sur telle place publiqm, dans cette maison-là. J'ai acheté cela à un inventaire. Ce sens vieillit : on dit Encan. — On se demande pourquoi l'Académie a employé inventaire au lieu d'enco» dans cet article Meuble. Voy. Bien.
MIDI... // est midi, midi et demi, midi un quart, midi trois quarts.
A l'article Minuit on trouve « Minuit et demi. A minuit un quart » ; — à Quart « Deux heures et un quart. Deiuv heures un quart. Deux heures trois quarts » ; — mais à Tiers on lit « Deux aunes et un tiers. Trois aunes et deux tiers ». Assurément nous préférons l'emploi de la conjonction, et nous ne voyons pas pourquoi on la supprimerait devant un quart, trois quarts, plutôt que devant demi ou demie, un tiers et deux tiers, A l'article Aune on trouve une ellipse plus forte encore, celle de « et un » : « demi-aune demi-quart ».
MILLE-FEUILLE, S. f. Plante de la famille des Radiées, ainsi nommée parce que ses- feuilles sont découpées très-menu... — Il nous semble que si l'on ne veut pas écrire mille-feuilleS comme on écrit millefleurS et mille-piedS, il faudrait réunir les deux mots (millefeuille) comme dans chèvrefeuille, qui autrefois s'écrivait chèvre -feuille, et dans quinte feuille, que l'Académie a toujours écrit ainsi.
MIMOSA, s. f.— L'Académie donne le genre féminin à ixia, mimosa, opuntia, et le genre masculin à acacia, althœa, becabunga, cobœa, cochléaria, dahlia, datura, hortensia, etc. Les botanistes, et entre autres de Candolle, donnent le genre masculin à toutes les plantes dont le nom se termine par a; il serait à désirer que l'Académie suivît le même principe.
MINIATURE^ (On prononce ordinairement mignature.) —Nous croyons qu'on devrait écrire mignature, comme Buffon; ce mot vient évidemment de mignon ou de i^ignard, et non de minium, puisqu'on peut faire des miniatures sans employer la moindre parcelle de cet oxyde, auquel on substitue très-bien la laque, le carmin, etc. Les diverses acceptions de ce mot confirment notre opinion : c'est la finesse, la délicatesse de ce genre de peinture qui lui ont valu ce nom, qu'on applique également aux ouvrages de littérature faits dans de petites proportions, aux objets d'art de petite dimension et travaillés avec délicatesse, et même aux personnes ou aux choses petites et délicates, etc., comme dans les phrases suivantes : Il a donné une description en miniature de toutes les parties du globe. Cette boîte est une vraie miniature. Cette personne est une jolie petite miniature, Voiseaumouche, cette charmante miniature... Ce joli animal (le perrito fine) peut être considéré comms U7ie miniature du barbet. On la prendrait (la couronne du roi des gobe- mouches) pour la miniature rf'wne quevs de paon. Dans toutes ces acceptions, l'orthographe MIGNATURE serait donc plus en harmonie que l'autre avec la véritable signification du mot.
MINIJIT) S. m. — Accolé au mot carême ou aux noms de mois, mi prend le genre féminin : la mi-caréme, la mi-janvier, la mi-a^ût, la mi-septembre, etc.; réuni au mot nuit, qui est féminin, il prend le genre masculin : Sur le minuit; minuit sonnant, minuit sonné, minuit et demi. Quelle bizarrerie!
MiRMiDON, s. m. (Quelques-uns, pour se conformer à Tétymologie, écrivent Myrmidon). — Nous croyons que les quelques-uns dont parle l'Académie forment la majorité, et que ce mot aurait dû conserver Vy.
MOBILE, adj. des deux genres... Mobile, substantif, signifie aussi La force mouvante. Veau est le mobile de cette machine, — Nous croyons que dans cette acception du sens propre on ne dit plus guère que moteur, et qu'il aurait été convenable de mentionner ici ce mot, puisque nous lisons à l'article Moteur : « Moteur, en termes de Mécanique, signifie Mobile, ce qui imprime le mouvement. Veau, le feu est le premier^ moteur de cette machirhe. Le moteur doit être proportionné à V effet qu'on veut produire. »
MOBILE... Fig., Premier mobile, se dit d'une personne qui donne le mouvement à une affaire, à une association. Un tel est le premier mobile de cette affaire, de cette conjuration. — Nous croyons également qu'au lieu de premier mobile on dit plutôt promoteur, et qu'il aurait fallu mentionner ce synonyme, qui est admis par l'Académie : « Il (promoteur) se dit aussi de celui qui donne la première impulsion pour* quelque chose. Ce prince fut le promoteur de la guerre. Il fut le promoteur de cette querelle. Il fut un des plus ardents promoteurs de la réforme. »
MOBILIAIRE, adj. f. Qui consiste en meubles, ou qui concerne cette nature de biens. Propriété, richesse m^biliaire. Contribution, imposition mobiliaire. — Mobilier, ère, adj... Succession mobilière. Succession ou portion de succession qui consiste en meubles.
Puisque mobiliaire et mobilier, ère, signifient Qui consiste en meubles, pourquoi n'écrirait-on pas propriété, -richesse mobilière, et même contribution, imposition mobilière, comme succession mobilière? Il n'y aura jamais que les notaires et les membres du barreau qui sauront établir une différence dans la valeur de ces deux variantes.
MODÈLE... se dit aussi, en Sculpture , de la représentation en terre ou en cire d'un ouvrage qu'on se propose d'exécuter en marbre ou en quelque autre matière. JforfèZe de terre, de cire. — Il se dit également de la représentation en petit d'un objet qu'on se propose d'exécuter en grand. Le modèle d'un édifice. Modèle de plâtre, de stuc, de bois. Le modèle d'une m^achine. Modèle de vaisseau, de canon.
L'Académie a toujours employé la préposition de pour exprimer le
1. îJous cjfoyoDs qu'il faUait dire simplement l*eau... eit le moteur..., ou bien, h principal motfur, et non , U premier moteur,
2. Ne dit-on pas plutôt : donner l'impulsion, la première impulsion à quelque chose, O^kœine on dit : donner le mouyement à? A l'arUcle Impulsion nous ne trouvons aucun complément, ni pour le 8ei)« prQprt ni «u figuré.
« rapport particulier d'une chose à la matière dont elle est faite. Une porte DE bois. Un pont de pierre. Une barre de fer. Une tabatière D^or. Une table de marbre. Un habit de drap,., d II nous semble cependant qu'on pourrait dire : // faut là une porte bien épaisse, en bon chêne. Je voudrais une belle table en acajou plein. Il aune magnifique armoire en noyer sculpté » , et encore Un modèle en terre, en cire, c'est-àdire exécuté en terre, en cire. Nous avouons même qu'on est quelque peu surpris de voir de exprimer deux rapports %ussi différents que ceux-ci : Modèle de vaisseau, de canon, et Modèle de plâtre, de stitc, de bois *. Nous aimerions également mieux en dans cet exemple : (à Terre) Les sculpteurs font leurs modèles de terre.
Enfin il nous semble qu'il doit être permis d'employer en au lieu de la préposition de lorsqu'il peut résulter de l'emploi de cette préposition une équivoquTB fâcheuse comme dans la phrase suivante :' Un pivot D^acier fondu qui tourne sur un grain de cuivre logé dans la crapaudine. Ici grain n'a pas la même signification que dB,ns grain de sable, de sel, de plomb, etc; c'est le nom d'une petite pièce de métal dont la forme approche de celle d'un grain d'orge, çt l'on en fait avec de l'acier, du cuivre, etc. Nous pensons donc que l'auteur de cette phrase a fait très-sagement de dire : Un pivot en acier fondu qui tourne sur un grain en cuivre..,
MODISTE, s. des deux genres... Un modiste. Une modiste. — On est aussi surpris de trouver dans le Dictionnaire de l'Académie Un modiste, qu'on Test de n'y pas voir un laitier, une funambule, une herboriste, etc.
MOI... entre aussi dans le sujet de la phrase, lorsqu'il est joint à d'autres mots qui forment le sujet. Son père, sa mère et moi le lui avons défendu. Mon avocat et moi sommes de cet avis. — On trouve encore à l'article Sans : ,
Il s* en est emparé sans que mon frère et moi nous en soyons aperçus. Mais nous croyons qu'il est mieux de mettre avant le verbe un pronom pluriel qui résume les pronoms employés précédemment, comme on le trouve dans les exemples suivants :
(à Moi) Vous et moi nods sommes contents de notre sort, (à Tn) Toi et moi nous avons fait ce que nous devions, Id, J'ai appris que toi et lui, que toi et ton frère voos partiez bientôt»
et nous mettrions le pronom nous dans cette phrase
iMi et moi nods irons à la campagne, aussi bien que dans celle-ci , qui n'en est qu'une inversion :
(à Moi) Nods irons à la campagne lui et moi,
1. Nous ne pensons pas qu'on poisse dire Un modèle de canon db bois, de statue db terre, de figure de dre , pour exprimer que le modèle de canon , de statue ou de figure est fait avec du bois, de la terre, de la cire ; d'ailleurs on risquerait beaucoup de n'être pas compris, tandis qu'on le sera parfaitement, croyons-nous, en disant Un modèle de canon (fait, exécuté) BN boisf un modèle de statue ss terre; un modèle de figure bn cire.
MOI... Quelquefois, mais dans le discours familier seulement, il se met par redondance, et pour donner plus de force à ce qu'on dit. Faites-uoi taire ces gens-là, Donnez-leur-uoi sur les oreilles» — On trouve ailleurs :
(à Explétif) Prenez-uoi ce flambeau.
Id. Je vous le traiterai comme il le mérité, (à Porte) Enfilez-uoi la porte bien vite, (à Attraper) Attraperai cela.
Cette dernière phrase nous semble plus que familière. Nous préférons l'emploi des pronoms explétifs dans des phrases telles que celles-ci :
Vous le voulez, vous; et moi, Je ne le yeux pas. (à Nous) Nous voulons, nous, que telle chose se fasse, Id, Nous pensons, nous, que telle chose doit être, (à Lui) Je le choisis, loi, de préférence à tout autre.
MOI. — Il aurait été bien de répéter ici une locution très-usitée qui se trouve "à l'article Être : « Il n'est pas en moi de faire telle chose, 11 n'est pas en mon pouvoir, ou il n'est pas dans mon caractère de la faire ». C'est en effet le mot moi qui nous paraît être le principal de la phrase, celui dont la signification locale a besoin d'être expliquée ; et conséquemment c'est à l'article Moi qu'on ira la chercher, plutôt qu'à Être ou à En*.
Monrs. — Rien moins que, comme chacun le sait, est une de ces locutions dont le sens équivoque ne peut être déterminé que par ce qui précède ou ce qui suit. Avant de l'examiner nous en citerons quelques autres qui nous viennent à la mémoire. Être sans prix signifie également. N'avoir aucune valeur ou Être d'un prix inestimable; — Être capable de tout peut signifier Être propre aux emplois les plus élevés, et Être capable des plus grands crimes. C'est dans ce dernier sens qu'on l'emploie le plus fréquemment ; — Faire un passe-droit à quelqu'un, c'est lui faire une faveur ou, plus ordinairement, une injustice; — Bonjour, bonne oeuvre, se dit d'une bonne ou d'une mauvaise action faite dans un jour solennel. — Chez les Romains, le mot privilegium, privilège, a signifié Une loi exceptionnelle portée contre un particulier, ou Un privilège, une faveur.
Ici nous avons Rien moins que, qui, soit devant un substantif, soit devant un verbe, affirme ou nie la proposition exprimée. Vov^ lui devez de la reconnaissance, car il n'est rien moins que votre bienfaiteur (Il est votre bienfaiteur). Vou>s pouvez vous dispenser de reconnaissance envers lui, car il n'est rien moins que votre bienfaiteur
1. A l'article Bn, on lit « // n'ett pas en mon pouvoir de faire cela, il n*est pas en moi de le faire » ; mais pour les personnes peu exercées dans notre langue, la seconde phrase ne sera probablement pas synonyme de la première, qui aurait pu devenir explicative si elle avait suivi au lieu de précéder, et qu'elle eût été mise en caractère différent. D'ailleurs à l'article Êtrb l'Académie lui donne deux acceptions, tandis qu'à En, où il n'y a pas de définition , on ne sait si elle a voulu lui en donner une seule et quel sens elle y attache.
(Il n'est pas votre bienfaiteur). — Et de même : Vou$ le croyez votre concurrent; il a d'autres vues, il ne désire rien moins, il ne se propose RIEN HOiNS QUE de VOUS Supplanter j il n'aspire à rien moins qu'à vous supplanter (D n'est point votre concurrent; vous supplanter est la chose qu'il désire, qu'il se propose, à laquelle il aspire le moins). Vous ne le regardez pas comme votre concurrent ; cependant il ne désire rien moins, il ne se propose rien moins que de vous supplanter, il n'aspire à rien moins qu'à vous supplanter (Il est votre concurrent; il n'aspire pas, etc., à moins qu'à vous supplanter). — Il n'est rien MOINS QDE sage signifie II n'est point sage, Marmontel , pour exprimer l'idée contraire, a dit : Écoutez bien cet homme, il n'est rien de moins qu'un sage (c'est un vrai sage).— Au reste, dit l'Académie, il est bon d'éviter cette façon de parler, à cause de l'équivoque qu'elle entraîne. MOITIÉ... De l'argent plus n'a moitié dépensé. — A l'article Demi nous trouvons « Cela est plus D'à demi fait. Cela est plus Qu'à demi fait » ; pourquoi ne dirait-on pas également « de l'argent plus qu'A moitié dépensé » ? Bien que l'usage semble avoir prévalu en faveur de plus D'à moitié, plus D'à demi, et qu'on ait critiqué ce vers de Racan,
La trame de mes Jours est plus QD*à demi faite, nous croyons devoir préférer que à de, parce*qu'il nous semble trèsdifflcile de donner la construction pleine avec la préposition , tandis • que l'emploi de la conjonction suppose simplement l'ellipse diQJmque:
De l'argent plus que (jusque) à moitié dépensé.
Mon adversaire était déjà plus que (Jusque) à moitié vaincu, lorsque...
Une bouteille plus que (jusque) à moitié, plus que (Jusque) aux trois quarts pleine, vide.
Mon ouvrage est fait plus que (Jusque) à moitié, à demi, aux trois quarts.
MOKA.— Toutes les grammaires nous disent que devant un adjectif on met la préposition de seule et non accompagnée de l'article. Ce marchand a de bon savon, de bonne moutarde, d'excellent drap, de très-belle dentelle, etc., et l'Académie dit également,
(à Api) Voilà de fort bel a/pi, (à Batiste) De belle batiste.
(à Elbeup) Voilà de bel elbeuf, un bon elbeuf. (à Incarnat) Voilà de bel incarnat.
(à Jaune) C'est du jaune, de beau jaune.
(à Laque) Voilà de vrai, de beau laque.
(à Plaqué) Voilà de beau plaqué.
{h Teteb) Il a teté de mauvais lait.
Mais ici et ailleurs elle ajoute l'article ou elle met du, c'est-à-dire de le : <à Moka) Du bon moka, du vrai moka, (à Agavé) Ses feuilles contiennent un fil dont on fait des eordes et de la
grosse toile, (à RApé) h ne nous a donné à boire que du râpé, du mauvais râpé. (à Vrai) Du vrai marbre. Un vrai diamant.
(à Rousselbt) Du gros rousselêt. Du pitit rausisl^t^
Nous pensons que ces deux dernières phrases sont exactes, parce qu'il y a deux sortes ou qualités de rousselet, et qu'il s'agit de distinguer le gros rousselet du petit rousselet; mais pour les autres exemples, nous croyons que ce sont des fautes à corriger.
MOMENT, s. m... En ce moment, loc. adv. Présentement, à l'heure qu'il est. Revenez me voir demain^ je suis trop occupé en ce moment pour vous recevoir* *— L'Académie aurait dû faire connaître la différence de signification que présentent les expressions en ce moment et À ce moment. Nous croyons que la dernière ne s'emploie qu'en parlant d'un temps passé et signifie Alors. La dernière fois que vous vîntes à Paris, il me fut impossible d'aller votes voir; À ce moment, fêtais retenu dans mon lit par une cruelle maladie. On pourrait dire aussi : En ce m^ment-hk, dans ce moment^hh^ au lieu de À ce moment : En ce moment'Lk^ fêtais retenu,..
Puisque l'occasion s'en présente, nous relèrerons une autre locution. « Dans le moment, loc. adv. Bientôt, dans très-peu de temps. Je reviens dans le moment, » — Il nous semble qu'il serait plus exact de dire Dans dn moment, comme l'Académie l'a fait dans ce même article : « Je reviens dans un moment », et à Être : « Je suis, je serai à vous dans un moment » ; et de réserver dans le moment pour exprimer un temps relatif. Il croyait me prendre au dépourvu; mais dans le moment je me rappelai tout ce qui avait eu lieu, et je lui répondis en conséquence.
Peut-être n'aurait-il pas été inutile de mettre également en présence les locutions dans un moment et en un moment. Je ferai cela dans (après) un moment; je ferai cela en (dans l'espace de) un moment.
MONITEUR..., dans les écoles d'enseignement mutuel, se dit de l'élève chargé d'instruire un certain nombre de ses condisciples. L'école de ce régiment a de bons moniteurs. — Il faudrait ajouter : Dans cette acception. Moniteur a un féminin. Monitrice.
MONTER, V. n. — L'Académie aurait bien fait de dire ici comme au verbe Descendre : « Il se conjugue avec le verbe Avoir ou avec le verbe Être, selon que l'on considère l'action ou son résultat ». Le lecteur saurait du moins qu'on a voulu exprimer le résultat et non l'action même dans les phrases suivantes, où peut-être il aurait, lui, employé de préférence l'auxiliaire avoir : H est monté dans sa chambre, et il y est resté ^, Il était sergent, et il est monté à la sous-lieutenance. Il était lieutenant, et il est monté au grade de capitaine. Cet officier est monté en grade. Cet écolier était en troisième, il est monté en seconde. Le cri de son peuple est monté jusqu'à lui. — Quant à cette phrase : Le blé est monté jusqu'à trente francs l'hectolitre, il nous semble évident qu'elle doit exprimer l'action , et qu'en conséquence si l'on n'emploie pas le passé défini le blé monta, pour exprimer une
1. L'Académie fait eUennème usage de l'auxiliaire avoir pour exprimer l'action dans cet exemple , qui précède isimédiatemcsit : H a. monté qvatre fois d sa ehambre dans la jowméé.
époque antérieure, il faudrait se servir de l'auxiliaire avoir, le blé A monté j comme on l'a fait dans la phrase suivante « Celte dépense n*k pas monté haut, »
MONTER... Monté sur le ton de. En usage de. Cette société n'est pus montée sur le ton de médire. — Ici nous relèverons l'exemple et la définition. Nous croyons qu'on ne dit ni être monté sur le ton de dire, de faire, ni être en usage de dire, de faire, A l'article Ton, l'Académie ne parle aucunement de la première de ces locutions, qui devrait s'y trouver si elle est bonne. Quant à la seconde, nous lisons à l'article Usage : Il a l'usage de dîner de bonne heure. Il est dans l'usage de rentrer tard » , et non, il est en usage de. » .
MORAVE. — Nous croyons que le nom de Moraves est plus généralement connu que, celui de Hemutes ; puisque l'Académie a jugé convenable de donner la définition à ce dernier mot, il aurait été bien de répéter ici le nom de Moraves pour renvoyer à Hemutes.
MORDRE, V. a... Être mordu d'un chien enragé, — Être mordu par nous semble préférable à de; et cependant nous n'avons trouvé dans tous les exemples de l'Académie que être mordu de * : (à Mordre) Cet enfant est tout mordu he puces. (à Vipère) H a été mordu i>'une vipère, (à Tarentule) Être mordu de la tarentule, (à Autant) Autant vaut être mordu i>*un chien que D*une chienne. (à Enrager) Cet homme a été mordu n'un chien,». On trouve pareillement :
(à Piquer) Être piqué de la tarentule.
Cependant à ce même article Piquer on lit :
Être piqué par un serpent.
Être piqué par un cousin.
Avec mangé on trouve également l'une et l'autre préposition : (à Vermine) Il est mangé, rongé de vermitie,
(à Manger) Cette écriture ^ cette planche gravée est mangée par le temps. Avec rongé, c'est toujours la préposition de : (à Ronger) Un habit tout rongé de vers,
Id, Un homme rongé n^uicères, de dartres, de vermine. Id. Un homme rongé de remords, de chagrins.
Avec accueilli, assailli, battu, surpris, on trouve tantôt de, tantôt par : (à Accueillir) Ils furent accueillis de V orage.
Id. Le détachement, en approchant du bois, fut acctieilli par
une décharge de coups de fusil, (à Assailur) Nous fûmes assaillis D'wne grêle de pierres. Id. Nous fûmes assaillis it'une furieuse tempête. (à Tempête) Il a été surpris de la tempête, par la tempêta, assailli par la tempête, Id. Des vaisseaux agités et battus de la tempête, par la tsmpêt4.
1. A l'article Couvrir, l'Académie dit même : Cette chienne a été couverte D'un épagneul, MB un épagneul, comme on dirait elle était couverte db sang, db sueur, etc.
(à BATmE) Un vaisseau battu db la tempête.
Id, Un bâtiment battu par la mer, Par des grains violents,
MORR) S. m. Nom de peuple qu'on ne met ici que parce qu'il entre dans diverses phrases de la langue. Traiter qitelqu'un de Turc à More, A laver la tête d'un More on perd sa lessive^, — On peut dire, sans crainte d'être démenti, que sur dix personnes il ne s'en trouvera pas deux qui écrivent More par un o; et en géographie il est difficile de mettre en présence More et Mauritanie, Au reste nous lisons dans le DîcticJnnaire même de l' Académie :
(à ApPëLeA) Ls comte Julieri appela (es Maoaes en Espagne,
(à Christ) Ordre du Christ, OVdfô militaii*ô fondé en 1318, par Daniel I*', rbi de Portugais pour animer la noblesse contre les BIadris.
(à Expulser) Les Espagrtols otit expulsé ks Macres.
(à Expulsion) L'expulsion des Maures coûta bien du temps à l'Espagne.
Toutefois nous devons constater que l'orthographe More s'y trouve bien plus souvent: aux articles a, Laver 4 Lessive, Perdre, Tête, Traiter , Turc , Mozarabe , etc. *
MOREAIJ, adj. m. Il se dit d^ûn cheVal qui est extrêmement noir. U71 cheval moreau, de poil moreau. — Ne peut-on pas dire Une jument more AU, et ne faudrait-il pas modifier la dénomination en disant, par exemple « adj. des deux genres » ; ou même « adj. invar. »? à moins qu'on n'écrive des chevaux moreauX, ce qu'il aurait été utile de faire connûitre par un exemple mis au plurieL
MORPHÉE. — Ce nom, qu'on pronon«e tous les jours, devrait se trouver ici pour réunir les diverses locutions dans lesquelles il est employé : a Être dans les bras de Morphée ( à Bras ) ; les pavots de Morphée; Morphée avait versé sur lui tous ses pavots, (à Pavot) ». n ne faut pas qu'on soit danâf la nécessité de demander à divers articles ce qui devrait être réuni dans un setrl ; et d'ailleurs où cherebera-t-on ces locutions éparSes, si Ton consulte le Dictionnaire pour apprendre à les connaître ?
MORTE (lettre). — Voy. LETTRE.
MORTE ^ EAU, MORTE - SAISON. -- Ici CCS deux mots composés sont écrits avec un tiret; au participe de Mourir ils n'en ont pas : Morte eau, Morte saison. Quelle orthographe faut-il suivre? »
MOT, s. m. Une ou plusieurs syllabes réunies, qui expriment une idée. Mot français, latin, grec, etc. — L'Académie a fait suivre trop souvent, à notre avis, le substantif mot de la préposition de (le mot de pied, DE pharmacien, de rame, etc.),, et nous croyons devoir présenter ici les phrases que nous avons remarquées avec ou sans cette pré-
1. Dans cet article on trouve : des bas gris de more (petite m) ; — aux articles Gris, Tbint, gris de Afore^ teint de More ( avec une grande M).
2. On nous demandera sans doute si nous conserverions au dans la première syllabe des dérivés de Maure, Oui dans mauresque: danse mauresque , architecture mauresque^ etc.; mais non dans moreau, morelle, morillon, moricaud, etc.^ ni même dans mordoré où l'on ne reconnaît plus le radical more dont Ye a été retranché.
position. Nous commencerons par ces dernières, qui nous semblent destinées à servir de règle :
(à Mot) En théologie, les mots consubstantiel et transsubstantiation sont des mots consacrés ; de même qu'en physique les mots gravitation, raréfaction, condensation, etc.
(à PÉNtjLTièME) Dans le mot tempête, la pénultième syllabe est longue. (à Sous-entendre) Dans ces locutions. Une bouteille de vin, un muid de vin, les mots pleine et plein sont sous-entendue.
Nous avons même trouvé le mot terme non suivi de la préposition de : (à Prédicable) Le terme Animal est prédicable (peut se aire) autant de Vhomme que de la bête.
Maintenant voici quelques-unes des phrases où l'Académie ajoute le dej qui nous paraît choquant surtout dans la dernière phrase, User des mots de Tu et de Toi.
(à Analogiquement) Le mot de pied se dit analogiquement du bas d'une
montagne, (à Apothicaire) Le mot de pharmacien est aujourd'hui plus usité. (à Apothigairerie) Le mot de pharmacie est aujourd'hui plus usité, (à Aviron) En termes de Marine il (aviron) est plus usité que le mot de rame. (à Don) Le Don est devenu aussi commun en Espagne que le mot de
Monsieur en France, (à Emporter) Le mot de vertu emporte presque toujours Vidée d'effort fait
sur soi-même, (à Gazetier) Il (le mot gazetier) a été remplacé, dans l'usage ordinaire,
par le mot de journaliste.
(à Maman) Terme dont les enfants, et ceux qui leur parlent, se servent au
lieu du mot de mère, (à Tutoyer) User des mots de tu et de toi en parlant à quelqu'un.
On trouve aussi ce de employé avec certain^ comme De certains mots, DE certains estomacs, remplir de certaines fonctions ; mais pour ces phrases on peut voir l'article Certain.
Nous finirons cet article par une remarque sur deux termes qui nous semblent ne devoir pas être assimilés ; ce sont les termes mot et nom. Nom est synonyme de Titre, qualité, qualification morale, et doit être toujours suivi de la préposition de. Il faut dire, les noms de père, D^époîtx, de mère, de frère, etc.; les noms de grand. D'ami, de bienfaiteur, etc., comme on dirait Le titre, la qualité de père, rf'époux, etc., la qualification de grand, rf'ami, etc. Il n'en est pas de même pour mot : on dit très-bien. Les mots père, époitx, mère, frère; les mots grand, ami, bienfaiteur, etc.
Il est des cas cependant où le de peut et doit même se mettre après mot; c'est lorsqu'il est suivi d'un participe; ainsi Ton dira : il y a là un mot B^ajoutë, de supprimé, de sous-entendu, etc.; dans ces phrases, de signifie Qui est : un mot qui est ajouté, supprimé, sousentendu, etc.
Quelquefois encore, sans être suivi d'un participe, il ne choque pas
précisément; c*est lorsque le mot suivant est une épithète, ou, si Ton veut, lorsque mot peut être lui-même remplacé par épithète, comme dans Le mot de gredin est injurieux.
11 en est de même, croyons-nous, lorsque mot peut être remplacé par nom : le mot de gazetier a été remplacé par le mot de journaliste; les enfants emploient le mot de maman au lieu du mot de mère.
Enfin mot peut, ce nous semble, r/eprésenter le mot idée ou quelque autre équivalent, et alors le de ne choque pas davantage, comme dans la phrase suivante de H. Heine : Il (Bellini) avait tant envie de vivre! Le mot de mort excitait en lui un délire d'aversion ; il ne voulait pas entendre parler de mourir; il en avait peur comme un enfant craint de dormir dans l'obscurité.
Le peu qui a paru jusqu'ici du Dictionnaire historique de la langue française nous donne la presque certitude que toutes ces nuances y seront exprimées avec des exemples à l'appui ; malheureusement nous n'aurons pas le plaisir d'en voir la lettre M. En attendant, il serait à désirer que dans son Dictionnaire ordinaire l'Académie, sans entrer dans de grands détails , nous donnât plusieurs exemples où de serait tantôt admis comme utile, tantôt rejeté comme superflu.
MOT... Mot à mot s'emploie quelquefois substantivement, et signifie Traduction littérale. Cette version n'est qu'un mot à mot. Voilà le mot À mot de la phrase, maintenant traduisez avec élégance. — Ce substantif et le terre à terre nous semblent devoir prendre des tirets comme le téte-à^téte. Il en est plusieurs autres, tels que un à peu près, un en cas, un pot pourri, le laisser aller, etc., où l'Académie n'a pas mis de traits d'union, et où nous les croyons nécessaires*
MOUFLE, s. f. Machine, formée d'un assemblage de plusieurs poulies... Lever un fardeau avec une moufle, avec des moufles. — Moufle, s. m. Terme de Chimie. Vaisseau de terre dont on se sert pour exposer des corps à l'action du feu , sans que la flamme y touche immédiatement.
Autrefois moufle était féminin dans les deux acceptions ci-dessus, mais il n'en est plus ainsi : aujourd'hui tous ou du moins presque tous les ingénieurs, les mécaniciens, en un mot les gens du métier, font ce mot masculin quand il signifie Assemblage de poulies, et féminin quand c'est un terme de chimie. C'est précisément le contraire que iious trouvons dans le Dictionnaire de l'Académie ; et si elle n'avait pas mis lever un fardeau avec une moufle ^, nous croirions qu'une erreur typographique a fait transposer le genre de ces deux mots.
MOUSSEUX, EUSE, adj... Rose mousseuse se dit abusivement pour
1. Dans la quatrième édition on a mis s. m., ce qui est d'accord avec le genre actuel ; cependant comme l'exemple dit une moufle, il serait difficile de juger où est la faute typographique, si cette acception ne venait immédiatement après une autr« où le genre diffère : MoDFLB, s. f., Mitaine...
Rose moussue, d'une rose dont Iç calice et la tige sont garnis d'una espèce de mousse. '— Modssc, db, adj. Qui est couvert de mousse, ^n arbre moussu. Une pierre moussu^. Cette carpe était si vieille, qu'elle avait la tête toute moussue.
Nous croyons que mousseux (qui mousse, qui fait beaucoup da mousse) ne peut se dire en parlant de la rosç, et quô moussu n'est guère meilleur, car il ne s'agit point ici d'unç jnousse qui s'attacl^e à la rose comme elle s'attache aux arbres, aux pierres, aux carpes, etc. ; nous préférons l'expression rose-motisse (fleur qui participe de \^ rose et de la mousse), qui est employée dans quelques localités. Cette Ipcution correspondrait à plusieurs autres pows de fleurs et de fruits : clématite-viorne, aristoloche-clématite ; abricot-pêche, pomme-^oire et pomms-figue; choun fleur, chour^navet, chounrave,etc.
MOUSTIQUE, s. m. — L'usage, et surtout l'étymologie (en espagnol mo^quito, qui lui-même vient de mitëca)^ aurait dû faire préférer mousquite, ou peut^tre mieux encore mosquite. Les Anglais disent mosquito ou musquitto, les Italiens moschino, les Allemands muskito. — On a mieux obéi à J'étymologie pour le genre, qui sans cela semblerait devoir être féminin, genre que l'Académie lui donnait en eflFet dans la quatrième édition de son Dictionnaire.
Ces transpositions de lettres sont faites dans plusieurs mots par des personnes peu instruites; ainsi l'on dit souvent Saragota pour Sarch toga, Tangarog pour Taganrog, Yutacan pour Yucatan, Catalayud pour Calatayvd, catacois pour cacatois, etc. On donne aujourd'hui le nom de tangara à l'espèce de passereau que Unné appelait tanagra*
MOUVOIR... Mû, ue, part.— Le circonflexe nous semble n'être d'au-: cuoe utilité au masculin de ce participe, qui n'a pas d'homonyme ; on n'en met pas à tu, participe du verbe taire, qui autrefois s'écrivait teu, et qui a pour homonyme le pronom tu; ni à plu, participa de plaire, qu'autrefois l'Académie écrivait pleu^.
MUFT^. — Au mot Fetfa, on lit : « Mandement du mujoAti. »
MULES, s. f. pi. Sorte d'engelures qui viennent aux talons dans les grands froids. Avoir les mules aux talqns. -^ Pourquoi ce mot n'a-t-il pas un singulier aussi bien qu'engelure f On n'a pas plus nécessairement une mule à chaque talon qu'une engelure à chaque oreille ou à chaque doigt. — Pourquoi encore dit-on les mules plutôt que des mules, puisqu'on dit avoir des engelures et non les engelures f
MUI^TINÔME, s. m. Terme d'Algèbre. Grandeur exprimée par plusieurs termes que joignent les signes plus ou moins. Il est peu usité :
1. On a peine à comprendre la raison de cet e dans le participe des verbes taire et plaire (teu, pieu). Dans teu, ce pouvait être pour empêcher une confusion avec le pronom tu; mais dans pieu c'était un contre-sens , car il aurait dû se mettre au participe de pleuvoir, et non à celui de plaire. Cependant on lit dans les deux premières éditions du J>ietionnairo 4e l'Académie « // a PLBU à Dieu de l'affliger « , tandis qu'au participe du veibe pleuvoir \\ n'y « pas même un circonflexe : c Le bruit eouroit qu'il aw>it plu du aaïf «n t*l mdroU, qu'il y avait PLO du pierret. »
on dit plus ordinairement et mieux Polynôme. — L'Académie aurait, ce semble, mieux fait de dire seulement :/ Mdltinômb. Voyez PolT" HOME » , ou même de ne pas citer ce mot hybride.
9ius£^ s* f. Chacune des neuf déesses qui , suivant les anciens, pré* $idaient aux arts libéraux ^ et principalement à l'éloquence et à la poésie... iM Muse de r histoire j de l'épopée j de la tragédie ^ de la corné" die champêtre j de la danse j etc.— Il y a neuf Muses ; l'Académie n'en mentionne que cinq et n'en nomme paô une. Nous croyons devoir suppléer à son silence en indiquant leurs noms et leurs attribution» ; Clio présidait à l'Histoire ; CalUope, à l'Éloquence et à la Poésie héroïque; Melpomêne, à la Tragédie; Thalie, à la Comédie; Euterpe, à la Musique; Érato, à la Poésie erotique; Terpsichore, h la Danse; Polymnie, à la Poésie lyrique; (Ironie,, à l'Astronomie.
MYSTIQUE, adj. des deux genres. Figure allégorique. Il ne se dit que Des choses de la religion.— Au lieu de Figure allégorique, il faut lire, comme dans la quatrième édition, Figuré, allégorique.
NAGEUR, EUSE, S. Celui, celle qui nage, qui sait nager. Grand nœgeur. Bonne nageuse. — Il signifie quelquefois , Un batelier qui rame. Nous avions quatre nageurs.
On a omis un emploi important de ce mot, celui de nageur pris adjectivement, qu'on trouve à l'article Palmipède : « Il (palmipède) se dit Des oiseaux nageurs qui ont des pieds dont les doigts sont unis par une membrane. »
NAISSANCE... Il est sourd et muet de naissance, dès sanaissance. — Peut-on dire « Il est sourd et muet, il est aveugle dès sa naissance » ? U nous semble qu'avec le présent de l'indicatif 11 faut employer depuis, tandis que dès s'emploie ou avec un temps passé ; il était infirms, il FUT malheureux y il a été prince dès sa naissance ;^^ ou avec le futur : il sera riche dès sa naissance.
NAISSANCE. — Pour le sens figuré de ce mot nous trouvons comme exemple « C^est la politesse, c'est le désir de plaire qui a donné naissance à cet u^age » ; mais pour le sens propre l'Académie ne nous apprend rien. Faut-il dire. Donner naissance ou la naissance à un enfant f Nous lisons
(à Jour) Mettre au jour, Donner la naissance.
(à Monde) Mettra un enfant au monde, Donner la naissance à un enfant.
Nous pensons donc que dans le sens propre il faut dire donner hk naissance, et au figuré donner naissance. Il est nécessaire que l'Académie signale cette différence en donnant les deux locutions et en les rapprochant autant que possible.
naItre... Mal né, ée, adj. Qui a de mauvaises inclinations. — Mort-né, ée, adj. Mort avant que de naître.
Que né soit considéré comme adjectif dans les locutions un enfant mal né, une fille mal née, c'est-à-dire qui a de mauvaises inclinations, nous le comprenons sans peine, parce qu'il ne s'agit point là de naissance proprement dite ; n^ y est employé figurément. Mais il nous semble que dans mort-né il n'en est pas ainsi; c'est le verbe nailre employé dans le sens propre, et en conséquence né devrait être appelé PARTICIPE et non adjectif. Nous en dirons autant de nouveau-né, et nous pensons qu'il aurait suffi d'un changement dans la rédaction pour tout concilier.
Cela dit, nous relèverons l'omission de dernier-né, correspondant de premier -né, et c'est, à l'article Nourrice que nous prendrons notre citation :
Elle a voulu être la nourrice de son dernier-n^ *.
En terminant nous poserons une question dont nous n'avons trouvé la solution ni dans les dictionnaires ni dans les grammaires, et qui nous est suggérée par une phrase du Dictionnaire de l'Académie. Elle met avec raison un tiret à légat-né, président-^, ennemi-né, protecteurné ; mais en même temps elle donne un exemple où né n'est pas précédé du tiret : « L'archevêque de Paris et Vahhé de Cluny étaient CONSEILLERS d'honneur NÉS du parlement de Paris, » On comprend parfaitement la cause de cette différence ; c'est que dans cette dernière phrase né se rapporte à conseiller et lion à honneur; si l'on écrivait conseiller d'honneur avec un tiret , on pourrait en mettre un second entre honneur et né; ainsi par exemple on écrirait uw quinze-vingt- NÉ, si cette locution était en usage. L'exemple ci-dessus nous donne à penser qu'il ne faut pas de tiret dans les phrases suivantes :
Ce marchand de vin là est très-bien assorti.
Ces preuves de bonté là sont rares.
Diviser le demi grand arc. — Papier demi grand aigle.
Cependant quelques auteurs mettraient le tiret entre vin et là, bonté et là, bien que là se rapporte à marchand et à preuves ; entre demi et grand, parce qu'ils considèrent grand jarc, grand aigle, comme ne formant qu'un seul mot ou ne représentant qu'une seule idée. — Enfin nous. ferons remarquer que le tiret se transpose quelquefois; ainsi l'on écrit : Notre saint-père le pape et Notre très-saint père, NAPHTE. — Ce mot, d'origine égyptienne, syriaque ou chaldéenne, etc., se disait en grec naphtha, naphthas et naphthè; les Latins l'ont écrit naphta ou plutôt naphthas. Cette dernière variante est d'accord avec la règle qui veut que le ph soit suivi d'un th, comme dans phthisie, et non d'un simple t; et l'Académie, qui pour la première fois fait ce mot masculin conformément au genre de naphthas (grec ou latin), et pour la première fois aussi écrit aphthe et ophthal-
1. Nous ne voyons pas précisément l'utilité du tiret dans ces expressions le jnremier-né, le demieT'né, et nous en demanderons la suppression. Yoy. Dbknibr.
mie avec th conformément à Tétymologie grecque, aurait bien fait de mettre également th à naphle, qu'on est involontairement entraîné à écrire naphthe, Voy. Métonomasie.
NE. Mot qui rend une proposition négative, et qui précède toujours le verbe. — Ce tout petit mot joue un grand rôle dans notr.e langue; et précisément parce qu'il est petit, il s'introduit souvent dans des phrases où il n'a que faire , et où quelquefois même il fait entendre le contraire de ce qu'on veut dire. A quoi sert- il, par exemple, dans les phrases suivantes :
« Je oe commencerai pas mon travail avant que vous ne soyez ici. Je ne ferai rien sans que vous ne soyez présent ^ » ?
et ne fait-il pas au moins'un non-sens dans celle-ci :
« Il NE compte pour rien tous les services qu'on lui a rendus * » ? On n'a pas à reprocher à l'Académie de l'avoir admis dans ces sortes de phrases; mais il en est d'autres d'où, suivant nous, il serait utile de le faire disparaître, ne fût-ce que pour simplifier la diction. Pourquoi faut-il dire
Je crains qu'il ne vienne.
Je crains qu'il ne vienne pas.
Je NE crains pas qii'il vienne»
Ne craignez-^xms pas qu'il ne vienne?
A quoi sert la négation dans la première et la quatrième de ces phrases? Quant à celles-ci.
Je douts qu'U vienne.
Je NE doute pas qu'U ne vienne.
Doutez-vous qu'il ne vienne ?
l'Académie aurait pu y ajouter
Ne doutez-vous pas qu'il vienne?
ce qui aurait fait à peu près le contre -pied des phrases construites avec craindre. Elle dit encore :
Doutez-vous que je sois malade ?
Doutez-vous que je ne tombe malade si je fais cette imprudence ?
Dans cette dernière phrasé le ne est-il bien nécessaire? ne seraitelle pas comprise si on le supprimait?
1. Quelquefois on supprime avant que, sans que, et on les remplace par que ... n*; on lit:
( à QuB ) Je n'irai point là qub tou4 nb soit pi-êt ( avant que tout soit prôt).
Id. Jl ne fait point de voyage qu'i/ nb lui arrive ( sans qu'il lui arrive ) quelqut accident»
2. Quelques personnes croient que rien a toujours le sens positif de quelque chose s'il n'est pas accompagné de la négation ; cependant on dit tous les jours avec l'Académie :
(à Compter) // compte pour rien tous les services qu'on lui rend, Id. Pensez-vous qu'il sa compte pour rien ?
(à Rien) Je compte cela, je comptb cet homme-ià pour ribn. Id. Ce que voua dites et rien , c'est la même chose,
Id, Cela me fait moins que rien.
Maintenant voici le verbe Empêcher :
La pluie empêche d*àtler se promener, empêche qu'on n'ahxe ^ se promener. Je n'empêche pas qu'il ne fasse oa qu*U fasse ce qt^il voudra»
(kmnaie on le voit, ici la règle n'est plus la même : l'emploi de la particule. est nécessaire si la phrase est positive (affirmative); il est facultatif si elle est négative. Mais TAcadémie ne dit pas ce qu'il faut faire si la phrase est interrogative ou dubitative, comme celles-ci : Empècfaerez-vous qa'on vienne {ou qu'on ne vienne) me voir? Voulût-on empêcher que la foule se précipite (ou ne se précipite) à M reDeo»tre« . .
A l'article Ne, l'Académie dit : cf Après les verbes Mer, disconvenir , on peut indiflféremment supprimer le Ne ou l'employer. Je ne nie pas, je NE disconviens pa» que cela he soiTy que cela soit » ; et à l'article Nier on lit de même :
Je HE nie pas qu'H n^ait fait cela, qu'il ait fait cela. mais à Disconvenir on trouve une variante , celle^u mode indicatif au lieu du subjonctif lorsque la négation est supprimée :
Vous ne sauriez disconvenir qt^tl ne vous apt parlé, ou qu'il vous a parlé. Ces deux dernières formes sont Celles que l'Académie emploie avec le verbe Désavouer :
Je NE désavoue pas que je N'en aie été fâché, que j'en ai été fâché. La locution s'en falloir présente aussi des difficultés. Employée avec peu, peu de chose, de peu, de guère, etc, l'Académie l'accompagne de la particule ne :
(à Falloir, Peu) Il s'en faut m^veu que eê vase n« soit plein,
(à Guère) Il ne s'en faut de guère que ce vase ne soit plein,
(à Peu) Il s'en faut peu de chose que cela n*aill8.
(à Falloir) Il s'en fallait pec qu*il n'eCT achevé, ^
(à Peu) Il i^en faut peo que je jm vous blâite.
(à Falloir) Peu s'en est fallu que je ne vinsse.
(à Ne) Peu s'en faut qu'on ne m'Air trompé.
Avec beaucoup, de beaucoup, elle supprime «« ;
(à ÀRRilhiER) Voua voilà bien arriéré, n s'en faut de beaucoup que iftKre
t&che son aussi avancée qu'eUe devrait Tètre. (à Falloir) H s'en faut de beaucoup que leur nombre soit complet,
Id. Il s'en faut bbaocoup que l'un soit du mérite de l'autre, (à Satisfaire) Il s'en faut beabcoop qu'il ait satisfait l'attente du public.
A quoi tient cette différence? Pourquoi dire sans la négation , // 8^en faut de beaucoup que leur nombre soit complet, et avec la néga-
1. L'Académie dit, à l'article Nb : « Dans c'ès phrases, Je crains que mon anU kb mettre^ vous empêchez qu'on mb chante, et autres semblables, ce mot Nb n'exprime point une négation; c'est le Nb ou le Quin des Latins, qui a passé dans, notre langue. » — Mais le français n'a-t-il pas assez de ses propres idiotismes sans se charger encore de ceux des langues étrangères? L'emploi facultatif de mots dont l'utilité n'est pas démontrée ne fait qu'embarrasser ceux qui écrivent.
tion, Il s'en faut de peu que ce vase ne soit plein? Quelques grammairiens prétendent qu'avec il s'en faut, si la phrase principale est dubitative, interrogative, négative, ou si elle renferme les mots peu, guère, etc., la subordonnée doit prendre la négation ne; mais il nous semble qu'on pourrait très-bien dire :
S*en faut-il de beaucoup que la somme soit complète ?
Il ne s'en est pas beaccoup fallu qu'il fût tué.
Peu s'en est fallu, il ne s^en est gdère fallu que je fusse trompé par son air de candeur.
Nous ne critiquerons pas les grands écrivains qui peuvent avoir employé la négation ne dans ces sortes de phrases; mais nous croyons qu'elle est inutile et qu'il serait bon de la supprimer.
Après un comparatif d'égalité, on ne met pas la particule ne, lors même que la phrase est négative :
n n'est pas aussi prudent que vous l'êtes.
mais après les comparatifs d'inégalité moins, plus, mieux, etc., on met la négation lors même que la phrase est affirmative : (à Moins) Il est moins spirittiel qu'il n'est instruit, (à Plus) Il est plus heureux que vous ne l'êtes. (à Mieux) Il chante mieux, beaucoup mieux qu'il ne faisait.
L'Académie met un ne dans le second membre de la phrase, lors même qu'il y 2Lne pas dans le premier :
(à Plus) Je ne le connais pas plus que vous ne le connaissez. Buflfon aurait dit « pas plus que vous le connaissez » ; et il nous semble que l'Académie lui donne raison dans les exemples suivants : (â Autrement) Il n'agit pas autrement qu'il parle. (à Tenir) Je n'en ai non plus qu'il en pourrait tenir dans l'œil, dans
mon œil, (à Quitter) Il ne le quitte non plus que l'ombre fait Je corps (V. Non plus).
Souvent on supprime la seconde négation au moyen d'une ellipse : Il n'est pas plus heureux que vous (ne l'êtes). Vous n'êtes pas mieux informé que moi (je ne le suis).
Voici deux locutions dans lesquelles l'emploi ou la suppression de ne dépend de l'idée qu'on veut exprimer ; si la phrase est positive, on ne met pas la négation ; on la met si le sens est indéterminé :
Depuis que je I'ai vu si triste , si sombre, je me suis souvent demandé . . .
Depuis que je ne I'ai vu, il a bien changé, dit-on, au physique et au moral.
Il y a longtemps que je I'ai vu riche, heureux; mais depuis. . .
Il y a longtemps que je ne I'ai vu gai comme il était autrefois.
L'Académie s'est bornée à dire (à Depuis) Depuis que je ne l'ai vu; Depuis que je vous ai vu; (à Longtemps) Il y a longtemps qu'il est revenu; ce qui ne nous apprend rien pour l'emploi qu'on doit faire de la négation. Elle aurait dû nous donner, sinon la règle à observer, du moins des phrases assez complètes pour faire comprendre quand on doit ou non ajouter la particule ne.
N^CB^siTER, V. a. Contraindre, réduire à la nécessité de faire quelque chose. Dès que vous Vatiçkquez^ vous le nécessitez à se défendre. Vous l'avez nécessité à faire telle chose. La grâce ne nécessite point lu volonté* •*- Il signifie plus ordinairement, Rendre une chose néces* saire. Cela nécessite une démarche de votre part,
La première de ces acceptions, qui seule figurait dans les quatre premières éditions, est maintenant à peu près hors d'usage^; on ne dit plus Nécessiter quelqu'un à faire ou de faire quelque chose; on emploie la périphrase « Mettre quelqu'un dans la nécessité de ». Quant à la dernière, elle s'emploie tous les jours : Cette bâtisse^ ce procès ifiCESsiTA de grandes dépenses j des allées et vejmes, un séjour à Paris.
NÉCROMANCE OU NÉCROMAifClE. Nécromancien, Négromanden , ienne ^ Nécromant ou Négromant. — L'étymologie et l'analogie avec aéromancie, chiromancie, cenomanoie, doivent faire préférer nécromancie à nécromance, et conséquemment lui assigner la première place, L'Académie dit elle-même que nécromamce a été le premier en usage, mais que nécromancie est plus usité. — Quant à négromancien et négromant, ce sont des restes de rancienne prononciation adoucie g pour c, comme Claude, Claudine, segond et segonder, segret et segrétaire, etc., pour Claude, second, secret, etc. ; l'Académie aurait pu les supprimer comme elle a fait de négromance et négromancie, qui représentaient la prononciation autrefois à la mode,, et prescrite même dans les trois premières éditions de son. PiçtioJanaire, mais dont eJie ne parle pas dans les deux dernières (quatrième et sixième).
lîiÊGUGER, V. a... NÉGLIGÉ, ÉE, part. Style négligé. Extérieur né^ gligé. Édiccation négligée. — Il est aussi substantif, au masculin... Elle était dans son néglige» Vous voilà, dam tm grmd négligé.
Il nous semble qu'il aurait été plus convenable de mettre Négligé, 8. m., à son rang alphabétique, c'est-à-dire avant Négligembnt, s. m., comme l'Académie l'a fait pour Déshabillé. Le lecteur qui n'est pas habitué à ces liaisons d'idées du substantif avec le participe cherche les mots à la place qu'ils doivent réellement occuper, et croit qu'ils manquent s'il ne les trouve pas là. Nous esi dirons autant pour certain^ ac^ectifs qui sont placés a|)rèa le verbe dont ils semWent dériver, au lieu de le précéder»
NiÊGRE^SE* NÉGRERIBU — Transposez : Négrewe. NÉOifKasE*.— On devrait écrire Nègrerie avec un é grave» comme espièglerie, mièvrerie, piètrerie, etc. Voy. Accents,
Ni^FAR, s. m. — Tous ceux qui ont fait leurs classe» écrivent nénuphar, et c'est ainsi qu'on le trouve dans le Sia)pIéraQnt de la prewièr« édition (1696)*
I . $aaf cepti¥)49t le o«»da troisièoM extmple « La gat4ce ne néotssOe pahif: lavoUmté», qui e«t UA tortue myftique sur lequel uqus n'avons nw 4 dir#. ^ Qn XAçretW. <{^% XA^^mi^ n*ait donné qu'un seul exemple de la dernière acception.
8. Dans cet article NéaRBsss, on a mis négresu maronne avec une seule r an Heu de marfWMie.
hettoter, V. ». (Il se conjugue comme Envoyer,) -^Lisez : comme Employer j car nettoyer fait au futur je nettoierai et non je netlerraû •*- Nous ferons en même temps une autre rémarque, c'est que l'Académie avertit qu'il faut conjuguer comme employer les verbes bor^ noyer, grossoyer, larmoyer et quelques autres qui ne sont guère usités qu'à l'infinitif , tandis qu'elle ne dit rien pour apitoyer, charroyer, côtoyer, coudoyer, etc., qui s'emploient à tous les temps.
NEUTRE, adj. des deux genres... Verhe neutre. Verbe qui ne peut point avoir de régime direct, comme aller, venir, marcher, etc.
Voilà une définition bien brève, et qui n'est guère satisfaisante. L'Académie, qui, sans le dire expressément, nous donne à entendre que les substantifs neutres sont ainsi appelés parce qu'ils ne sont ni masculins ni féminins, ■— et que les sels sont dits neutres quand ils ne sofit ni acides ni alcalins, — aurait pu tout au moins nous dire^si les verbes neutres ont reçu ce nom parce qu'ils ne sont ni actifs ni passifs. Bonne ou non, ce serait du moins une explication admissible.
Mais ce n'est pas ici seulement que nous sommes arrêté au sujet du mot neutre. Dans le cours de son Dictionnaire, l'Académie appelle souvent verbe neiUre ce qu'ailleurs elle regarde comme un verbe actif employé absolument, ou même comme actif, sans restriction *(Voy. Daigner, Différer, etc.). Les exemples que nous pourrions citer sont nombreux, et nous n'aurions que l'embarras du choix ; mais nous nous bornerons à trois verbes, qui par leur synonymie apparente, sinon réelle, semblent faits tout exprès pour l'objet qui noua occupe ; ce sont les verbes répondre, repartir, répliquer,
L'Académie regarde Répliquer comme toujours actif; elle ne parle dans cet article ni de neutre ni d'absolu , même pour ces phrasés i a Mon avocat a parlé le premier, le vôtre a répondu, le mien a réplh QUE. // a bien répliqué, répliqué fortement.,. Quand il commanda quelque chose, il ne souffre pas qu'on lui réplique, qu'on AÉt>LiQUE.«. Ne répliquez pas.
« Répondre s'emploie souvent, dit-elle, absolument. Répondre à propos, sur^e-champ.,. Je lui ai répondu sur toutes les choses qu'il m'a dcTnandées» Il a répondu à toutes les questions qu'on lui a faites. Hésiter à répondre. Répondre par des injures. Il ne répond à ses reproches que par des larmes, »
Pour le troisième verbe, comme l'article est court et que tout y est mêlé, nous le citerons en entier. « Repartir, v. actif, et quelquefois neutre. Répliquer, répondre sur*le-champ et vivement. Il ne lui a reparti que des impertinences. Il ne lui a reparti que par injures, que par des injures. Repartir brusquement, vivement. S'il m'en parle, je saurai bien lui repartir, je saurai bien que lui repartir* »
Malgré la synonymie de ces trois verbes, nous voyons que l'Académie leur donne trois dénominations différentes. Répliquer est regardé comme actif dans Ne répliquez pas, où il paraît d'abord diffl-
cile de suppléer un régime sous-entendu ; — Répondre est dit absolu dans Hésiter à répondre, où l'on doit sous-entendre « ce qu'on voulait ou ce qu'on devait dire » , et dans H ne répond à ses reproches que par des larmes, où le complément direct ne se présente pas facilement à l'esprit; — • Repartir est appelé neutre dans celle-ci, qui a beaucoup d'analogie avec la précédente i H ne lui a reparti que par injures, que par des injures. = Enfin Repartir est encore appelé neutre, nous le pensons du moins, dans cette phrase : Repartir brusquement, vivement, parce qu'il n'y a pas de régime exprimé , tandis que RÉPLIQUER est dit actif dans celle-ci. Il a bien répliqué, répliqué fortement, et que Répondre est regardé comme employé absolument dans Répondre à propos, sur-le-champ.
Pour conclure nous dirons que la dénomination de verbe neutre, que l'Académie définit « Verbe qui ne peut point avoir de régime direct, comme aller, venir, marcher, etc. », nous semble n'être pas applicable à ceux dont le régime est sous-entendu et peut être expliqué d'une manière plus ou moins naturelle, comme dans repartir brusquement, vivement ; répliquer fortement; répondre à propos, sur-le-champ, etc. ; ceux-ci doivent être considérés comme employés absolument. — Il faudrait donc réserver la dénomination de neutre pour les verbes qui n'ont jamais d'acception 'active, comme a//er, venir, marcher, etc., et pour ceux auxquels il est absolument impossible de donner un régime direct. Prenant nos exemples parmi ceax qui tantôt s'emploient avec un régime direct, tantôt ont un sens qui ne leur permet pas d'avoir un régime, nous donnerons comme neutres les suivants : La nuit approche; courir de toutes ses forces; ce malade EMPIRE à vue d'œil; je pense toujours à vous; le pain renchérit; la messe tinte , etc. etc. Dans ces deux dernières phrases et autres semblables on pourrait dire que le verbe est neutre passif, car elles signifient Le pain est renchéri, la messe est tintée, etc. — Terminons en disant qu'aujourd'hui les grammairiens donnent assez généralement au verbe le nom d' intransitif, quand l'action exprinqée par ce verbe ne sort pas du sujet, comme aller, marcher, venir, etc., et même quand l'action ne passe au complément qu'au moyen d'une préposition, comme nuire à quelqu'un. Voy. Transitif.
NOMBRIL, s. m... se dit, en Botanique, de certaines cavités qu'on aperçoit à la partie des fruits qui est opposée à la queue, et auxquelles les jardiniers donnent le nom d'QBiL — Le mot nombril n'est pas un terme de Botanique ; on ne le trouve dans aucun vocabulaire de cette science. Quant au mot œil, on l'emploie généralement, comme les jardiniers et les botanistes eux-mêmes, pour signifier l'espèce de couronne qu'on voit au sommet de quelques fruits tels que les poires, les pommes, les coings, et qui se compose des dents du calice. Il y a même une variété de poire dans laquelle ce caractère est double, et qu'on appelle poire à deux yeux.
NON... Non^seulemerU. — Ce tiret est-il nécessaire? L** Académie ne l'a pas mis dans les trois premières éditions, et nous pensons qu'on pourrait s'en passer de même aujourd'hui : il n'y a pas de liaison intime entre ces deux adverbes.
NON... Non plus, loc. adv. Pas plus. Il n'en fut non plus^ww que s'il eût été innocent. On n'en parle non plus qtte sHl n'eût jamais été^. Je n'en sais rien, non plus que voiis. — La dernière de ces locutions, non plus que vous, qtie lui, que nous, qu'eux, est assez fréquemment employée, mais nous croyons que maintenant, dans les deux premières phrases, on substitue pas plus à noti plus. Il en est de même pour celles-ci : •
(à Drap) Fig. etfam., Ce malade, cet enfant ne se soutient non plds qu*un
drap mouillé, Il ne peut se soutenir.
(à Jaloux) Il ne dort non plus qu'un jaloux, Il ne saurait dormir. (à Tenir) le n'en ai non plus quHl en pourrait tenir dans Vœil, dans
. mon œil.
(à Passer, v. a.) /î ne peut non plus s'en passer que de sa chemise, que
de chemise, (à QmrtER) Il ne le quitte non plus que l'ombre fait le corps,
A cette dernière phrase nous préférons les variantes que nous trouvons à l'article Ombre :
Il le suit COMME l'ombre fait* le corps.
Il ne le quitte pas plus que son ombre,
NOURRICIER, 1ÈRE, adj. Qui opère la nutrition, qui sert à la nutrition, qui se répand dans un corps pour en augmenter la substance... On a cru de certaines plantes qu'elles attiraient les sucs nourriciers du sol qui les produit.
Dans cet exemple on nous présente comme erronée l'opinion de ceux qui pensent que les plantes ou tout au moins certaines plantes tirent leur substance de la terre. Cependant il paraît que le fait est certain, et voici des phrases où l'Académie semble le reconnaître : (à Égravillonner) On égravillonne* (on ôte la plus grande partie de la terre d'entre les raines d'un arbre qui a été levé en motte, et qu'on veut replanter) afin que les racines puissent proftter des sucs nourriuers de la nouvelle terre.
(à Exsuccion) Il y a dans la racine des plantes une sorte d'ExsucciON. (à Substance) Les arbres, les plantes attirent la substance de la terre.
1. A l'article Plus l'Académie ne donne pas d'exemples de cette acception, qui a vieilli; •lie se borne à ces deux phrases :
On n'exige rien de vous, non plus que de votre camarade. Je ne me fie pas à lui, non plus qu*à son frère.
2. Aujourd'hui , au lieu d'employer le verbe faire, on répète le premier verbe et l'on dit : // le SUIT comme l'ombre surr le corps. — Quant à cette phrase Je n'en ai non plus qu'il en pleut, qu'on trouve à l'article Pleuvoir, nous croyons qu'on la rendrait par ces moU : J'en ai coMMB il en pleut, autant qu'i7 en pleut.
8. L'Académie dit qu! égravillonner est un verbe actif ; elle aurait dû ajouter que dans cet exemple il est employé absolumbnt, puisqu'elle ne lui donne pas de régime.
NOUVEAU, NOUVEAUTÉ, NOUVELLE, NOUVELLEMENT, NOUVELLETÉ
NOUVELLISTE, NOUURE. — Transposez : Noudre, Nouveau, Noo- TEAUTÉ , Nouvelle , etc.
NU, NUE, adj... Nu est invariable lorsqtiMl précède le substantif. Il était nuntétê, nu-jambes. Il lui parlé nvrlête. Aller nUnpieds, nurjambes, nuriête, — En rédigeant cette règle, l'Académie songeait aux mots tête, jambes, pieds, et ne pensait pas à propriété, qui se trouve dans le même article et dans la même colonne. Gomme elle écrit la NUE propriété, elle aurait dû dire : Nu est invariable lorsqu'il précède le substantif sans être lui-même prégédé d'uh article ; et aldfs il se joint au substantif par un tiret : nu-pieds, nu- jambes, nur-tête.
Dans cet article, comme nous venons de le voir, on parle de la « Nue propriété. Propriété d'un fonds dont un autre a l'usufruit. » Gela nécessitait une mention du nur-propriétaire, car l'un ne va guère sans l'autre. Comment faudra-t-il écrire ce mot, surtout au pluriel? Bien qu'on écrive assez généralement la nue propriété sans tiret, on s'accorde cependant à en mettre un à nu-propriétaire, mais on fait de nu un mot invariable : les nu-propriétaires. Nous ne comprenons pas la raison de cette invariabilité, qui ne nous paraît pas fondée, et nous écririons la nue- propriétaire, les nus-propriétaires comme nous écrivons la grande-duchesse et les grands^lucs, — En même temps, pour diminuer les difficultés orthographiques, nous écririons la nue-propriété, avec un tiret.
NUBILE... D'après le code civil, les filles sont nubiles à seize ans, et les garçons à dix-huit, — Est-ce par distraction qu'on a mis seize ans au lieu de quinze? A l'article Puberté, que l'Académie elle-même définit a L'état des garçons et des filles qui sont nubiles » , elle dit , conformément au code civil : a Suivant nos lois, l'âge de puberté est de dix-huit ans pour les garçons, et de quinze ans pour les filles. »
NUIRE. — Dans la conjugaison du verbe luire il manque le passé défini et l'imparfait du subjonctif. Ici du moins il ne manque que le premier de ces temps; mais il est nécessaire pour la formation du second, et d'ailleurs il est d'un fréquent usage : Cette malheureuse aventure nuisit beaucoup à mon avancement.
NUL, NULLE, adj. — On a omis ici une acception importante, celle de lettre nulle, expression qui cependant se trouve à l'article R : « R ne se fait pas sentir... Elle ne se prononce pas non plus... Elle est également nulle à la fin de quelques autres mots, tels que berger, danger, monsieur, etc. » On dira de même que 1'^ finale est nulle dans baril, chenil, coutil, fusil, persil, etc.
NUNCUPATIF. NUNDINALES. — On prononce généralement noncupatif, nondinales; mais il paraît que l'Académie n'approuve pas cette prononciation, puisqu'elle n'en parle pas.
NUPTIAL, ALE, adj. — Ajoutez : On prononce nupcial.
— IW —
OBÉDIENGIER. OBÉDiE9rriRL.<-**Ges deux mots dérivent d'' obédience ; il semblerait naturel que tous deux suivissent la même orthographe, c'est-è'dire que tous deux prissent ei, comme on écrit rëvéreneieux et r^ërencielj par analogie avec révérence,
OWUIQUITE* — La syllabe qui doit-elle se prononcer ki^ comme dans équité, antiquité ? Nous croyons qu'on prononce plus généralement cui.
OB^QUIEUSEMENT. OBSI^QUIKUX. *«-^ Faut-il prononcer ki ou cêi ? L'usage est pour ce dernier, mais TAcadémle garde le silence. — Il maoque ici le substantif obséq^iiosité.
OBSTRUCTIF^ lYE, adj. T. de Médec. — Voy. Désobstritctif, s. m.
OBUSU (On prononce Obuze,) Sorte de petite bombe sans anse...
La prononciation ohuze ne nous semble pas meilleure que celle de azmatique^ azme pour asthsiatiook, asthme, et nous pensons quMl aurait fallu dire, comme à Blogds « On prononce TS ». — H nous semble encore qu'il fallait écrire s&ns attseS, puisque les bombes ont toujours deux anses. C'est ainsi qu'aux articles Pdce , Scolopendre , TxQijE, etc., l'Académie écrit k insectç sans aileS », et non, sans aile. Mais on écrira, Un seauj, %m cfuméron, urne marmite j etc., sanetmse (au singulier), parce que ces ustensiles n'ont qu'une anse.
OCCIPUT.*. On lui a f^H wi cautère au^es^ous de l'occiput — A l'article Gaîitère noua ne trouvons que pre^tiquerun cautère; dit-on aus^i faire un cautère f y oy. Gadtèrb.
ocÉANE, adj. f. Il ne s'emploie que dans cette locution, qui vieillit, i/i mer oce'a«^> l'Océan, — A l'article Ponant nous trouvons encore ce nom avec un petit o : ta mer du Poaumtj La mer ogéane. Pourquoi cette minuscule, puisqu'on écrit avec une majuscule non-seule- Bttent la mer Méditerranée^ mais encore les noms de toutes les autres luers : Atlantique, Pacifique, Rouge, Noire, Jaune, etc. 7
aiN>EANT. aDOBlFÉBANT. ^ Odoirant, antb, adj. Qui répand une bonne odeur. Les fleun odorantes,. Il y a des bois odorants. Le cèdre «â( un bois odorant. -^ Oixoriféramt, ante, adj. H signifie la mtoe chose qu'Odorant, Des parfums odoriférants. Des aromates odoriférants.
Nous ne croyons pas que ces deux adjectifs soient synonymes, et les exemples donnés par TAcadémie semblent confirmer notre opfnion. Nous pensons qn'oderfmi signifie Qui porte en soi , qui répand une bonne odeur, comme les fleurs et certains bois, le santal, le cèdre, le palissandre, etc. ; et odoriférant. Qui répand son odeur au loin, comme les parfums et les aromates lorsqu'on les brûle r l'encens» la myrrhe, le benjoin, etc. Ce n^est pa» sans intention qu'on a ajouté le verbe ferre, porter, «o substantif odor, et il faut que cette addition soit repréaaatéû dans la déâBttloQ.
Œ. — L*Âcadémie nous indique la prononciation de Vœ (é) pour les mots coecum^ œcuménicité, œcuméniqiLe, œcuméniquement, œdémateux, œdème, Œdipe ; msiis elle ne la donne pas pour cœliaque, diœcie, fœiiis, monœcie, œnologie, œrwmancie, œnomèire, œnojthore, œsophage, œstre, péfHœciens, phœnicure, pœcite, etc.
ŒDIPE ^ s. m. Nom propre devenu nom commun, pour désigner un homme qui trouve facilement le mot des énigmes, des logogriphes, ou la solution de questions obscures... TmU l'art de nos Œdipes échouerait devant cette énigme, — Ni à l'article Échoder, ni à Devant, on ne trouve rien qui ait quelque rapport avec l'expression échouer devant.
ŒIL, s. m. — Ces trois locutions, « Couver des y evoi une personne, une chose. Regarder cette personne, cette chose avec intérêt, avec complaisance ; — Manger, dévorer quelqu'un des yeu^x. Attacher sur lui, avec plaisir, des regards attentifs et en quelque sorte avides. On dit dans le même sens , Manger, dévorer quelque chose des yeux ; — N'avoir des yeux que pour un» personne. N'avoir d'affection que pour elle, lui accorder une confiance exclusive » ; — ces trois locutions, à ce qu'il semble, devraient se suivre dans le Dictionnaire, et cependant la seconde est séparée de la première par 81 lignes; la troisième est séparée de la seconde par U lignes , « Mettre une chose sous les yeux de quelqu'un, etc, » , qui n'ont aucune liaison d'idée avec le reste.
ŒIL... en termes de Jardinage et de Botanique, signifie Un bouton, une petite excroissance qui paraît sur une tige ou sur une branche d'arbre, et qui annonce une feuille, une branche, un fruit. Il se dit particulièrement de l'endroit par où sort le petit bourgeon de la vigne et des arbres fruitiers.
L'Académie a omis ici une acception importante, dont elle parle à l'article Nombril (Voy. ce mot), celle de l'espèce de couronne qui est formée par les dents du calice, et qu'on voit au sommet des pommes, des poires, des coings, etc. — Elle aurait pu parler aussi des YEUX de la pomme de^ terre, c'est-à-dire des petites saillies qui se voient dans les cavités de ce tubercule, et d'où naissent des bourgeons qui peuvent produire de nouvelles plantes.
ŒIL... Vin couleur d'œil de perdrix, ou simplement. Vin œil de perdrix. Vin qui a une légère teinte de rouge. — Il manque ici deux acceptions de cette locution œil de perdrix : l'une se trouve à Perdrix : « Linge à œil de perdrix, linge de table ouvré , dont la façon représente à peu près des yeux de perdrix » ; l'autre, Œil de perdrix, espèce de cor qui survient entre les doigts des pieds, est complètement omise. Nous croyons que dans cette dernière acception l'on doit écrire œil-de-perdrix avec deux tirets; quant au pluriel, nous présumons qu'il faut dire des œils-de-perdrix, comme des œils-de-bœuf.
ŒUF... Ce cuisinier sait faire de vingt sortes d'œufs. — Que signifie cette phrase? Veu1>-elle dire que le cuisinier sait faire vingt sortes de plats avec des œufs? C'est. probable, mais il fallait le dire.
OFFi€E... Lé saint office, La congrégation de l'inquisition établie à Rome; Le tribunal de Tinquisition. Familier du saint office, îl d été détenu deux ans dans les prisons du saint office, — Ici TAcadémie écrit saint office sans tiret, tandis qujelle le met aux articles Saint, Congrégation, Inquisition, Qualificateur, etc. Familier du saint-office, La congrégation du saint-office. Le saint-office. Qualificateur du saint-office. Faut-il ou non mettre ce tiret? Voy. Contre-basse.
OGIVE, s. f... U est aussi adjectif des deux genres, et se dit de toute arcade, voûte, etc., qui, étant plus élevée que le plein cintre, se termine en pointe, en angle. Vaûte ogive. Cet arc ogive sert de décharge. Porte; fenêtre, arcade ogive. On dit aussi, voûte, fenêtre en ogive.
Nous croyons ({u'ogive ne s'emploie plus guère comme adjectif, et qu'il a été remplacé par ogival: Arc ogival; porte, fenêtre, arcade. OGIVALE ; mais l'expression en ogive est très-usitée.
Ogive n'est pas le seul mot qu'on ait cessé d'employer comme ad» jectif. L'Académie nous apprend qu'autrefois on disait : L'histoire ANECDOTE dc Procopc (aujourd'hui l'on dirait ahegdotique) . Cette opinion révoltera tout le monde, elle est trop paradoxe (paradoxale).
OIE... Patte d'oie. Le point de réunion de plusieurs routes, de plusieurs allées divergentes, d'où on les aperçoit d'un coup d'œil. — Au lieu de donner ici une des acceptions , il aurait mieux valu renvoyer à l'article Patte , où le lecteur en aurait trouvé deux , dont voici la seconde : « Ces rides divergentes que les personnes qui commencent à vieillir ont à l'angle extérieur de chaque œil. »
OIGNON. (L'I ne se prononce point, mais il sert à mouiller le G. Quelques-uns écrivent Ognon,) — Si 1'* était nécessaire pour mouiller le g, il faudrait non-seulement le rétablir dans les mots campagne, cocagne, montagne, cognée, cogner, etc, mais encore le mettre dans agneau, agnel, Agnès, etc. En le supprimant dans les premiers de ces mots, et en disant, au mot Encoignure, « Plusieurs écrivent £;ncognure, parce qu'on ne prononce plus ^^ » , l'Académie semble reconnaître elle-même que cet t ne fait rien pour la prononciation du g. D'ailleurs ne mouille-t-on pas le g dans grognon, rognon, trognon, dont la terminaison est absolument la même ?
OIGNON... Tête, botte d'oignons, —Il fallait dire y Tête d'oignon. Botte d'oignons, car on ne peut pas écrire Une tête cToignonS,
OIGNON... Chapelet d'oignons, Une grande quantité d'oignons attachés ensemble. — La définition de l'Académie semble donner à entendre que les oignons sont attachés en botte, ce qui ne forme pas le chapelet ; il aurait fallu dire : ... attachés les uns à la suite des autres, à peu près comme les grains d'un chapelet.
oiLLE. {Vi ne se prononce point, mais on mouille les deux L.)
Si l'Académie a mis. Vi uniquement pour qu'on mouille les l, nous croyons qu'elle aurait mieux fait d'écrire simplement Olle, en ajoutant, comme au mot Llama « On mouille les deux L ». Il en est de même
pour bonne-voillej prononciation figurée de Jtoifii e-voglie , et pour Imbroille, traduction de l'italien Imbroglio.
L'addition d'un % devant certaines lettres telles que gn et II pour les faire mouiller dans la prononciation peut avoir un inconvénient, celui de faire croire aux personnes qui ignorent Torigine des mots ou les caprices de l'usage, que ces- lettres sont toujours mouillées lorsqu'elles sont précédées d'un i, et seulement dans ce cas-là. Or nous venons de voir à l'article Oignon que gn se mouille souvent sans être précédé d'un i, et nous ajouterons que dans plusieurs mots qui viennent du latin, par exemple, tels que désignait f, igné, ignition, ignicole, etc., gn ne se mouille pas, même après Ti. — Quant aux II précédées d'un i, elles ne sont jamais mouillées au commencement des moX&x illégal, illicite, illusoire, elc,; et souvent il en est de même à la fin ou au milieu , comme dans codicille, gille, mille, papille, pupille, fibrille, sille, tranquille, armillaire, capillaire, fritillaire, elc.
OMBILIC, s. m..., synonyme de Nombril,... se dit, par une espèce d'analogie, en Botanique, de l'enfoncement qui se trouve à l'une ou à l'autre extrémité de certains fruits, et quelquefois à toutes les deux. La pomme a deux ombilics, la poire n'en a qu'un.
Cette définition manque d'exactitude. Il ne peut exister qu'un seul ombilic, généralement situé à l'opposite de la queue et, dans certains cas, plus bu moins rapproché de cette dernière.
Nous avons vu plus haut, p. 196, que nombril n'est pas un terme de Botanique. Ici nous croyons pouvoir dire qu'on ne doit pas appeler ombilic l'enfoncement ou les enfoncements que présentent certains fruits, et qu'ainsi les pommes n'ont pas plus deux ombilics que les poires. L'ombilic est, dans les fruits, ce qu'on appelle généralement odl, c'est-à-dire la petite couronne formée par les dents du calice ou par les vestiges du style ; pour les semences ou graines, c'est le hile ou la cicatrice qui marque le point par où elles tenaient au placenta, comme dans les pois, les haricots, les fèves.
OPÉRATEUR, s. Celui qui fait certaines opérations de chirurgie... — Au lieu de s, lisez : s. m,
oPTiBil:. — L'Académie écrit Oplimè avec un è et Novissimé avec un é. Ces deux adverbes doivent prendre le même accent l'un que l'autre, ^mais lequel? L'Académie veut -elle donner l'orthographe latine, ou la prononciation française?
ORANGE, s. f... Un bouqust de fleurs d'orange. — Pourquoi dire fleurs d'orange et non fleurs d' oranger f Nous convenons sans peine qu'on emploie généralement la première de ces locutions et que des auteurs renommés tels que Fénelon et Bernardin de Saint-Pierre en ont fait usage; mais l'Académie devrait chercher à la redresser, au lieu de s'en servir constamment, car on la rencontre dans un grand nombre d'articles : Conserve, Crème, Eau, Gant, Néroli, Pommade, PODDRE, etc., tandis qu'à Aubère, Fleur, Pêcher, Sirop, etc., on
trouve fleur de pêcher et non fleur de pêche. Assurément Ton dirait des fleurs d'abricotier, de cerisier, de poirier^ de pommier, etc, et non d'abricot, de cerise, etc. — Nous ne voyons d'analogue dans le .Dictionnaire de l'Académie que fleur de grenade^, à Grenade, et nous pensons qu'il serait mieux de dire fleur de grenadier,
OREILLE... Oreilles rebordées, ourlées. — Qu'est-ce que des oreilles rebordées, ourlées? A Reborder, Ourler, nous ne trouvons rien de semblable. — Nous demanderons de plus ce que c'est qu'wn cheval boiteux de l'oreille.
ORGANSIN... Organsin de pays. — Si l'Académie avait dit du pays, " nous comprendrions cette phrase ; elle indiquerait un organsin du pays même des personnes qui en parlent ; ainsi les Français appelleraient organsin du pays l'organsin fabriqué en France ; les Piémontais, celui qui est fabriqué en Piémont, etc. ; mais nous ne comprenons pas Organsin de pays.
ORGE, s. f... Orge est aussi masculin, mais seulement dans ces deux expressions : Orge mondé. Orge perlé. — Il aurait fallu ajouter Vorge carré, car au mot Écourgeon l'Académie donne pour définition : Orge CARRÉ qu'on appelle aussi Orge d'automne ou de prime.
ORGUE, s. m. ORGUES , au pluriel, s. f. — Cette différence de genre du singulier au pluriel présente un grand inconvénient, car on ne peut pas dire : Cet orgue est un des plus beaux que j'aie vus. Autrefois l'Académie donnait le genre féminin aux deux nombres, et c'était bien plus naturel ; qu'on lui donne aujourd'hui le genre qu'on voudra, mais que du moins ce genre soit constant. On n'a pas même, pour appuyer cette bizarrerie, l'autorité d'une étymologie, comme pour délice {delicium) ^ et délices {deliciœ).
ORGUEILLEUX. — Quelques professeurs croient devoir prononcer gueil dans orgueilleux, orgueilleusement, s'enorgueillir, de la même manière que dans orgueil, où cette syllabe se prononce comme celle de deuil. Le silence de l'Académie nous autorise à penser qu'ils se trompent. Dans tous les cas, c'est un exemple de plus à l'appui de notre demande : il est à désirer que la prononciation soit indiquée à chaque mot qui offre une difficulté sous ce rapport, et surtout lorsqu'elle varie d'un mot à un autre", afin qu'on sache positivement à quoi s'en tenir.
ORPHELIN, INE, S... // est orphelin de père et de mère. — Il nous semble que dans cet exemple orphelin doit être adjectif, puisque l'Académie dit que veuf, veuve, sont adjectifs dans ces phrases : Il est veuf. Elle est veuve d'un tel.
OSER, V. a... Osé, ée, participe... est aussi adjectif, et signifie Hardi, audacieux. Serez-vous si osé que de dire..,, assez osé pour dire...
1. On désigne souvent la fleur du grenadier par le nom de grenade, qui appartient au fruit : // y avaU dans ce bmquet du jasmin, des roses, des fleurs d'oranger et de grenadier, ovl simplement, des grenades, etc.
Au sujet.de la locution si.., que de, nous trouvons encore :
(à Oriedx) Ne soyez pas si curiettœ que de fouiller dans mes papiers. (à Simple) Je ne suis pas si simple que de m'en fier à sa parole. (à Sot) Je ne suis pas si sot que de le croire.
Si... que de (assez..; pour) manque à l'article Si; c'est une omission à réparer.
OSTENSOIR ou OSTENSOIRE. SUSPENSOIR OU SUSPENSOIRE. — Ges
deux mots n'ont pas le même âge < le dernier se trouvait déjà dans la première édition du Dictionnaire de l'Académie, tandis que le premier n'y figure que depuis 1835; tous deux cependant ont les mêmes variantes. Il serait utile d'en supprimer uiie ; mais laquelle? La règle veut que les substantifs masculins formés d'un participe présent ne prennent pas d'e final; ainsi l'on écrit arrosoir (formé d'arrosant), éteignoir {d'éteignant), polissoir (de polissant), etc. Ceux qui ne dérivent pas d'un participe présent prennent Ye : directoire, offertoire, dimissoire, possessoire, etc. Il y a quelques exceptions : aspersoir, birloir, dortoir, espoir, hoir, loir et soir; mais il serait convenable de ne pas les augmenter, car en toutes choses les exceptions sont fâcheuses. Jusqu'ici l'Académie avait toujours écrit suspensoire, et il aurait été bien de maintenir seule cette orthographe; ostensoire devrait également suivre la règle sans variante.
OSTROGOT. — On écrit gothique avec une h, et Ton n'en met pas dans os^ro^o/; pourquoi?
oii. — A l'exception de cette phrase. Le temps où nous sommes, nous ne voyons dans cet article aucun exemple qui présente oti comme pronom ou adverbe de temps ; en voici quelques-uns pris ailleurs ;
(à A) ^ l'instant oiij' allais sortir, il vint chez mm.
(à Frayer) Dans la saison ob les poissons frayent,
(à Nouer) Dans le temps ol les fruits se nouent.
Cette omission nous paraît d'autant plus fâcheuse, qu'à l'article Qde on trouve plusieurs exemples dans lesquels ce pronom pourrait fort bien être remplacé par où, tels que
L'hiver QvHl fit si froid.
Le jour que cela est arrivé.
Au moment QVE^je le reverrai.
en sorte que l'étranger qui consulterait ces deux articles Où et Que pourrait être persuadé que ce dernier mot est le seul qui doive être employé. Voy. Que.
OUATE. (On prononce Ouète.) ouater. (On prononce Ouéter.)-^ Nous n'avons jamais entendu prononcer ainsi ces deux mots, et nous croyons que très-peu de personnes disent ouète, ouéter. L'Académie ne nous dit pas, et avec raison, de prononcer noal, ouast, poate, bien que quelques-uns prononcent ainsi les mots No'èl, ovsst, poète.
OURLIBUR. (On prononce Oublieux.) Garçon pâtissier qui allait le soir par les rues crier des oublies. — La prononciation oublieux pour
oublieur a le grand inconvénient de confondre deux choses qui n'ont aucun rapport, Un garçon pâtissier criant et vendant des oublies , et Un homme qui a peu de mémoire, car oublieux, sujet à oublier, s'emploie familièrement comme substantif, quoique TAcadémie ne le dise pas : Cest un oublieux, un grand oublieux; sans doute par analogie avec un capricieux j un curieuœ, un malicieux, elc,
OURLER, V. a. Faire un ourlet à du linge ou à quelque autre étoffe. Ourler des mouchoirs, des serviettes, etc. — - Ourlé , ée , participe.
Il manque ici une expression figurée du participe Ourlé, celle des oreilles ourlées qu'on trouve pour exemple à l'article Oreille, et dont on regrette de ne pas connaître la signification.
OUTILLER. — Au mot OuTiL, l'Académic nous dit « On ne prononce pas l'L. » Ici elle aurait dû dire qu'on mouille les II du verbe.
OUTRE -PASSER. — Nous croyous qu'on pourrait très-bien supprimer le tiret dans ce mot, non-seulement parce que peu de personnes le mettent, mais encore parce qu'il y a inversion, et que l'Académie n'en met même pas dans outremer, s. m,, où l'inversion n'a pas lieu. On n'en met point dans surpasser.
OVIPARE, adj. des deux genres. Il se dit des animaux qui se reproduisent par des œufs. Il y a des poissons qui sont vivipares et d*autres qui sont ovipares. --Q^ei exemple était bon en 17ZiO (dans la troisième édition), mais aujourd'hui c'est un anachronisme : depuis un siècle (1762, Zi« édition) on donne le nom de cétacés, c'est-à-dire animaux du genre de la baleine, à ceux qui autrefois étaient appelés poissons vivipares; et dans tous les cas, comme les poissons vivipares étaient l'exception, il aurait été mieux de. dire : H y a des poissons ovipares et d'autres qui sont vivipares.
OXYDE. — L'Académie écrit oxyde et oxygène avec un y. Nous croyons que l'orthographe de ce dernier mot seulement est exacte. Oxygène, formé d'oxus et de gennaé, demande bien Vy; mais oxyde est composé ^oxrn et d'eidos, qui se contractent en oxeidos, oxidos, et par cette raison Vy d'oxus disparaît. Cependant, comme aujourd'hui ces deux mots sont employés même par la classe ouvrière et qu'il lui serait peut-être difficile de se ra-ppeler quel est celui qui doit prendre ïy, nous nous bornons à signaler la différence d'étymologie, sans en demander une dans l'orthographe.
OXYGÈNE, s. m. T. de Chimie.— Au lieu de « s. m. » il faut mettre « s. m. et adj. » car nous lisons :
(à Air) Air vital, ou Gaz oxygène.
(à Combiner) Ls gaz oxygène, en se combinant wvec un métal, en forme
Voxyde.
(à Gaz) Vair atmosphérique se compose de gaz oxygène, de gaz azote, et
de gaz acide carbonique.
(à Hydrogène) U (hydrogène) ne se dit que de la substance aériforme... ' dont la combinaison avec le 6az oxygène forme de Teau.
PAIB, adj. m. — Pourquoi donner à cet adjectif le genre masculin seulement, puisque impair a un féminin? n'y a-t-il pas des années paires, des folioles paires, etc., comme il y en a dHmpaires?
PALEFRENIER... Un cheval bon pour monter un palefrenier. — Le sens de cette phrase ne se comprend pas dès l'abord, car ce sont les palefreniers qui montent les chevaux plutôt que les chevaux ne montent les palefreniers. Évidemment elle fait allusion à l'expression Monter un cavalier, qui signifie Lui fournir le cheval et l'équipement; mais daps ce cas il nous semble qu'il aurait suffi de dire. Un cheval bon pour un palefrenier.
PALLADIUM... En Angleterre, on regarde l'acte rfHabeas corpus comme le palladium de la liberté individuelle, — Qu'est-ce que Pacte ^Habeas corpus f II aurait été utile de le dire ici, à l'article Acte, où ailleurs. Voy. Acte et Armoise.
PÂMER, V. n. ou SE PÂMER, V. pron. Tomber en pâmoison, en défaillance. — Pâmé , ée , participe. Carpe pâmée.
Qu'est-ce qu'une carpe pâmée ? demandera-t-on. Il aurait été bien de prévenir la question, et de dire que la carpe, lorsque le soleil brille, vient à la surface de l'eau et se met sur le côté, fermant les yeux et entr'ouvrant la bouche à courtes reprises, en sorte qu'on ia croirait presque morte.
PÂMOISON. — Ne serait-il pas convenable d'écrire ce mot sans accent (pâmoison), comme on le fait pour infamie, gracieux, disgracier, compatir, encablure, etc. ?
PANADER (SE), V. prou. Il se dit d'une personne qui marche avec un air d'ostentation et de complaisance, à peu près comme un paon quand il fait la roue. Voyez comme il se panade. Il est familier et peu usité. — 11 aurait fallu ajouter « On dit plutôt se pavaner » , car cette locution est bien plus usitée que l'autre, et nous lisons plus loin, «Pavaner (se), v. pron. Marcher d'une manière fière, superbe, comme un paon qui fait la roue. Voyez comms il se pavane. Il aime à se pavaner, » C'est le même mot avec l'origine latine.
PAR... sert aussi à désigner la cause, l'agent, le motif, le moyen, l'instrument, la manière. — Excepté les cas où par forme avec le substantif qui le suit une espèce de locution adverbiale, comme dans « Cela est dit par ironie, par raillerie ; il a obtenu cela par force, par faveur; donner quelque chose par charité, par aumône; dire quelque chose par mégarde, par inadvertance; compter /)ar ordre, etc. »; — excepté ces cas, disons-nous, les exemples relatifs à la manière dont se fait une chose sont au pluriel : « // ne va que par sautS et par bonds. Poème divisé par chantS. Distribution par cantonS. Recevoir par parties. Toucher une rente par quartiers. S'en aller par
pièces. Tomber par lambeauX, Couper par morceauX. » Cependant il est des cas où il faut employer le singulier; et comme on est souvent embarrassé à ce sujet , nous croyons devoir donner ici les exemples trop peu nombreux que nous avons trouvés :
(à Jour) Il paye tant par jour.
(à Port) Il a donné tant par kilogramme à la messagerie, pour le port de ses effets,
(à Tête) On paye tant par tétb. — Le traiteur prend tant par tête.
Ces exemples montrent que lorsque le substantif peut être précédé de chaque il doit toujours se mettre au singulier : chaque jour, chaque kilogramme j chaque téte.Hons croyons que dans les exemples suivants
(à Boutade) N'agir que par boutade. — Composer par boutade.
(à Transport) Le transport de ces marchandises se fait par bateau.
(à Charroi) Charriage, transport par chariot, charrette, tombereau, etc.
(à Tout, Par) Par tout pays, — Cela se fait par tout pays^,
(à Souche ) La succession par souche est opposée à la succession par tête.
çn aurait pu mettre le pluriel aussi bien que le singulier : par bourtadeS, par bateauX, par chariots, charrettes, tombereaux, par louS pays, par soucheS, par têteS; et l'exemple suivant semble justifier notre opinion au sujet de ces deux dernières locutions :
(à Tête) La succession du père s* est divisée par téteS, parce que tous les enfants étaient vivants; celle de la mère s'est partagée par soucheS, parce qu'un des enfants était mort, et que les petitsenfants sont venus à partage avec leurs oncles, par représentation de leur père,
A l'article Dizaine on lit. Compter par dizaine; à Douzaine, Par douzaines; à Centaine, A centaines, par centaines, en grande quantité. Nous pensons que dans ces locutions on peut mettre le nombre singulier ou le pluriel suivant l'idée qu'on veut exprimer; ainsi un marchand écrira qu'il vend certains articles par dizaines, par dovrzaineS, par centaines, pour signifier qu'il en vend beaucoup ; un particulier écrira qu'il achète ses bas, ses chemises, etc., par douzaine, c'est-à-dire une douzaine à la fois , et non paire par paire, pièce pai* pièce.
Mais on met généralement au pluriel les mots intervalle, moment, degré, etc., précédés de par; nous trouvons :
(à Intervalle) La lune se montrait par intervalles.
Id. Cette maladie le prend et le quitte par intervalles.
(à Moment) // est sage, U est fou par moments. (à Degré) Le son s'affaiblit par degrêS.
Id, On n*arrive que par degrés à cette haute perfection, (à Compagnie) Ils arrivaient à la fête par compagnies. (à Looch) Les loochs se prennent ordinairement par cuillerées. (à Livraison ) Publier un ouvrage par uvraisonS.
1. A Pays , l'Académie écrit de môme au singulier, En tout pays; mais à l'article En elle met le pluriel : En touS pays.
— 2oa —
PARAFER OU PARAPHER. — Voici quelques exemples de remploi de ces deux variantes :
(à Pabafek, etc.) Quatre exemples arec f {parafer).
(à Pièce) Pièces parafées.
(à Renvoi) Il y a dans cette mintUe des renvois qui ne sont point parafés.
(à Coter) Les notaires ont coté et paraphé ces pièces.
(à Entre-ugne) // est défendu aux notaires d'écrire en entre-ligne, il faut
qu'ils fassent des renvois en marge et des apostilles
PARAPHÉES des parties.
(à Feuille) Le président n'apas encore signé, arrêté, paraphé, visé la feuille. (à Livre) Livres paraphés.
(à Page) Numéroter et parapher les pages d'un registre. ( à Varietbr ) On a ordonné que la pièce serait signée et paraphée, ne rarietur. (à Viser) Viser et parapher des livres de commerce.
Ck)mme les quatre exemples qui sont à Tarticle Parafer ou Parapher suivent nécessairement la première variante et qu'en conséquence ils ne doivent être comptés que pour un, il en résulterait que FAcadémie n'a employé que trois fois l'orthographe parafer, tandis qu'elle a employé sept fois le ph. Cette dernière variante nous semble préférable en effet, puisque paraphe est une contraction de paragraphe pris dans son sens primitif, celui de Petit signe placé près de l'écriture (para, près; grapho, y écris).
PARALLÉLIPIPÈDE. — Ne serait- il pas plus convenable de dire paralléhtpipède, conformément à Tétymologie {parallèles, parallèle; épipédon, plan, surface plane; c'est-à-dire Figure formée de plans parallèles)? C'est ainsi que ce mot est écrit dans le Supplément de la première édition du Dictionnaire de l'Académie, qu'on aurait bien fait de consulter souvent ; et M. Quicherat, qui cite le parallelepipedon de Boetius, dit « Parallélipipéde, ou mieux paralléLtpipède. »
PARAPHRASEUR , ECSE. — Ajoutez : subst.
PARÉATis, S. m. (On prononce l'S.). Mot emprunté du latin. — • Ce mot est la seconde personne plurielle du subjonctif du verbe pareo, je parais ou j'obéis, et signifie Paraissez, obéissez. Vé accentué en fait un mot français qu'on ne sait comment prononcer, et où l'on est tenté au premier abord de faire l'a bref. On aurait pu y mettre un e muet tout aussi bien qu'à deleatur, ahigeat, exeat, etc.
PARENT, ENTE. — Ajoutez : subst.
PARTENAIRE... Quelques-uns écrivent partner. — Il nous semble qu'il aurait été convenable d'ajouter après parltier, « comme en anglais ». Ces mots auraient appris au lecteur trois choses à la fois : il aurait vu que partenaire est un mot anglais habillé à la française ; il aurait eu l'explication de l'orthographe partner; enfin il aurait sans doute compris que la finale de partner doit se prononcer autrement que dans cerner, orner, tourner, etc. Mais malgré cela nous pensons qu'il aurait été bien d'indiquer la prononciation de cette variante comme on l'a fait pour coroner.
PARTIE... signifie encore. Gelai qui plaide contre quelqu'un, soit en demandant, soit en défendant. Qui est votre partie? Cest ma par-tie adverse. Il s'est rendu partie; et
(à DtoaAiunoif ) // s*est livré à des déclcanations contre sa partie. (à Faibe) Sa PARTIE Va fait condamner aux dépens, ^ (à RécusABLE) Ce juge est parent de ma partie, ... il est récttsable.
(à Tympaniser) // a eu peur que V avocat de sa partie ne le tympcmisât.
Déjà lorsque parut le Cidj les commentateurs jugèrent convenable d'expliquer ce vers :
Va, je suis ta partie, et non pas ton boorreao. et nous pensons qu'aujourd'hui comme alors, le mot partie a besoin d'être accompagné d'un adjectif ou d'une expression équivalente pour compléter le sens. Qui est votre partie ( adverse ) ? Il s'est rendu partie (intervenante). — L'Académie aurait bien fait de dire que, même au Palais, on remplace généralement partie par les expressions adversaire, partie adverse, — et que dans les phrases « Un avocat qui contente ses parties, Il défend bien le droit de sa partie, La partie de maître un tel a été condamnée aux dépens, » on substitue communément le mot client à celui de partie. Nous lisons à l'article Client : « Cet avocat, cet avoué, ce notaire a beaucoup de clients. »
PARTIE 9 V. n. {Je pars, tu pars, il part; nous partons. Je partais. Je partis. Je suis ou J'ai parti. Pars. Partez. Etc.)... Vous n'avez pas été plutôt parti qu'il est arrivé.
Cet article nous suggère plus d'une observation. Celles qui concernent l'exemple Vous n'avez pas été plutôt parti... ^ se trouveront à Plutôt et à Surcomposé. Outre cela nous exprimerons le regret de ne trouver qu'un seul exemple du participe employé avec l'auxiliaire avoir : le fusil a parti tout d'un coup *. Cela ne nous semble pas suffisant ; et si l'on peut dire j'ai parti aussi bien que je suis parti , il aurait fallu dire, par exemple, « J'ai parti de Paris hier à trois heures; Il A parti ce matin pour la campagne; et II est parti depuis ce matin, depuis hier. » Aces exemples : Dès que le signal a été donné, il EST PARTI comme un trait; En voyant cet homme, il est parti d'un grand éclat de rire, il aurait été convenable d'ajouter « ou il a parti ».
PARTITIF, IVE, adj. T. de Grammaire. Qui désigne une partie d'un
1. a l'article Coup nous lisons : « Tout d coup, loc. ady. Soudainement, en un moment. Cette maison est tombée tout X coup. Ce mal lui a pris tout X coup. — ToiU d'un coup, loc. adT. Tout en une fois. Il gagna mille éeus tout d'un coup. // fit sa fortune tout d'un coup. » — Ces définitions et les exemples dont elles sont accompagnées nous seinblent prouver que dans la phrase ci-dessus il fallait mettre « Le fusil a parti tout à coup ( soudainement) » , et nOn loiU d'un coup{ en une fois) ; et nous croyons pouvoir faire la môme remarque poux les phrases suivantes :
(à Bourrasque) Il s'éleva tout d'un coup une bourrasque.
(à TbmpÉtb) Il 8*est élevé tout d'un coup une furieuse tempête.
(à Nurr) En hiver la nuit vient presque tout d'un coup.
(à Rallumer) Le feu, qu'on croyait éteint, vint tout d'un coup d se rallumer.
(à Haut, à Pikd) Faire haut le pied, Disparaître tout d'un coup, s'enfuir.
tout. — Moitié, dizaine, etc., sont des substantifs partitifs. Plusieurs, quelques, sont des adjectifs partitifs. La préposition De se prend souvent dans un sens partitif^.
L'accord du verbe avec les collectifs partitifs présente d'assez grandes difficultés ; et. puisque TAcadémie n'en a pas donné d'exemples à l'article Collectif, elle aurait rendu un grand service aux grammairiens d'abord, et ensuite à la généralité de ceux qui la consultent, en en donnant ici un certain nombre. FauMl dire le qiuirt, le tiers, la moitié des vignes a gelé ou ont gelé au printemps ?
Aux articles Nombre et Quantité on trouve quelques exemples de collectifs partitifs :
(à Nombre) Nombre d'historiens Tont ainsi raconté,
(à Quantité) Quantité de gens ont dit cela, ont fait cela.
Id, Quantité de gens sont persuadés de cette nouvelle, Id. Quantité de personnes sont persuadées de son mérite.
Mais ces exemples ne nous apprennent pas grand'chose, car chacun sait qu'après les mots nombre et quantité, non précédés de l'article, le verbe se met toujours au même nombre que le substantif dont ils sont suivis. Il aurait donc fallu mettre à Nombre des phrases telles que celles-ci :
(à Convier) Un grand nombre de personnes avaient été conviées à la cérémonie, (à Infini) Il y avN nombre infini d'auteurs qui ont écrit sur ce sujet. (à Acclamation) Il (acclamation) se dit des cris par lesquels un nombu plus ou moins grand de personnes marquent la joie qu'ELLES ONT do quelque chose, ou la haute estime qu'ELLES ONT pouT quelqu'uu.
Il est évident qu'à ces mots un grand nombre, un nombre infini, etc, on pourrait substituer une grande quantité, une quantité considérable, . une multitude infinie, une foule innombrable, etc., sans rien changer au nombre employé pour le verbe. L'Académie nous donne pour exemples à l'article Fodle :
Une foule de personnes vous diront qu'il n'en est rien.
Je connais une foule de personnes qui ont éprouvé le même accident.
Pour compléter cet article, nous extrayons de « La Grammaire selon l'Académie, par Bonneau et Lucan, revue par M. Michaud, membre de l'Académie française » les lignes suivantes :
« Si les mots la moitié, le tiers, le quart, etc., expriment précisément la moitié, le tiers, le quart, ils sont collectifs généraux et le verbe s'accorde avec le collectif : La moitié des députés a voté pour, et Vautre moitié contre le projet de loi. La moitié ^ des recrues est dirigée sur Paris, et Vautre sur Lyon. La moitié de mes pommes est
1. Il ne suffit pas de.dire « La préposition De se prend souvent dans un sens partitif > ; il fallait en donner des exemples. C'est absolument comme cette phrase qu'on trouve à l'article DuBrrATiF : < Si est quelquefois conjonction dubitative, t
S. Dans ces deux premiers exemples nous dirions une moitié, et non la moitié.
▼ERDUB.— MaissMl ne s'agit pas d'une quantité précise, le collectif n'a en réalité d'autre valeur que celle de beaucoup de, quantité de ; alors il devient collectif partitif, et c'est le nom qui suit le collectif qui devient le sujet du verbe. Après avoir visité un fruitier, par exemple, on pourra dire, La moitié, le tiers, le qnKKtdes fruits sont gâtés.
— Par la même raison on dira : Une douzaine d* exemplaires de cette grammaire vous coûtera quinze francs j et Une douzaine de livres (environ douze livres) étaient épars sur son bureau, »
PASSE -PIERRE, S. f. Plante qui croît naturellement sur les bords de la mer, et qui sort des fentes des rochers. On la nomme aussi Bacile. Perce-pierre et Fenouil marin, — On a omis ici un cinquième nom de cette plante, celui de Christe marine, dont nous parlons uniquement parce qu'à cet article Christe marine on lit « le (et non la) passe-pierre, » Où est la faute, à Passe-pierre ou à Christe marine ? L'analogie avec passe - fleur, passerage, passe- rose, etc., nous fait penser que passe-pierre est du genre féminin.
PASSE-PORT. — Puisqu'on a réuni en un seul mot passe-avant pour en faire passavant, qui n'a que le sens propre, il nous semble qu'il serait convenable d'écrire passeport ; d'autant plus que cette pièce administrative sert non-seulement pour entrer dans un port ou pour en sortir, mais encore pour passer d'un État dans un autre, et souvent pour faire à peine quelques lieues* D'ailleurs passe-port s'em- • pJoie figurément, même pour les choses. Pour les personnes, on dit : Cet homme porte son pàsse-port avec lui, c'est-à-dire que son extérieur agréable et décent doit le faire bien recevoir partout; pour les choses : L'allégorie sert de passe-port av^ vérités les plus hardies; La lou^ange est un passe-port dont la vérité a souvent besoin pour être accueillie chez les grands,
PASSER, V. n... Fig. eUfam., Cela lui a passé par la tête, par l'esprit, n lui est arrivé d'y penser, il s'en est occupé ; et. Cela lui a passé de la tête, de l'esprit. Il a cessé d'y penser, il l'a oublié; — La première de ces locutions est assez usitée : Il lui a passé par la tête de faire un voyage en Italie ; Vidée d'acheter une campagne lui a passé par la tête, etc. Mais nous croyons qu'il n'en est pas de même de la seconde, et qu'on dit sortir au lieu de passer : Cela lui est sorti de la tête, de la mémoire, a l'article Sortir nous lisons : « Cela est sorti de ma mémoire, m'est sorti de la mémoire. Cela ne me sort pas de /d tête. »
PASSER, V. n... (p. 362, 3« col. à la fin) signifie aussi. S'écouler, ne pas demeurer dans un état permanent. Les jours, les années passent. Le temps passe et la mort vient,,, La beauté passe comme une fleur. Cette couleur passe bien vite. Les plaisirs passent. Tout passe en ce monde,
— (p. 36/i, 2« col.) Passer, avec le pronom personnel, se dit aussi des choses qui perdent leur beauté, leur éclat, leur force, etc. Les fleurs se passent en un jour. Les couleurs vives se passent facilement. Cette femme n'est plus aussi belle, elle se passe. Ce vin n'a plus guère de
force, il se passe. On dit dans nn sens analogue : Cette mode se passe. Le goût des liqueurs fortes se passe de jour en jour, Etc,
Ces deux manières d'employer le verbe passer, avec on sans le pronom personnel , sont à quatre et même à cinq colonnes de distance, et cela nous semble fâcheux pour la plupart de ceux qui consultent le Dictionnaire de TAcadémie, car ils ne pourront pas comparer les définitions et les exemples , ou plutôt ils n'y songeront guère *. Quant à nous, nous avouons franchement que nous ne savons pas voir de diflTérence entre La beauté passe comme une fleur; Cette couleur PASSE bien vite, et Les fleurs se passent en un jour; Les couleurs vives SE PASSENT facilement; — ou plutôt nous pensons que lorsqu'il' s'agit de beauté, d^éclat, de force, etc., il faut supprimer le pronom, qui ne fait qu'allonger la phrase et obscurcir le sens. Nous dirions donc. Les fleurs passent en un jour; Les couleurs vives passent facilement; Ce vin n'a plus guère de force, il passe; Cette mode passe; Cette mode est passée; Le goût des liqueurs fortes passe (ou plutôt diminue) de jour en jour. — Pour le temps, on dira, comme l'Académie : « Les jours, les années passent; Le temps passe et la mort vient; Les plaisirs passent; et Les années se passent, le temps se passe insensiblement; L'occasion se passe, m — L'emploi du pronom ne devient nécessaire que lorsque le verbe est accompagné d'un modificatif qui indique la manière dont le temps est employé : « Presque toute notre vie se passe à former de vains désirs. Tout leur temps se passe en de frivoles occupations. Ses jours se passent dans l'oisiveté. »
PASSER, V. n. — C'est inutilement qu'on parcourt les 300 et tiuëlques lignes dont se compose l'article Passer, v. n., pour-troùverla locution II a ou il est passé maître. Il faut parcourir encore plus de 200 lignes dans l'article Passer , v. a. , avartit d'arriver à ces mots : « Passer quelqu'un maître. Le recevoir à la maîtrise. IVous l'avofis passé maître. On l'a passé maître. On dit aussi neutraleiuerit : Il a passé maître es arts. Il est passé maître; et figurément, Il est mmtre passé, ou II est passé maître en friponnerie, en fourberie. Il y est fort habile. » Nous croyons cependant que passer est bien plus usité dans cette dernière acception où le verbe est neutre, que dans l'autre, et qu'il aurait tout au moins fallu mettre la locution Passer maître dans l'article Passer, v. n,, avec un renvoi à Passer, v. a., où ^ans'cela personne ne s'avisera de la chercher.
PASTEUR... est aussi le titre des ministres prbtestants. ïl étudie pour être pasteur. On l'a nomm4 pasteur, — Ministre et paèteur ne sont pas synonymes : le pasteur a charge d'âmes; il a un troupeau qu'il visite, tandis que le simple ministre n'en a pas. Pour être mi-
l. Le lecteur songera d'autant moins à faire la comparaison, que ces citations sont tirées de deux articles distincts : celle de la page 362 appartient au verbe Passbk, neutre ; et celle de la page 864 à Passbb, verbe actif, employé avec le pronom personnel.
nistre il suffit d'avoir fait ses études théologiques, subi des examens satisfaisants, et reçu la consécration ; pour être pasteur il faut de plus avoir été nommé à la direction spirituelle d'une paroisse. On dirait donc plus exactement Étudier pour être ministre, que pour être pasteur, comme on dit Étudier pour être prêtre, et non potir être curé.
PATARAFFE. — Si l'on écrivait patarafe avec une seule f, comme parafe, -ce serait une difficulté de moins; c'est trop, ce nous semble^ de trois terminaisons différentes pour paragvffp/ie, parti fe, paiaraffe.
PATRIMOINE... Le patrimoine de Saint-Pif^rre , rn La province fit* Patrimoine, Une partie du domaine que le pape possède en Italie, et dont Viterbe est la capitale. — Ici encore (Voy. Chaîrë) il ne s'agit point de l'église Saint-Pierre, mais du prince des apôtres représenté par le pape ; il faut donc écrire saint Pierre (petite s H pas de tiret).
PATRON, ONNE. PATRONAGE. — Depuis bien des années ces mots ont pour corrélatifs patronner et patronnesse, qui devraient être dans Je Dictionnaire de l'Académie. Il était PATRONNe: par mat f/ramic dume, par un homme puissant, et il a facilement obinmi If^ postf qu'il ambitionnait. Les dames patronnesses d'un bal de charité; les patron- NESSES d'une fête, etc.
PATTE. — L'étymologie probable de ce mot (patein, fouler aux pieds) ne prend qu'un t; l'Académie n'en met qu'un dans pataud, empalement, épaté, épater, patin, patiner, etc.; enfin, sur cinquante mots environ à désinence en ate, il n'y en a cfUe sept qui prennent deux t, et le féminin des adjectifs terminés par at n'en prend qu'un; il semblerait donc naturel de mettre un seul / dans patte et pattu.
PAYE. — Il n'y a dans le Dictionnaire de l'Académie que trois mots terminés par aye : abbaye, qu'on prononce abéie; cipaye, qu'elle dit de prononcer cipa-ye; et paye, qu'on prononce généralement pai-e. Voilà donc une même orthographe pour trois prononciations trèsdistinctes. Nous croyons que cipaye devrait s'écrire cipaïe, et paye prendre un i simple (paie), cbmrtïe effr'aie, étaie, monnaie, raie, etc.
PAYEUR, EUSE, S. m. — Supprimez : m.
PAYS... Vin de pays. Vin recueilli dans le canton. — Ici comme à Organsin, nous croyons qu'il faudrait dire Vin du pays, de même qu'on dit Vin du crû, et non Vin de cru, pour signifier le « Vin fait avec le raisin recueilli dans l'endroit même où on le consomme. » On dirait de même, croyons-nous encore. Monnaie du pays; Là on ne peut employer que la monnaie du pays; on n'y trouve qus de la monnaie DU pays.
PEAU... Contes de Peau d'âne, par allusion à un vieux conte dont l'héroïne s'appelle Peau d'âne. Petits contes inventés pour l'amusement des enfants. — A Tartlde Ane nous voyons la même définition et la même orthographe , mais à Conte nous trouvons Peaur-d'âne avec un tiret « CoTCte de Peau-d'àne » , et cette dernière orthographe nous semble préférable. Voy.CowTREJ-BAssE.
PÊCHE... La pêche quitte le noyau, n'adhère point au noyau, — Cette expression la pêche nous semble trop absolue, puisqu'il y a des pêches, le pavie et la presse, par exemple, « dont la chair est ADHÉRENTE au noyau » ; ainsi à Tarticle Notac nous lisons, a Les pavies ne quittent pas le noyau. » Il aurait donc mieux valu dire, « Cette pêche (ou encore, cette espèce de pêche) quitte le noyau. »
PEINE, s. f. Châtiment, punition... On lui a ordonné cela sur peine, sous peine, à peine de la vie. (De ces trois façons de parler. Sous peine est la plus usitée et la meilleure.) — A Tarticle Sous, on lit : Ceia PBi dtifemht ^oas peine de la vie, sous peine de bannissement, sons peine d'amaide, etc.. On encourra la peine de mort, la peine du bâiinissement, etc., si on fait telle chose.
Nous croyons pouvoir aller plus loin que l'Académie, et recommander la locution som peine de comme étant la seule qui soit bonne, la seule qu'il faille employer ^. — Mais nous ajouterons qu'au lieu de sous peine de la vie il faudrait dire sous peine de mort, comme on dit sou>s peine de bannissement, sous peine (/^amende ; et l'Académie semble confirmer notre opinion par ces mots : « Si on fait telle chose, on encourra la peine de mort, la peine du bannissement, etc., et non la peine de la vie, la peine de vie *.
PÊLE, s. m. T. de Serrurerie. Voyez Pêne. — Au mot Pêne, l'Académie, à la vérité, n'a pas rappelé pèle; mais nous croyons que c'est faire encore trop pour une si mauvaise locution que de lui consacrer même une ligne, quand l'expression correcte crépodaille ne l'a pas obtenue. (Voy. Crapaud aille.) Il aurait donc fallu aussi renvoyer de calefour, colidor, caneçon, nentille, etc., à carrefour, corridor, caleçon, lentille, etc.?
PELLÉE, PELLERÉE, PELLETA, si f. Autant qu'il pout en tenir sur une pelle. Une pellêe de plâtre. Une pellêe de feu. Une pellerée de grains. Une pelletée de terre. — Ce luxe de variantes est fâcheux. lie pelle on doit faire seulement pellêe, comme d'^écneWe^ écusllée ; de cuiller, cuillerée ; d'assiette, assiettée, etc. Dans quelques localités on dit uns platelée pour une platée (une platelée de choux, de pommes de terre) ; l'Académie n'a pas accueilli ce mot, et elle a bien fait, parce qu'il est tout à fait inutile ; mais il aurait fallu observer la même réserve pour pellerée et pelletée. Nous avons vu des personnes très-
1. A l'article A , on lit : « ^4 peine d'amende. A peine de la vie. On dit plus ordinairement, Sous peine d'amende, de la vie, etc. » ; et à Vib « Sur peine, sous peine de perdre la vie. A peine sur peine de la vie, ou mieux, Sous peine de la vie. » — Il est à remarquer que non-seulement l'Académie donne partout la préférence à sous, mais encore qu'à l'article Sur elle ne met pas la locution Sur peine de, et qu'à Sous elle ne mentionne pas , comme variantes , les expressions Sur peine de, à peine de.
2. Sans doute on comprend l'ellipse que présente l'expression sous peine de la vis ; on voit qu'il faut sous-entendre perdre; mais on comprend déjà moins bien sous peine db vis. D'ailleurs il nous paratt convenable d'employer une même expression pour les diverses peines : Sorts peine de subir la mort, le bannissement, l'amende ( ou avec ellipse , .wus peine DB MORT, DB BANNissBMBNT, d'ambmdç). On ne dirait pas, sous peine de subir la vib.
instruites persuadée» que puisque TAcadémie dit. Une pelléb de plâtre, de feu; une pellerée de grains, une pelletée de terre, ce serait une faute de dire, par exemple. Une pellée de grains, de terre ; une pellerée de plâtre, de feu, etc.
PENDRE, y. a... Fam., Dire pis que pendre d'un homme. Dire de lui toute sorte de mal.— On regrette que i'Académie n'ait pas donné une définition qui rétablisse à peu près complètement la phrase elliptique, comme par exemple. Dire d'un homme plus de mal qu'il n'en faudrait pour le faire pendre.
Nous en dirons autant de cette phrase. Cet homme ne vaiU pas le pendre. Il ne vaut rien. — On dit plus souvent. Cet homme ne vaut pas la corde pour le pendre, et il aurait été mieux de donner la phrase complète, d'autant plus que TAcadémie ne dit pas que pendre s'emploie substantivement.
On lit encore dans cet article « Autant lui en pend à l'œil, à l'oreille, au nez. Il pourra bien lui en arriver autant. » — Nous avons souvent entendu dire. Autant lui en pend À l'oreille , et cela fait image en rappelant les pendants d'oreilles. Pour le nez, il n'y a que certaines peuplades sauvageë qui y mettent des pendants, et jamais nous n'avons entendu dire. Autant lui en pend ad nez. Quant à la troisième locution. Autant lui en pend À l'œil, nous ne l'avons jamais lue ni entendue, et nous doutons qu'elle soit usitée; dans tous les cas, elle ne nous semble pas mériter de l'être, parce qu'elle ne représente rien de réel ni de possible.
PERCE-NEIGE. PERCE-OREILLE. — Comment ces deux mots doiventils s'écrire au pluriel ?
PERCER... Percer les nuits. Passer les nuits sans. dormir. Il ne se dit que de l'étude et du jeu. Il perce les nuits à étudier, à joiter. — Nous croyons qne passer est bien préférable h percer, en parlant des nuits, qu'on les emploie à dormir, à étudier ou à jouer, etc. Après cette phrase on aurait pu mettre « Inusité ». '
PÉRIPLE, s. m. T. de Géogr. ancienne. Navigation autour d'une mer, ou autour des côtes d'un pays, d'une partie du monde, etc. ; Récit d'une navigation de ce genre. Le périple d'Hannon est très-ancien, Arrien nous a laissé un Périple du Pont-Eu^n. — Pourquoi dans le premier exemple le mot périple commence-t-il par une minuscule? Il nous semble que dans cette phrase il s'agit d'un récit de voyage de circumnavigation aussi bien que dans la suivante, et qUe la majuscule y est nécessaire.
PERSIFLER. — Ce mot doit être composé de siffler et demander deux f, comme boursoufler en demanderait également deux.
PERSILLADE. PERSILLÉ, ée. — Ces mots, dérivés de persil, o^ a l'on ne fait pas sentir l'L » , exigeaient qu'on indiquât la prononciation de persillade et persillé; les II doivent y être mouillées.
wvmsfuxtrt» — Ce tréma sur Vi nous pjLralt inutile, car eut ne saurait être prononcé Art; s*U était réellement nécessaire, nous croyons qu'il en faudrait également un à promiscuité.
PERTO... Tout ce qu*%l a fait dans cette entreprise lui est tourné en pure perte. — Cette phrase doit exprimer Taction plutôt que le résultat, et l'auxiliaire aooir aurait été plus convenable. « Tout ce qu'il a fait... A tourné en pure perte pmr lui. »
PÉTER. PÉTECR. Plusieurs disent. Peter... — pétillant, petiixe- HEXT, PETILLER. Plusieurs disent. Pétillant, Pétillement, Pétiller.
Ce sont généralement les dérivés et les composés qui prennent un accent; tels sont pépinière, réplétion, corrélatif et corrélation^ irréligion et irréligieux, etc., dont les primitifs pépin, replet, relcUif et relation, religion et religieux, etc., ont la première syllabe muette. Dans les mots péter, péteur, au contraire, rAcadémi.e met un accent, qu'elle supprime dans pétillant, pétillement, pétiller, Nous croyons qu'il aurait fallu suivre la règle pour ces mots-là comme pour les autres.
PETIT, ITE, adj... En termes de Rôtisseur, Petits pieds (sans tiret). Les grives, cailles, ortolans et autres oiseaux d'un goût délicat. — A la colonne suivante on lit a Petits-pieds (avec tiret). Voy. Pied ». A l'article Pied, on trouve de nouveau : « En termes de Rôtisseur, Petits pieds (sans tiret) se dit Des grives, des cailles, des ortolans, et autres petits oiseaux d'un goût délicat. » Cette locution figurée, destinée i représenter de petits oiseaux, ne doit pas s'écrire de la même mani^te que dans cette phrase Les petits pieds font mal aux grands.
Ce mot petit sert à former un certain nombre de locutions où le tiret semble nécessaire, puisqu'on les fait précéder de l'article. De même qu'on écrit petit-fils, petit-neveu, petit-maitre, etc., avec un tiret, ne serait- il pas convenable d'en mettre un à des petits pains, des petits pâtés, des petits oignons, etc., qui ne présentent point la même idée que de petits pains, de petits pâtés, de petits oignons f II est bien certain que celui qui n'a pris à son déjeuner qu'tw petitpain et un petit-pâté (termes absolus), a moins mangé que celui dont le déjeuner s'est composé d'w» petit pain et d'im petit pâté (expressions où petit est un terme relatif opposé à grand ou à gros). Et pareillement, petits pieds exprimant une sorte de menu gibier devrait prendre un tiret aussi bien que petits-choux, sbrte de pâtisserie, où l'Académie en met un.
PEU... A peu près s'emploie aussi substantivement. L'a peu près suffit dans les choses qui n'exigent pas une grande précision; — et à l'article Près on lit également, Dans les choses qui n'exigent pas une grande précision, on se contente de l'a peu près.
Lorsque les locutions adverbiales sont employées substantivement, l'usage veut que les mots dont elles se composent soient joints par des tirets ou réunis immédiatement, comme un tête-à-tête, V à-propos.
Vaplomb, et nous ne comprenons pas pourquoi la locution à peu prèx ferait exception h la règle. Je ne puis me contenter d'un à-peu-près (avec tirets) nous semble préférable à d'un à peu près (sans tirets).
PEUPLER... Jl n'y a pas de poisson qui peuple autant que la carpe. Il n'y a point d'animaux qui peuplent tant que les lapins. — A l'article Point nous parlerons de la règle que les grammairiens ont établie sur la valeur de pas et point; mais nous ne pouvons nous empêcher de signaler ici le singulier après pas et le pluriel après point : Il n'y a PAS de POISSON, il n'y a point rf'ANiMAox. Quant à cette dernière phrase, nous lui préférons sous deux rapports celle qu'on trouve à l'article Foisonner : « Jl n'y a point d'anifnal qui foisonne autant que les lapins. » Là l'Académie a mis animal au lieu d'animaux^ et autant au lieu de tant; mais elle aurait dû dire a autant que le lapin. »
PHYSIOLOGIE... La Physiologie végétale de Sénebier. — Senebier ne mettait pas d'accent sur le premier e de son nom ; et comme il était Genevois, nous dirons par la môme occasion que dans ces deux mots {Senebier, Genevois) les deux premières syllabes sont muettes.
PIAFFEUR, adj. m. Qui piaffe. Il ne se dit que des chevaux. Les chevaux (f Espagne sont piaffeurs,^\\ y a sans doute aussi des juments piaffeuses, et il aurait été convenable de mettre « Piaffedr, edse, adj. »
PIE, s. f... Cheval pie. Cheval blanc et noir... Dans cette locution. Pie est pris adjectivement. // montait un cheval pie, une jument pie. — Pie employé ainsi prend-il la marque du pluriel ? faut-il écrire Un attelage de six chevaux pie ou pieS ? Nous croyons le singulier préférable (des chevaiùx.viE , comme on écrirait des souliers pdce).
PIED... Prov., Haut le pied. Allons, partons; allez, partez. On dit, dans un sens analogue. Faire haut le pied. Disparaître tout d'un coup, s'enfuir. — Haut-le-pied s'emploie aussi substantivement, et signifie Un homme qui ne tient à rien , qui n'a point d'établissement fixe, et qui peut disparaître d'un moment à l'autre. Ne lui prêtez pas d'argent, c'est un HAUT-LE-PIED. Il est familier. — Renvoyer des chevaux HAUT-LE-piED, Lcs rcnvoycr sans être attelés ni montés. Dans cette phrase, Haut-le-pied est employé adverbialement.
Nous avons deux remarques à faire. D'abord il nous semble que les deux locutions adverbiales auraient été mieux placées à la suite l'une de l'autre, malgré le rapport plus direct qui existe entre le substantif et la première locution adverbiale*. Ensuite nous croyons qu'il faut supprimer les tirets dans la dernière (renvoyer des chevaux haut-le-
1. C'est ainsi qu'à l'article PRicipux on a fait suivre deux paragraphes de l'adjectif, bien que le substantif se rapporte au premier :
PEiciEUX signifie aussi Affecté, et se dit principalement Des manières, du langage, du style. // a des manières précieuses, un air précieux. Il parle un langage précieux. Style précieux.
Bn tenues de Peinture, Ce tableau est d*un fini précieux. Ce tableau est peint avec un soin extrême. On dit dans un sens analogue, Ce bijou est d'un travail précieux.
PRâcmux s'emploie quelqi^efois substantivement. Le précieux de son style fatigue. Il est d'un précieux insupportable.
pied), où ils n^Oût ptià plus dô ràisôû d'être que dàtts dellè-cî Haut le pied, allons, partons, etc., et dans Faite hatU le pied; d'ailleut^ à ratticlô HAtJt, rAcadémie h*a mis les tirets qu'au substantif, ce qui ttôus fait supposer» qu*ici Ils sont le résultat d'une distraction.
^IE]>... Chambrés, pièces dé plaiiir-pied. Chambres, pièces d'un âppanetnent qui sont au môme étage et de même niteau. ïl a dans Èon appartement tant de chambres de piain-pied^. — De plain-pied s^emploie aussi adrerbialement, et signifie Sans moùtefni descendre. On va de plain-pied d'un appartement à foutre. De Id salle à mander on entre de plain-pied dans le jardin.—f ig. et fam.. Cela m de plainpied. Cela va sans dtt^, sans difficulté. -^ Plainr-pied s'emploie quelquefois substantivement. Il y a beaucoup de plain-pied doM cette maison, ïl y â, dans eetie maison, plusieurs appartements composés d'un grand Uombre dé pièces de plain-pied. On dit dans le même sens. On plain-pied, un beau plain-pied.
Ici Comme à Haut lé ï>iéd nous croyons pouvoir demander que les tirets ne soient employés que dans le substantif t Vn plaiN^wéu, un beau PLAifî-jpiED \ïlya beaucoup de PLAm-i»ïEn dans cette maison, etc; ■^ et qu'on n*en mette pas dans les locutions adverbiales. On va de pLAîN iPiÈD d*un appartement à Vautre. De la salle à manger on entre ôE PLAîN i>tËD dans le jardin. Cela va de plaïn pîed.
tiS... Au pis aller, loe. adv. En supposant les choses au pire état où elles puissent être. Au pis aller nous y vivrons de ce que nou^s y trouverons. Au pià aller, nous reviendrons sur nos pas. — Pis aller s'emploie aussi substantivement. C'est votre pis aller. C'est le pis qui vous puisse arriver. Être le pis aller de quelqu'un. Être la personne à qui il s'adresse pour quelque chose que ce soit, lorsqu'il ti^a pas trouvé Une autre personne de qui il pût l'obtenir. Je ne veu^ pus être son pis aller. Je serai votre pis aller.
A l'article Pied nous avons demandé la suppression du tiret dans les locutions adverbiales haut-le-pied, de plain-pied; ici nous en réclamons remploi pour le substantif un ou le pis aller, comme on le met dans un à-compte, Vèhpropos, etc.
i»lss£^'Llt, s. m. Enfant qui pisse au Ut C'est un pissenlit. — ï^ourquoi, demàndera-t-on peut-être, l'Académie écrit-elle pissenlit et non pisse-en-lit, puisqu'elle écrit chie-en-Ht ? Noits pensons qu'ici comme pour un grand nombre d'autres mots c'est le désir, le besoin d'abréger qui a fait écrire en Un seul mot pissenlit, justaucorps, mordoré, vaurien, fainéant, etc., au lieu de pisse-en-lit, juste-au-corps, moredoré, vù/ut-rim, Jait^némtt. On aurait probablement aua» contracté chie-en-lit en chienlit si l'on n'aVait craint que Cette dernière va-
1. Quel rôle plàifi^ièd ïôïfipUt-il dans Cette phtasô » Il à «An* itm ûppartemeta MM de pièces de plain-pibd » *l Noos le ctoyotis SubStaMif t/imoi^ daî» dôliè-ci k tlya beautcaup de PLAIN-PIBD dans cette maison. » Ces deui phrases attïaient dû ètra rénliiM, id M ài'àrticle l^LAiM , au lieu d'ôtre placées dans deux paragraphes distincts.
riante m tût pppQOHOé^ comme d^Q^ le mot; chiendent, ou même qu'elle ne fût pas comprise.
pissieBiUT, s. m. Plaute à fleuri composées.,, dont les feuilles, i peu près eembl^bles à celle» de U chicorée, se m^iogeot eu sala(te^ quand elles sont jeunes et tendres. Une salade de pis9enim *, Où U nomme au^ Dmt-dfi-lion,'^ On voudrait trouver ici J'origine de ces deux noms pissenlit et dem^e^im- D^us lé Supplément de la première édition (1696) on lit du moins « Les Latins Tappelleut Urinorria, à cause de sa vertu diurétique; Dem leonis, parce qu'elle ressemble à une dent de lion. » Pour ceux qui ne savent pas le latin , il aurait fallu dire, dans la sixième édition « On l'appelle pissenlit parce que Teau dans laquelle on fait bouillir ses feuilles est fortement diurétique, c'est-à-dire qu'elle provoque les urines, et qu'ainsi elle expose à pisser au lit Jes enfants ou les personnes faibles qui en auraient bu une certaine quantité; — dent-de-Uon, à cause de la forme de ses feuilles. »
PIVERT, s. m. Oiseau du genre des Pics, dont le plumage est jaunâtre et vert. — Comme on. le voit par cette définition, l'oiseau dont il s'agit est up Pic sur le* plumage duquel le vert domine. Il y a des pics noirs, des pics rouges, des pics gris, etc. Puisqu'on ne dit pas des pinoirs, des piroiigeSj des pigris, etc., et que les naturalistes conservent le nom dans son intégrité {piç vert)^ pourquoi l'avoir dénaturé par une contraction * ?
PLAIDOIRIE. — Autrefois on écrivait plaidoyerie, X(oyene; aujourd'hui l'on ne met pas même un circonflexe sur Vi pour représenter Ve supprimé. Soiene a conservé son e médial, et nous ne doutons pas que l'^MCftdémie n'écrive également Corrwrie lorsqu'elle admettra ce mot.
PLAiNBRE..., avec le pronom personnel, signifie aussi, Témoigner son mécontentement de quelque chose, du mécontentement contre quelqu'un.... Il se plaint de ce qu'm le calomnie. Il se plaint qu'on Vait ca^owmV.— Non-seulement J' Académie ne nous fait pas connaître la différence de sens qu'il doit y avoir entre se plaindre dç ce qm et &c plaindre qm employé avec le subjonctif, mais encore elle omet une autre variante qu'elle donne ailleurs :
(à €Wyra) CeUe fwn/m «» Pi4WT OW «o» mwri a sépi plmmr^ foifi c<^lr#
(h Cnmai ) U sjs ^ ï^aint qu'o» a fait un chemin dans son champ, Lee grammairiens »e sont pas d'accord sur l'emplpi dp ces trois manières de s'exprimer.. Les uns veulent que se plaindre de ,çç ^ys et se plmndre que avec l'indicsitif soient synony»aes ç.t signiftsjnt Faire
1 . n serait peut-être nàeox d'écrire Une salade dfi pissbmjt { m «il»e*li^) çom«J8 onécïit un plat, une salade de dbnt-db-lion , de pourpier, de ,cm.QORÉB, cie -céleri. Nous en dirons autant pour salade de laitues, de raiponces, que l'Académie écrit tantôt au pluriel, tantôt au singulier. Voy. Amande.
%. La suppression du c dans pivert dénature bien plus le mo^ que e«Ue de Ve ou du t dans mflmififfn»f>^»fiflfM, vmm»f fammt, dont la prftnpnpAtipç V^'^st pas changée.
des plaintes, des reproches ; tandis que te plaindre que, avec le subjonctif, signifierait Blâmer, trouver mauvais ; — d^autres pensent que se plaindre de ce que signifie Faire des plaintes, des reproches; et que se plaindre que signifie Blâmer, trouver mauvais, quel que soit le mode employé, etc.
Après cela oserons -nous émettre une opinion différente? Nous croyons que se plaindre de ce que devrait s'employer quand le fait est avéré :
(à Plaindre) Il se plaiiIt i>b ce qc'oii le calomnie. (à Ouvrage) Ce domestique se plaint de ce Qv*il y a trop éPouvrage pour lui dans la maison.
Se plaindre que avec le subjonctif supposerait qu'il y a doute sur l'exactitude de la plainte :
(à Plaindre) Il se plaint Qc'on Tait calomnié,
(à Cadet) Ce lietUenant se plaint QO*on ait fait capit€tines plusiet^rs de ses oidets.
Se plaindre que avec l'indicatif se dirait d'une plainte portée en justice en donnant à la plainte une valeur précise :
(à Chemin) Il se plaint Qv'on a fait un chemin dtMS son champ. (à SéviR) Cette femme se plaii^ qce son mari a sévi plusieurs fois contre elle.
Ainsi donc si la plainte du domestique n'était pas fondée, il faudrait dire : Ce domestique se plaint qu'il y ait...; — si celle du lieutenant l'était, il faudrait : Ce lieutenant se plaint de ce qu'on a...
PLAISANT£E, v. n... Il s'emploie quelquefois activement. Ils l'ont tant plaisanté qu'il n'a pu y tenir. ^k la fin de cet article il faudrait ajouter : Plaisanté , ée , part.
PLANCH^iER. — Autrefois l'Académie écrivait grasseier et plancheier. Elle a converti Vi en y dans grasseyer; il est à désirer qu'elle en fasse autant à planchéier, pour supprimer une exception, puisque ce verbe est le seul de cette désinence qui prenne éier : on écrit barbeyer, brasseyer, grasseyer, langueyer, etc.
PLANTER, V. a... Prov. et fig., Tienne qui plante, sont des choux, et absolument, Vienne qui plante, arrive qui plante, se dit en parlant De quelque chose qu'on veut faire, au hasard de ce qui peut en arriver. — Nous acceptons telle quelle la locution Vienne ou arrive qui plante, pour signifier II arrivera ce qu'il pourra, ce qu'il voudra; mais nous avouons que nous ne comprenons pas du tout cette addition, sont des choux; il y a là une ellipse que nous ne pouvons réussir à compléter.
PLAQUER... Pop., Plaquer un soufflet sur la joue. Donner un soufflet. — Fig. et pop.. Plaquer quelque chose au nez de quelqu'un. Lui faire en face quelque reproche piquant. Il lui alla plaquer au nez que son père avait été laqums.
Nous nous demandons s'il est nécessaire de recueillir dans le Dictionnaire de l'Académie toutes les locutions bonnes ou mauvaises qui ont été prononcées par quelques personnes. Déjà à l'article Plautse
nous trouvons ... « Fig. et pop., Planter un soufflet sur la joue, au beau milieu de la joue de quelqu'un. Lui donner un^soufflet. — Fig. et fam., Planter quelque chose au nez de quelqu'un. Lui faire quelque reproche en face, lui dire quelque chose de désagréable. Il lui alla PLANTER au nez qus son père avait été repris de justice. Il ne cesse de me planter mon âge au nez » ; et il nous semble que c'était bien suffisant, d'autant plus qu'on a encore le verbe jeter, qui s'emploie dans le même sens; l'Académie dit, à l'article Nez : // me jette tovrjours mon âge au nez.
PLAT, ATE, adj... Vaisselle p^a^e^ Vaisselle qui est d'une seule pièce, sans soudure, par opposition à Vaisselle montée. Les cuillers, les fourchettes sont de la vaisselle plate. Il se dit particulièrement Des plats et des assiettes d'argent. On nous servit en vaisselle plate. Je préfère la porcelaine à la vaisselle plate.— \ l'article Vaisselle on lit encore « Vaisselle plate se dit aujourd'hui, plus particulièrement, Des plats et des assiettes d'argent, à la différence de la vaisselle de porcelaine, de faïence, etc. On sert chez lui en vaisselle plate. »
Si l'on dit de la vaisselle plate en parlant de l'argenterie, par opposition à la porcelaine, à la faïence, etc., c'est que plate, dans cette acception, vient de plata, mot espagnol qui signifie argent. Les cuillers et les fourchettes ne sont pas plus plates quand elles sont d'argent que quand elles sont d'étain, de fer ou de bois, et cependant ce n'est que lorsqu'elles sont d'argent qu'on les met au rang de la vaisselle plate. Il en est de même des assiettes creuses dont on se sert pour la soupe, et des plats d'une certaine profondeur qu'on emploie pour différents mets. Quant à la vaisselle d'or, dont il est parlé à l'article Vaisselle, si on lui donne le nom de vaisselle plate, c'est par extension; mais nous doutons beaucoup que les possesseurs de pareille vaisselle lui donnent cette dénomination.
PLAT, s. m... se dit aussi de Ce qui est contenu dans le plat. Un plat de viande, de légumes, de poisson, de gibier... Un plat de fruits. — Nous comprenons très-bien qu'on écrive Un plat de fruits, un plat de raisins, parce qu'on met fréquemment sur un plat plusieurs sortes de fruits : pommes, poires, pêches, etc., ou plusieurs variétés du même fruit : du raisin blanc et du noir, du chasselas et du muscat ; nous irions jusqu'à comprendre qu'on écrivît Un plat de viandeS, d'après ces vers de Boileau :
Sur 'un lièvre flanqué de six poulets étiques. S'élevaient trois lapins, animaux domestiques.
mais, à moins qu'il ne s'agisse d'une macédoine ou jardinière, il nous semble qu'on doit écrire Un plat de légume (au singulier); et encore pensons-nous qu'en parlant d'une macédoine on pourrait employer ce nombre, de même qu'on écrirait très-bien un plat de viande , de FRUIT, de raisin.
pi>ATiNE,s. m. Substance métallique un peu moins blanche que l'argent, inaltérable à Pair, très-fixe au feu, et plus pesante que Ton
Précédemment TAcadémie donnait à ce mot le genre féminin; nous présumons qu'elle Ta fait masculin pour que tous les noms de métaux fussent du môme genre, et il serait à désirer que ce principe de généralisation fût plus souvent appliqué. Voy. MmogA.— -L'Académie aurait . bien fait de dire que le platine était autrefois appelé or blanc, parce qu'il est à peu près du même poids (un 20» en plus) que Vov.-^Sv^b^ slance métallique était une expression très-convenable en 1762, dan« la quatrième édition, parce qu'alors on ne connaissait pafi ce niétal comme aujourd'hui; mais 11 nous semble que longtemps avant 1835 il avait été assez étudié pour qu'on pût lui donner la dénomination plus simple et plus précise de mélalj aussi bi^eo qu'à Tor, à l'argent, au cuivre, etc.
PLEIN, EiNE, adj... Tout plein, sert quelquefois d'adverbe de quantité., et alors il signifie Beaucoup^ On trouve tout. piiEiif de gens qui pensent,.. Il y a tout Phmia de fronde dam les rues. J'ai tout pi^eih de livres d'égarés. Vous dites qu'il n'y a pas de boutiques dans cette rue, il y en a tout plein. Il est très-familier.— Ces locutions, quoique fort usitées, nous semblent trop familières pour être admises dans le Dic<tionnaire de l'Académie.
PLOMB... A plomb,,, s'emploie quelquefois substantivement, et alors il ne forme qu'un seul mot. Prendre l'aplomb d'une muraille,,. — U serait utile de refondre ce qui est dit ici avec l'article Aplomb , afin de compléter l'un par l'autre les deux articles et de n'en faire qu'un seul.
PLURIEL) ELLE 9 adj. ( Quelques-uus écrivent p/e^mr^ et la plupart prononcent plurié.) — Dans ses précédentes éditions, l'Académie ne parlait pas de la variante plurier; bien qu'elle ait été employée par de célèbres grammairiens tels que ceux de Port-Boyal, on regrette de voir cette orthographe rappelée et la prononciation plurié presque recommandée, cax elles n'ont l'une et l'autre aucun fondement. De singukaris on a fait naturellement singulier; vm!splurali$.e}dge pluriel,
DS LA MAKQQE DU PLORIBL.
L'Académie écrit, des acaciaS, dahliaS, falbalaS, hortensiaS,lamaS, moxaS, opéras, pariaS, sofaS; et des alinéa, duplicata, errata; — DES vivat; — des récépissés, récipéS; et des aparté, auto-da-fé, avé, cicérone, fac-similé (à Figuré), mezzo-termine; — des spécimenS; — DES bonis, macaronis, paroliS, spahiS; et des alibi, concetti, laaTi, zani; — des déficit, accessit (quelques-uns écrivent aoccm/S); -^ des altoS, m>isoS, bravoS, dominoS, duoS, folioS, hidalgoS, imbroglios, musicoS, numéros, pianoS (à Accordeur)^ populoS, trioS, iertigoS, zéros ; et des ex-voto, in-folio, in-octoDo, in-quarto, qwpnoquo, solo;
quant k.qtnnteUô, elle lui donne le pluriel italien quintetti; •— dbs éMrê*9ùlS^ (à MezeANiivË); — des quatuor; — nés impromptu (quelques-uns écrivent impromptus) \ — des aruwS.. factotums, factumS, géraniums*, petuumS; et des post^scriptum.
On regrette qu'elle n'indique pas quelle doit être au pluriel Torthographe d'un assez grand nombre de mots tels que agenda, cochléaria, tibia, tréma, triplicata, visa; adagio, bobo, concerto, mémento, oratorio, pitzicato, soprano; confiteor; album, compendium, critérium, forum, nMkcimum, minimum, muséum, ultimatum, etc.
On s'étonne qu'elle ne donne pas la marque du pluriel aux mots alinéa, duplicata, aparté, concetti, lazzi, solo, comme elle le fait pour opéra, boni, macaroni, duo, trio, etc.
On ne comprend pas pourquoi elle n'ajoute pas, aux mots Déficit, Quiproquo, que quelques-uns (si ce n'est même un grand nombre) écrivent des déficits, des quiproquos, comme elle dit que quelquesuns écrivent des accessits, des impromptus; — pourquoi elle écrit dts Ure-téteS, et des serré-tête; — pourquoi Citron est le seul mot où pépin prenne la marque du pluriel dans cette définition fruit à pepinS, car aux mots Fauit, Pomme, Poiee, Orange, elle écrit fruit à pépin, et au mot Penh « urbre à pepi/n.
Enfin lorsqu'on examine de près le régulateur de notre langue, on est peiné de voir 1«3 Nombreuses distractions qu'il présente. C'est ainsi qu'aux articles Pomme, Raiponce, Violette, ces mots sont écrits au pluriel dans les pkrases Gelée de pommeS, salade de raiponces, poudre de violettes, tandis qu'à Gelée, Salade, Poudre, on les a mis au singulier : Oelée de pomme, salade de raiponce, poudre de violette; — et en revanche aux articles Framboise , Laitue , Limon , ces mots sont * écrits au singulier dans les phrases Conserve de framboise, salade de laitue, sirop de limon, tandis qu'on les trouve au pluriel à Conserve, Salade , Sirop : Conserve de framboises, salade de laitueS, sirop de limonS, etc. etc. \oj* Amande.
PLUS..., précédé de l'article Le, devient superlatif relatif... De ces deux sœurs la cadette est celle qui est le plus aimée, la plus aimée.,. L'astronomie est une des sciences qui fait le plus ou qui font le plus d'honneur à l'esprit humain.
Ces deux exeiïy[)les nous semblent demander une observation. Dans la première phrase nous pensons que la première variante est la meilleure : De ces deux sœurs la cadette est celle qui est le plus aimée, c'est-à-dire celle qui est aimée au plus haut degré ; mais si l'on supprimait celle qui est, nous préférerions la à le, parce que la comparaison serait plus marquée.-— Quant à la dernière phrase, l'Académie
1. C'eàt qufelC[irt chose «ans dont© qu'on ait donné le pluriel des mots enire^sol, fw-simile, pkmo, à Mbzzamimb, PiôURâ, ACûoRDBtm; mais ce n'est pas là seulement que ces indications devraient être mises, parce que personne n'ira les y chercher; il faudrait que l'Académie fit connaître régulièrement l'orthographe du pluriel à tous les mots qui présentent me difficulté sotts ce rapport.
ajoute, il est vrai, « le dernier (le pluriel font) est le plus usité »; mais Texpression nous paraît faible. Autrefois on n'aurait guère mis que le singulier après une des sciences qui, parce que sans rien examiner on aurait fait rapporter le verbe à une; aujourd'hui on fait le contraire, parce que la raison dit qu'il doit s'accorder avec des sciences, rejifesenté par qui. En effet « Vastronomie est une des SCIENCES QUI FONT^/e plus d'honueuv » signifie qu'il y a plusieurs sciences qui font honneur à l'esprit humain, et que l'astronomie est une de ces sciences; si l'on veut rapporter tout l'honneur à l'astronomie, il faut dire simplement a L'astronomie est la science qui fait le plus d'^honneur, ou Vastronùmie est celle des sciences'qm fait le plus d'honneur. » Nous croyons donc que l'astronomie est une des sciences qui fait... peut être considéré aujourd'hui comme une faute de grammaire.
PLUTÔT, ... en un seul mot, avec retranchement de Vs, marque préférence. Plutôt mourir que de faire une lâcheté.,. Il s'emploie aussi absolument : Je ne le sou/frirai point; je mourrai plutôt,.. Il n'eut pas plutôt dit, il n'eut pas plutôt fait' telle chose, qu'il s'en repentit, A peine eut-il dit, eut-il fait telle chose qu'il s'en repentit.
11 nous semble qu'il n'y a aucun rapport entre ces deux acceptions, et que la dernière exige plus tôt en deux mots : Il n'eut pas plus tôt dit, il n'eut pas plus tôt fait telle chose, qu'il s'en repentit; il s'agit ici de temps, et non de préférence. Il en est de même pour ces phrases : // ne fut pas plutôt sorti, qu'on le vit rentrer (au mot Rentrer); Vous n'avez pas été plutôt parti, qu'il est arrivé (au mot Partir). — On a malheureusement passé d'un extrême à l'autre : après avoir écrit plustôt dans les deux acceptions de temps et de préférence, on y a supprimé \'s, et dans sa quatrième édition l'Académie écrivait « Arriver plutôt. Un peu plutôt. » Il y a déjà un pas de fait vers le mieux, puisque dans ces phrases elle écrit aujourd'hui plus tôt en deux mots. Reste encore le sens de dès que, à peine, qui, ayant beaucoup plus de rapport avec plus vite qu'avec préférablement, demanderait plus tôt en deux mots ^
POÊLE, S. f. POÊLE OU POILE, S. m. POÊLIER, POÊLON, POÊLONNÉE.
— Dans tous ces mots, Vo et ïe ne se prononcent pas séparément; on dit poile, poilier, poilon, poilonnée, comme toile, toilier, voile, voilier, etc. Il serait donc convenable de transformer en i Vë qu'on y mettait autrefois, comme on l'a fait pour les mots coiffe, coiffer,
. 1. Sans doute il est des cas où l'on peut mettre à volonté pXui tôt ou phaôt; c'est l'intention de l'auteur qui doit décider. Ainsi l'on écrira : On oublie plutôt ( de préférence ) ou PLUS TÔT (plus vite) les bienfaits que les injures; et de môme : Mon compétiteur sera nommé membre de l'Institut plus tôt que moi, plutôt que moi, suivant que celui qui parle a en vue le moment ou la chance d'entrer à l'Institut. Mais dans les phrases « // n'eut pas plutôt dit, pas plutôt fait telle chose qu'il s'en repentit; il ne fut pas plutôt sorti qu'on le vit rentrer; vous n'avez pas été plvtôt parti qu'il est arrivé, etc. », il n'y a pas deux manières d'interpréter la pensée, et nous peraistons à croire qu'il faut y mettre plus tôt en deux mots.
COIFFEUR, COIFFURE, Car IV ne représente pas la prononciation. Déjà TAcadémie écrit Poêle ou Poile, sorte de fourneau.
poËME. (Dans ce mot et ses dérivés, o et Ê, ou é, forment deux syllabes en vers et dans le discours soutenu.)— Le tréma ne sert qu'à faire séparer dans la prononciation la voyelle qui le porte de celle qui précède ; il ne donne aucun accent à cette voyelle, et il devrait ne se mettre que sur Yi et Vu. L'accent, au contraire, réunit le double avantage de montrer que Ve qui en est affecté forme une syllabe distincte de la voyelle précédente, et d'en indiquer la prononciation. Il paraît donc hors de doute qu'il faudrait remplacer le tréma par un accent grave dans poème, paëte, comme on l'a déjà remplacé par un accent aigu dans poésie, poétesse, poétiqvs, poétiser, Pôétereau serait peut-être mieux écrit avec un accent grave : poètereau.
POIGNÉE. — A l'article Plein nous avons vu quelques locutions plus que familières; ici il en manque une très-généralement employée, c'est Donner une poignée de main*. En me quittant il m'a donné une bonne poignée de main. Sans doute on pourrait dire // m'a serré la main très-affectueusement; mais cette manière de s'exprimer nous semble un peu recherchée, tandis que la précédente est plus simple et peut-être plus énergrique.
POINT, adv. de négation. Pas, nullement. En voulez-vous? Je n'en veux point. Je ne doute point que cela ne soit. Ne voulez-vous point venir? Il n'a point d'argent. — A l'article Pas nous lisons : « Pas, adverbe de négation, qui est toujours précédé ou censé précédé de l'une des négatives Ne ou Non. Point, nullement. Je ne le veux pas. N'y allez pas. Je n'entends pas cela. »
On voit que ces deux négations ont bien du rapport entre elles, puisque point signifie Pas, nullement, et joas^ Point, nullement; en sorte qu'on les emploie souvent l'une pour l'autre , et qu'on pourrait dire, Je n'en veux pas ; je ne doute pas qus cela ne soit; ne vcfUlez-vous PAS venir?; il n'a pas d'argent; — et je ne le veitx point; vous n'irez POINT ; je n'entends point cela. Seulement il faut remarquer que point est plus exclusif que pas, car, comme dit Lemare, le point est plus près de la nullité absolue que le pas. Quand on dit qxVun homme n'a PAS d'argent, on donne à penser qu'il en a peu ; si l'on dit qiïil n'en a POINT, c'est qu'il n'en a pas du tout. Ainsi les expressions ye n'en veux pas; je ne doute pas que cela ne soit; je n'entends pas cela, nient moins formellement que Je n'en veicx point, je ne doute point qite cela ne soit, etc. ; vous n'irez pas exprime une défense moins positive que vous n'irez point. On peut voir par là qu'il doit y avoir des phrases où point n'est pas le mot propre , parce qu'il est trop
1. En parcourant le Dictionnaire nous voyons cette expression au verbe Donnbr, mais ce n'est pas là qu'on songerait à la chercher. Voilà l'inconvénient de mettre certaines locutions ailleurs qu'aux mots où le lecteur s'attend à les trouver : si elles ne s'y rencontrent pas, il est persuadé qu'elles ne sont nulle part. — D'autres y ont été trompés comme nous.
absolu; c'est lorsqu'il suffit de la simple négation, conune dans celles-ci :
(à Laitièrb) La laitière n'est point encore venue.
(à Sel) Us ne mangeront point un minot de sel ensemble.
(ài)oiniA6E) C'est dommage que ixms n'ayez point a^ris cela plus tôt
(à Sédentaire) Cet homme ne fait point assez d'exercice, il est trop se" dentaire.
(à Passer) Des bas qui ne passent point le genou.
(à Renvoi) Il y a dans cette minute des renvois qui ne sont point parafés.
Peutrétre nous dira-t-on que dans ces deux derniers exemples on a mis point afin d'éviter la rencontre de vissent pas, pas vkrafés; nous l'acceptons, bien que pas nous semble meilleur grammaticalement parlant, mais il n'en egt pas de môme dans les autres, et nous savons qu'en France il est des localités où l'emploi de la négation point est une affaire de prédilection.
Mais il est une autre question plus importante encore au sujet de l'adverbe point, c'est l'emploi du nombre dont on doit le faire suivre. L'Académie a laissé une grande lacune sous ce point de vue, car nous aurions eu besoin d'un certain nombre d'exemples, et le seul qu'elle nous donne est précisément contraire à la règle qu'il faudrait suivre : Il me dit souvent qu'il me payera; mxiis pour de V argent point de nouvelles. Nous pensons qu'il faudrait : pas de nouvelles, ou point de nouvelle, au singulier.
En effet, en partant du principe ci-dessus, que point exprime une nullité à peu près absolue, il nous semble que le substantif qui suit point doit toujours être au singulier, et qu'avec pas on doit mettare plutôt le pluriel. Or c'est précisément le contraire que PAcadémie a fait à l'article Peupler, où elle dit « Il n'y a pas de poisson qui peuple autant que la carpe ; Il n'y a point rf^ animaux qui peuplent tant que les lapins, » A ce dernier exemple nous avons opposé celui qu'on trouve à l'article Foisonner , // n'y a point rf^ animal qui foisonne avrtant que les lapins, qui nous semble bien préférable sous deux rapports, mais où nous aimerions mieux voir lapin au singulier comme le mot animal *. Voici d'autres phrases où l'Académie a mis aussi le singulier :
(à Exemple) Il n'y en a point ({'exemple.
(à Héritier) Sa femme ne lui a point encore donné (^'héritier.
Id. Ce prince n'ayant point laissé ^'héritier , ia couronne /W dévolue à son frère.
Partout ailleurs nous avons trouvé le pluriel :
(à Affamer, Oreille) Ventre affamé n'a point d'oREOLES. (à Cérémonie) Ne faisons point de cérémonies.
1. Ce rapport de nombre a été observé dans les deux phrases de l'article Pbdplbr : on j a mis poisson et carpe au singulier, animaux et lapins au pluriel; mais. elles nous semblent p^her sous le rapport du nombre employé après pas et point.
(h Dk) Il n*a ponrr tué d'BWiiiiiS. — PTavêi'ixms powt ^TbifantS?
(à Dire) Hfureuœ q^i peut se dire. Je n'ai point d'EmuMiS.
(à FAUTg) A la guerre U n'y a pouit de petiteS paoteS.
(à Ioée) Cet auteur, cet artiste manque d'idées, n'a.poiziT d*wtM&.
(à CEil) Un fromage qui n'a point c^'yecx.
(à Pratiquer) H n'y avait point de garde-robeS dans cet appartement, on
a trouvé le moyen d'y en pratiquer, (à Suite) PTavoir point de suite, N'avoir point (I'CnfantS ni de procheS
PARENTS
(à Tkumb) il n*y a point de termes pour exprimer la grandeur de Dieu, (à Vivant) C'est un vivant qui n'a point de scrdpcleS. (à Punaise) L'espèce commune n'a point d'AiLBS. (k Pâturage) Or» ne saurait faire des nourritures dans ce domaéne, U n'y a POINT de pâturages.
Dans tous ces exemples nous préférerions pas à point; d^ns le dernier seulement poi7it se comprend mieux parce qu'il sauve une légère cacophonie : pas de vkturages.
Nous n'avons trouvé qu'un exemple où il y ait pas avec le pluriel :
{h Adopter) N'ayant pas c^'enfantS, ils adoptèrent un orphelin* Par analogie, nous parlerons ici de la préposition sansj qui demande après elle tantôt le singulier, tantôt le pluriel; quelquefois on peut mettre l'un ou l'autre , suivant l'idée qu'on veut exprimer. Voici des exemples avec le singulier :
(à Mariage) 5a femme étant morte sans enfant, il doit rapporter le ma*
riage (la dot).
(à Défaut) Un mUeur sans défaut, — // n'y a personne sans défaut. (à Exemple) Ce que vous dites là est sans exemple. Cela est sans exemple. (à Composition) Une composition sans faute.
(à Vie) Mener une vie sans reproche.
(à Peur) Le chevalier^ Bayard fut surnommé le Chevalier sans peur et
SANS reproche. ^
(à Obus) Petite bombe sans anse. (Voy. Obus.) Avec le pluriel :
(à Déshérence) Droit qu'a l'État... de recueillir la succession des personnes mortes sans héritiers.
(à Hoir) Il est mort sans hoirs.
(à Sue) Il y a des scies sans dentS» pour refendre les pierres dures, le
marbre, etc, {èk Puce, Scolopendre, Tique, etc.) Insecte sans aileS. (^ Sans) Sans argent, sans protecteurs , qtw pouvais-je faire? (à TÉMopi) Leur entrevue doit avoir lieu sans témoinS. (à Ciel) Un ciel sans nuageS.
(à De) Parler sans faire de fauteS.
1. Oxi {Wriut pu ffiipprimer ces deux premiers mots et mettre, comme à Varticle Rbproohv,: Bayard fui surnommé le Chevalier sans peur et sans reproche.
2. Voilà un de ces exemples assez rares où il serait impossible de mettre le singulier sans faire une lourde faute, L'Académie écrit Une vieille sams dbnts et Une vieille sans-dbnt. Voy. Saws-d»nt.
Sans blftmer remploi du singulier dans les premiers exemples, nous croyons qu'on aurait pu les mettre au pluriel ; on écrirait tout aussi bien Mourir sans enfantS, faire une composition sans pautbS, mener une vie sans reproches, il n'y a personne sans défadtS, etc., parce qu'il arrive plus ordinairement qu'on ait plusieurs enfants, qu'on fasse plusieurs fautes, qu'on mérite plusieurs reproches, etc.
Par la même raison nous aurions mis, comme l'Académie, le pluriel dans les derniers exemples; seulement nous pensons que dans cette phrase, Leur entrevue doit avoir lieu sans témoinS, on pourrait employer le singulier dans le cas où il aurait été stipulé d'abord qu'il y aurait on témoin à cette entrevue.
Nous terminerons cet article par trois exemples qui semblent se rattacher également à la question de nombre : (à DévoLu) Facte d'HÉRiTiERS datis cette ligne.,, (à Concurrent) // ne peut souffrir de conccrrents. {k De) Il ne peut souffrir de rival, de rivaux.
Cette dernière phrase montre que dans la précédente on pourrait mettre aussi bien le singulier que le pluriel, suivant l'idée qu'on voudrait exprimer.
POIREAU ou PORREAU. — L'étymologîe de ce mot, qu'on la prenne dans le grec ou dans le latin, ne présente pas d'i; ne serait-il pas convenable de supprimer cet i dans Je mot français? On se rapprocherait ainsi de l'adjectif .porac^.
POIS... Prov. et fig., Donner un pois pour avoir une fève. Donner une chose pour en obtenir une autre. — Cette définition, qui est identique avec celle qu'on trouve à l'article Fève, nous semble n'être pas complète. Comme une fève est plus grosse qu'un pois, nous croyons que ce proverbe signifie. Donner une chose pour en obtenir une plus CONSIDÉRABLE. On dit dans le même sens. Donner un obdf pour avoir un BOEUF, mais l'Académie ne mentionne nulle part cette locution •proverbiale, qui est peut-être plus usitée que l'autre.
Par la même raison, le proverbe Je lui rendrai pois pour fève , auquel on fait signifier. S'il * me fait de la peine, je lui rendrai la pareille, ne nous semble pas aussi bon que cette autre variante, SHl me DONNE des pois, je lui donnerai des fèves, car celui qui projette de se venger a presque toujours l'intention de payer avec usure.
POLYGLOTTE, adj... est aussi substantif féminin, et se dit d'une bible polyglotte. La Polyglotte de Paris. La Polyglotte d'Angleterre. — Fig., Cet homme est une poly glotte j une vraie polyglotte. Il possède un grand nombre de langues.
Nous ne comprenons pas qu'on dise d'un homme qu'il est une polyglotte. Puisque polyglotte est d'abord adjectif, Bible polyglotte,
1. Ici l'on a mis c Je lui rendrai pois pour fève,.lh me fait de la peine, je lui rendrai la pareille » ; mais nous pensons qu'il faut lire, comme à l'article FàvB c ^'il me fait de la peine... • ou, du moins, // m'a fait de la pdne, mais...
dictionnaire poiygloUe (qui est en plusieurs langues), il serait plus naturel d'appliquer, par extension , l'adjectif à l'homme , Cet homme est polyglotte, et d'en faire ensuite un substantif masculin. Ce savant est un polyglotte, rm vrai polyglotte,
POMMELER (SE), V. pron... PoMMELÉ, ÉE, participe. Un cheval grispommelé. — - Aux articles Cheval et Gris, on trouve gris pommelé, sans tiret, et à Attelage, Un attelage de six chevatix gris pommelés. Peut-être le tiret est-il superflu, mais d'un, autre côté nous croyons que c'est une faute d'avoir mis pommelés dans cette dernière phrase, car on veut dire. D'un gris pommelé. Nous écririons donc, Six chevaux gris pommelé, gris moucheté.
PONCTUATION,^, f. L'art de ponctuer. -7- Il se dit aussi de la manière de ponctuer. — - Ponctuer, v. a. Mettre des points et des virgules dans un discours écrit, pour distinguer les phrases et les différents membres dont elles sont composées.
Il nous semble qu'au substantif ou au verbe il aurait fallu dire que la ponctuation ne se compose pas seulement des points et des virgules, mais encore de plusieurs autres signes tels que le point et vir-gule (; ), le comma ou deitx points (:), le point d'interrogation (?), le point d admiration, d'exclamation (!), les points suspensifs (...); puis encore le moins (— ), la parenthèse {), le crochet [], et /e guillemet (« »). C'est du moins là ce qu'on nous enseigne dans les grammaires. Nous avons été surpris de ne pas trouver à l'article Signe , même ces mots les signes de la ponctuation, tandis qu'il y est fait mention des signes de la musique.
PO^îDRE, V. a. {Je ponds, tu ponds, il pond; nous pondons, etc. Je pondais. Je pondis. Je pondrai. Je pondrais. Ponds, Pondez. Que je ponde. Que je pondisse^ etc. ) Il se dit D'une femelle d'oiseau qui se délivre de ses œufs. — Nous n'avons jamais vu cette expression à la première personne que dans La Fontaine; et encore le fabuliste n'emploie-t-il pas le verbe pondre :
Quoi! j'AccoocHE D'un œuf! — D'un œuf? — Oui, le voilà
Frais et nouveau pQndu. (Liv. VUI, fab. 6.)
Il aurait été mieux de placer cette conjugaison au verbe Fondre, qui s'emploie dans tous les temps et à toutes les personnes, et où cependant l'on n'a rien mis. Ici l'on aurait pu dire que pondre se conjugue comme fondre, mais qu'il ne s'emploie guère qu'à la troisième personne.
PONTONAGE, S. m. Droit qui se perçoit en quelques lieux sur les personnes, voitures ou marchandises qui traversent une rivière, soit sur un pont, soit dans un bac. — Pontonnier, s. m. Celui qui reçoit le droit de pontonage. — Il se dit aussi, en termes de Guerre, des soldats d'artillerie qui sont chargés du service des pontons.
Il nous semble fâcheux de donner pour noms à l'impôt mis sur le passage d'un pont, d'un bac, et à la personne chargée de la percep-
lion de cet impôt, des mots qui semblent dériver de ponton; et nous croyons qu'il serait mieux d'employer pontenage et pontenier, qui sont en usage dans plusieurs localités. — U y aurait à ce changement deux avantages, celui de supprimer une anomalie orthographique, pantonage avec une seule n, pontonnier avec deux ; et de plus celui de ne pas confondre la personne chargée de la recette d'un pont avec les soldats d'artillerie chargés du service des pontons , lesquels con^ serveraient leur nom de. pontonniers. — En même temps, après ces mots (( du service des pontons » on ajouterait ceux-ci , qui nous par raissent nécessaires pour compléter la définition, « c'est-à-dire de la construction des ponts volants, des ponts de bateaux. »
PORTECHOUX. PORTEFEUiiXE. — Le portefeuille, contient ordinairement plus d'une feuille, comme le porteckouX porte plus d'un chou. Pourquoi mettre le signe du pluriel à l'un et non à l'autre?
PORTE-CROSSE. PORTEMANTEAU.— PORTE-BOUGIE. PORTECRATON
L'Académie met un tiret dans les mots composés de 7>or/er qu'elle fait invariables, et elle le supprime dans ceux qui doivent prendre la marque du pluriel. Nous ne voyons aucune différence entre Celui qui porte la crosse devant un évêque et l'Officier chargé de porter le manteau du roi quand il sortait; entre un Porte-bougie et un Portecrayon. Les douze portemanteaux ne portaient alternativement qu'un manteau, comme douze porte-crosse ne portent chacun qu'une crosse; pour garnir douze porte-bougie il faut douze bougies , comme il faut douze crayons seulement pour garnir douze portecrayonSj et l'on n'y met à la fois ni plus d'un crayon ni plus d'une bougie. Nous croyons pouvoir appliquer cette même observation aux mots porte-uiguUle, porte-baguette , porte-drapeau, porte-hache, porte-montre , portepage, porte-tapisserie, etc., où l'Académie met le tiret et qu'elle fait invariables, et à porteballe, portechape, portecollet, portefeuille, etc., où elle met une s au pluriel.
PORTE-DIEU, s. m. Le prêtre qui, dans une paroisse, est chargé spécialement de porter le viatique aux malades, 11 ne prend point le signe du pluriel. — Nous ne doutons pas qu'il ne faille écrire Dieu avec une majuscule dans ce mot comme dams prie-Dieu, lever-Dieu; mais l'Acadétaie aurait dû donner un exemple pour le faire savoir d'une manière certaine, car dans ces divers mots la signification du second composant peut ne pas être identique. Puisqu'elle écrit christ avec un c minuscule dans ces phrases , // a dans son oratoire un b^ PHRi'ST, une belle tête de christ ; un christ d'ivoire ; baiser un christ, k CHRIST, il est bien permis de croire qu'on peut écrire tm porte- 0IEU comme elle écrirait sans doute un porte-CBKisj.
PORTEFAIX. — Au mot GiGNE-DENiER , OU trouvc Porte-fuix.
PORTER, V. a. — Au lieu de ces phrases. Il a été le plus fort, il a porté les coups, se dit d'un homme qui a été battu per un autre ; Cet hûmme porte le nez au vent, H porte la tête fort haute, il a l'air hau-
tain, orgoeilleux, etc., phrases qui d'ailleurs se retrouvent dans d'autres articles, nous aurions désiré voir ici cette locution très-usitée. Bien porter son âge. Porter bien son âge, qui , croyons-nous, est susceptible de deux interprétations tout à fait opposées. Si notre mémoire est fidèle , nous avons entendu dire , Cet homme porte bien son âge, son grand âge, ses quatre-vingts ans, pour signifier, Malgré son grand âge, il a encore de la fraîcheur, de la vigueur, de l'agilité; — et au contraire. Sa tête chauve, son front plissé, ses joues sillonnées, son dos voûté, accusent largement son âge.
FOT... Pot pourri. Différentes sortes de viandes assaisonnées et cuites ensemble avec diverses sortes de légumes; -- Diverses sortes de fleurs et d'herbes odoriférantes ; — Morceau de musique composé de différents airs connus; — Livre ou autre ouvrage d'esprit, composé de morceaux assemblés sans ordre, sans liaison, et le plus souvent sans choix.
Si jamais on a dû mettre un ou des tirets dans une locution composée, c'est assurément dans celle-ci , car aucun des deux composants n'est employé dans le sens propre ; il faut donc écrire pot-pourri. Voy. Pot de vin, à Viw.
POUDRE, s. f. Poussière, petites particules de terre desséchée... Poudre légère, menue, épaisse. Il y a beaucoup de poudre dans la campagne. Il serait nécessaire qu'il plût pour abattre la poudre...
L'Académie aurait dû nous dire que dans les quinze exemples qu'elle a donnés, et qui reproduisent à peu près mot pour mot ce qui était dans la première édition , on emploie généralement aujourd'hui le mot poussière au lieu de poudre ; la phrase Ce pain sent la poudre , pour signifier Du pain qui a contracté un goût de poussière, est même inintelligible. — Poudre n'est plus guère usité qu'au figuré, dans la phrase biblique Tu es poudre et tu retourneras en poudre , et dans celles-ci, Jeter de la poudre aux yeux. Imposer, éblouir par ses discours et par ses manières; — Mettre «Tt poudre, réduire en poudre une ville, un château, un raisonnement. Les détruire complètement; — Faire mordre la poudre à ses ennemis. Les tuer dans un combat.
Elle aurait bien fait d'ajouter que si poudre a cessé d'être en usage dans le sens de poussière, il revit dans son dérivé poudreux, qui est en effet bien préférMe k poussiéreux. On dit, De vieux parchemins poudreux, une bibliothèque toute poudreuse.
POUDRE... Poudre de violette... Poudre de diamants. — Pourquoi cette différence dans le nombre? Il nous semble que s'il faut plus d'un . diamant pour faire de la poudre, il faut aussi plus d'une violette; ou réciproquement. Au reste, on pourra écrire ces deux phrases comme on voudra, car à l'article Violette, l'Académie écrit : Poudre de violettes, et à Diamant, Poudre de diamant.
POUI4ET, s. m. Le petit d'une poule. Cette poule a tant de poulets. Un poulet gras. Des poulets engraissés... — Aux articles Croupion et
Gland nous lisons : Le croupion d'un poulet d'Inde, d'un chapon. Engraisser des cochons, des poulets dInde avec du gland. Ces mots poulet d'Inde sont-ils mis pour dindon ou pour dindonneau^ Quelle que soit Tacception que l'Académie leur ait donnée, ils devraient se retrouver comme synonymes à Coq , à Dindon ou à Dindonneau, ou tout au moins ici , pour en faire connaître la véritable signification.
POULETTE.— Dans tous les restaurants on mange un grand nombre de plats dits à la saiLce poulette, c'est-à-dire avec une sauce où il y a des œufs : des moules, des asperges, des choux -fleurs, des ris de veau, des pieds de mouton, des cervelles à la sauge poulette , à la poulette. Cette expression devrait xionc se trouver dans le Dictionnaire de l'Académie.
POCLEYRIN, s. m. Poudre fine pour amorcer le canon *. — Il se dit aussi de la poire qui contient cette poudre. Voy. Pulverin.
A son rang alphabétique ce dernier mot est écrit avec un é : pulverin. Nous ne signalons cette différence que pour la constater, car nous préférons l'e muet. — Quant à poulevrin, il nous paraît être un mot dénaturé, comme crapaudail.le pour crépodaille. Voy. Cure.
POURPRE, s. m... Cette étoffe est d'un beau pourpre. —Il est aussi féminin. La pourpre de Tyr était la plus estimée.
Il manque ici l'emploi très -usité de pourpre pris adjectivement : La couleur pourpre. Un manteau pourpre. Il devint pourpre de colère,
POURSUIVANT, s. m... Le poursuivant la vente sur folle enchère. — Peut-on donner un complément au substantif poursuivant : le poursuivant LA VENTE...? C'est pcut-êtrc bien un terme de Palais, mais il nous semble que c'est une locution à rectifier.
POUVOIR, V. n... Avoir la faculté, être en état de. Pouvoir marcher. Je pourrais sortir. Je puis dépenser. Je ne puis vous répondre. Je ne peux pas dormir. Il n'a pu réussir dans cette affaire... — Pouvoir s'emploie aussi activement, et signifie. Avoir l'autorité, le crédit, le moyen, la faculté, etc., de faire. Vous pouvez tout sur lui, sur son esprit. Si je puis quelque chose pour votre service, je m'y emploierai avec joie. C'est un homme qui peut beaucoup dans l'affaire dont il s'agit. Je ne puis rien en cela. Il peut beaucoup auprès de vos chefs. Il peut tout ce qu'il veut. Je ne crois pas le pouvoir.
S'il n'y avait pas dans ce dernier paragraphe « Pouvoir s'emploie aussi ACTIVEMENT » , uous scrions persuadé que l'indication de neutre , qui est au commencement de l'article , est une faute typographique. . Comment croire en effet que les verbes oser et vouloir sont actifs dans ces phrases : « Oseriez-^^oi^s le blâmer? Il a osé lui résister en face. Si j'ose m'exprimer ainsi. Personne n'osB lui annoncer cette fâcheuse nouvelle. Il veut partir demain. Il veut faire ce voyage.
1. Il aurait fallu dire « Poudre fine dont on se servait autrefois pour amorcer le canon », car aujourd'hui l'on se sert d'une « étoupille, petite mèche inflammable qu'on introduit dans la lumière d'une pièce , et qui sert d'amorce. » ( Acad. )
Il n*en veut rien faire. Il veut être payé » ; — et que pouvoir soit neutre dans celles-ci : « Pouvoir marcher. Je pourrais sortir. Je PUIS dépenser. Je ne puis vous répondre. Il n*k pu réussir dans cette affaire » ? Quelle différence y a-t-il? Les uns et les autres n'ont-ils pas également un verbe pour régime? Et dans celle-ci : « Il Veut fait assurément s'il l'eût osé » , le verbe faire n'est-il pas sous-entendu? Ne l'est-il pas de même dans ces autres phrases où l'Académie regarde pouvoir comme actif : « Si je puis (faire) quelque chose pour votre service j je m'y emploierai avec joie. C'est un homme qui peut (faire) beaucoup dans l'a/faire dont il s'agit. Je ne puis rien (faire) en cela. Il peut (faire) tout ce qu'il veut. Je ne crois pas le pouvoir (faire) »?
POUVOIR... Ne pouvoir mais d'une chose, — A l'article Mais cette locution occupe huit lignes; ici elle en occupequatorze.il vaudrait mieux ne faire qu'une seule rédaction qu'on mettrait à Mais ou à Pouvoir, et l'on renverrait de l'un à l'autre.
POUVOIR... Si jeunesse savait et vieillesse pouvait i — Ce proverbe ûgure quatre fois dans le Dictionnaire ; mais ce qu'il y a de fâcheux , c'est qu'il subit des variantes tandis qu'il devrait être écrit partout de la même manière : ici, par exemple, il y u une exclamation qui ne se voit pas ailleurs , et à l'article Savoir le et est remplacé par si. Voici ces variantes :
(à Jeunesse et Vieillesse) Si jeunesse savait et vieillesse pouvait, (à Pouvoir) Si jeunesse savait et vieillesse pouvait! (à Savoir) Si jeunesse savait, si vieillesse pouvait!
POUVOIR, s. m... Les ambassadeurs se sont communiqué leurs pouvoirs, ont exhibé leurs pleins pouvoirs , ont fait apparaître de leurs pouvoirs ^,11 a reçu des pleins pouvoirs. Ce ministre a un plein pouvoir pour traiter de la paix. — Cette phrase II a reçu des pleins pouvoirs nous montre que l'Académie considère les mots plein pouvoir comme n'en formant qu'un seul, ce qui d'ailleurs semble confirmé par l'adjectif plénipotentiaire; en conséquence il faudrait les joindre par un tiret. L'absence de ce trait d'union a induit en erreur des écrivains éminents, qui ont cru devoir supprimer l'article : « Courant de là vers la Bastille avec de pleins pouvoirs,,. Le comité propose de donner au ministère du commerce de pleins pouvoirs pour faire des enquêtes,,, » Il est bien entendu qu'on ne mettrait le tiret que lorsque les deux mots seraient employés substantivement. On écrirait donc, Ce ministre a plein pouvoir (sans tiret) ou un plein-pouvoir (avec tiret) pour traiter de la paix,
PRATIQUER, V. a... Pratiquer un trou, une ouverture jVercer, faire un trou, une ouverture. Pratiquer un chemin, un sentier. Frayer un
1. A l'article Apparaître on a mis leur pouvoir (au singulier) « Les ambassadeurs ayant fait appamitre de leur pouvoir », ce qui donne à penser qu'on peut employer indifféremment Tun ou l'autre nombre.
ao
chemin, un sentier. — Ce mot praliquer s'emploie en médecine, en chirurgie, en hippiatrique, et devrait se trouver ici dans cette acception. On dit pratiquer un sêtonj et à Farticle Ortie TAcadémie dit également : Pratiquer une ortie (insinuer entre le cuir et la chair d'un cheval un morceau de cuir ou mèche, pour dégorger la partie malade) .
PRÉCEINTE, s. m. — Lisez : s. f.
PRÉ€1EUX, EUSE, adj. Qui est de grand prix. Une étoffe précieuse. Des meubles précieux. Les plus précieux des métaux... — Nous avons souvent exprimé le regret que l'Académie n'ait pas indiqué les compléments qu'on peut ou qu'on doit donner aux verbes, auï substantifs, aux adjectifs, etc. Ici nous demanderons s'il faut dire, Cet animal est précieux pour son utilité , pour sa frugalité, pour sa beauté, ou par son utilité, etc; le diamant est précieux pour sa dureté, pour son éclat, pour sa transparence, pour sa rareté, ou par sa dureté, etc. ? Nous ne doutons pas qu'on ne puisse employer les périphrases à cause de, sous le rapport de, etc. ; mais comme les auteurs disent le plus souvent précieux pour ou précieux par, nous voudrions savoir si l'une de ces locutions est préférable à l'autre, et laquelle.
PRÉFÉRER, V. a. Se déterminer en faveur d'une personne^ d'une chose, plutôt qu'en faveur d'une autre. Il faut préférer l'honnête à l'utile. H préféra de se retirer. Je préfère qu'il parte.
Faut-il dire « Je préfère beaucoup ou de beaucoup l'honnête à l'utile; je préfère beaucoup ou de beaucoup qu'il parte immédiatement »? Voilà ce qjue l'Académie ne nous apprend ni à Préférer, ni à Beaucoup. Nous croyons qu'il est mieux de dire Je préfère de beaucoup, mais nous voudrions être certain de ne pas nous tromper.
PRÉFix, IXE, adj. — Le masculin devrait prendre un e final , comme fixe, et comme perplexe, qn'si.ntreîois l'Académie écriv2i\t perplex,exe^
PREMIER, ÈRE, adj... Nous avons douté de cette nouvelle, et vous TOUT LE premier. — A Tout nous trouvons de même : Bien des gens s'y tromperaient, et vous tout le premier.
Nous sommes surpris de ne pas trouver, au moins comme variante, le tout premier, car on dirait la toute première, les toxjt premiers] et non toute la première, tout ^ les premiers. Si l'on vous faisait telle chose, vous seriez la toute première à vous plaindre, A^ous avons douté de cette nouvelle, et vous les tout premiers, — Aux articles Tout et Autre , l'Académie dit très-bien : « C'est maintenant tout un autre homme, ou mieux un tout autre homme. » Voy. Tout.
PRÉPARATlF, s. m. Apprêt. On fait de grands préparatifs pour l'entrée de ce prince. On n'a fait encore aucun préparatif... Il y a des opérations de chirurgie qui demandent de grands préparatifs. — ici comme à l'article Apprêt (dar^s cette acception), l'Académie ne joint
1. Ce serait évidemment une faute d'écrire « tous les premiers » , car cela présenterait un non-sens ; et c'est cependant à cela qu'on pourrait être Qptraîué, par distraction du moins, en mettant tout avant l'article. ■ /
que le verbe faire au substantif : Faire de grands préparatifs ; faire des apprêts, de grands apprêts. Cependant il aurait été utile d'y joindre les autres verbes qu'on peut employer, et nous pensons qu'on peut très-bien dire, Commencer, finir, achever, terminer les prëporratifSj les apprêts d^une fête; l^s apprêts, les préparatifs de la fête sont commencés, finis, achevés, terminés.
FHÈS... Il n'est pas près de finir, Quakd il se vit près de mourir, près d'être condamnée — Il est fâcheux que l'Académie n'ait pas donné un plus grand nombre d'exemples de près de suivi d'un infinitif, car souvent prêt à et près de ont tellement de rapport dans le sens figuré, qu'il est difficile de déterminer lequel est préférable (Voy. Prêt à). Autrefois on ne faisait aucune diff*érence entre les deux, et même oû écrivait fréquemment prêt de, comme dans cette phrase de Montesquieu :
Nous étions prêts n'arriver, quand la curiosité me prit... Voici quelques-uns des exemples que nous avons recueillis sur près de :
(à Crever) V abcès, la tumeur n'est pas encore près he crever. (à Récréation) Vheure de la récréation est près de finir, (à Incendie) Leur politique sut prévenir Vincendie qui était près n'éclater. (à Dissoudre) A les entendre, le corps social est près de se dissoudre, (à Foudre) Le prince est en colère, et la foudre est près de tomber» (à Présence) La présence de Dieu devrait retenir ceux qui sont près de se rendre coupables.
L'Académie aurait dû nous apprendre dans cet article s'il faut dire Couper des cheveux, moucher une chandelle, tondre, raser près ou de PRÈS. C'est une question qui paraît assez délicate , puisque l'Académie n'est pas toujours d'accord avec elle-même. Voy. Raser et la note.
Mais il est une locution que nous avons plus d'une fois entendue et même lue, et que nous ne trouvons ni à Approcher, ni àPtiÈs; la voici : Il approche de fort près le ministre, le pnnce, le souverain. Si elle est bonne, jyous serions bien aise de la voir dans le Dictionnaire de l'Académie et d'apprendre si elle dit plus que Approcher le ministre, le prince, que l'Académie définit « Avoir un accès libre et facile ,auprèsde lui ».
PRESSER, V. a. — A l'article Serrer nous lisons : Votre écriture n'est pas assez pressée, serrez-la davantage. Si l'on peut dire presser son écriture, une écriture pressée, il serait convenable de mettre ici cette locution ; si l'on ne doit pas l'employer, il faut la supprimer à l'article Serrer.
PRÊT À. — On regrette de ne voir ici aucun exemple analogue à ceux qu'on trouve aux mots Agneler, Chatter, Laie, Poulette : Une brebis prête à agneler. Une chatte gui est prête à chatter. Une laie prête à mettre bas, Une poulette prête à potidre. Dans toutes ces phrases, près de aurait mieux rendu l'idée qu'elles présentent; et à l'article Lapin nous lisons : Une lapine près de mettre bas.
PRlMEvi:RE. PRIMEUR. — Transposez : Primeur. Primevère.
PRUIEVÈRE... Bouquet de primevère. Bordure de prifnevères, — Pourquoi primevère est- il au- singulier dans le premier exemple, tandis qu'il est au pluriel dans le second? Ne faut-il pas plusieurs primevères pour un bouquet aussi bien que pour une bordure? L'Académie a-t-elle voulu donner à entendre qu'on peut mettre indifféremment l'un ou l'autre nombre? Voy. Amande.
PRIVILÉGIÉ, ÉE, adj... Les artisans non-mai très pouvaient travailler librement dans les lieux privilégiés, — Lisez : non maitres (sans tiret), car il ne s'agit point ici d'un substantif composé comme nonsens ^ non-ùsagej les non-conformistes j etc.; on veut dire, Les artisans qui ne sont pas maîtres. C'est ainsi qu'on écrirait : Tels eU tels, non comparants, sont sommés de.,.; on ne mettrait le tiret que si Ton faisait de non comparants un substantif en disant : les non-comparants.
Dans ce même article Privilégié il manque un paragraphe de cinq lignes qui se trouve à l'article Cas, auquel on aurait pu renvoyer ; le voici : (( Cas privilégiés, ou Cas royaux ^ , Crimes dont les juges royaux pouvaient seuls connaître, quelle que fût la condition de l'accusé. La fausse monnaie, le duel, étaient des cas privilégiés. »
PROCHE, adj. des deux genres. Voisin, qui est près de quelqu'un, de quelque chose. Les maisons proches de la rivière sont sujettes aux inondations... Ces maisons sont proches Vune de Vautre. — Proche est encore préposition, et signifie. Près, auprès... Les maisons qui sont proche de la ville'.
Il nous semble que la différence est bien peu sensible entre les mmsons proches de la rivière et les maisons qui sont proche de la ville. Nous croyons voir que c'est le verbe dont proche est précédé qui fait toute la différence entre l'emploi de la préposition et celui de l'adjectif, et en conséquence nous proposerons d'écrire Ces maisons sont (situées) proche l'une de Vautre, mais nous aimerions mieux... sont près l'une de l'autre.
PROFITER... signifie aussi Être utile, servir. Tous les avis qu'an lui a donnés ne lui ont profité de rien. Tout ce qu'il a fait n'a profité de rien à sa famille... Il ne lui a de rien profité d'avoir été si attaché à, ses intérêts.... De quoi, en quoi cela vous profitera-t-il ?
Toutes ces phrases sont dans l'édition de 169Zi, et de plus Racine a dit: De quoi m'ont profité mes inutiles soins ?
Mais aujourd'hui dit-on Vos avis ne lui ont profité de rien ; Son avarice n'a profité de rien à sa famille f Nous croyons que depuis longtemps déjà on substitue servip à profiter dans ces deux phrases et autres analogues, et qu'on dirait, par exemple, // ne to* «'servi de rien d'avoir été si attaché à ses intérêts. Quant à la dernière phrase ci-dessus, nous sommes persuadé qu'on dirait en quoi et non de quoi
1 . Ce paragraphe manque également à Royal. Une ligne suffirait pour réparer l'omission. Avant ou après celui qui concerne les lettres royaux, on mettrait : « Cas royaux ou Cas privilégiés. Voyez Cas. »
cela vous profitera-t-dl ? Cette variante en qiwi, ajoutée dans l'édition de 1835, nous semble la seule expression admise aujourd'hui, ainsi que de qiioi ou à quoi cela vom servira-M7 ?
On dit très-bien profiter de dans le sens actif de Tirer profit, avantage, utilité. Profiter de la dépouille, de la ruine d' autrui; profiter du temps, de l'occasion, de ses avantages ; cet homme ne sait profiter de rien, etc.; quant au sens passif, quoiqu'on dise Cela lui a peu profité, nouu^ pensons qu'avec de rien il est mieux d'employer le verbe servir, qui rend fort bien l'idée qu'on veut exprimer : CéCla ne lui a servi de RIEN, ne lui a profité en rien.
PROIE... se dit aussi, figurément, en parlant des personnes qui ont à souffrir des vices, des passions des autres, ou de leurs propres passions. Être en proie à V avidité, à la cupidité des usuriers... — Dans cet exemple et dans ceux qui suivent, l'expression être en proie, demeurer, rester en proie, se livrer en proie, est toujours suivie d'un complément : // est en proie à la rapacité de ses valets, de ses domestiques; A la calomnie, À la médisance; À ses passions, À sa douleur, À la tristesse. Dénu^ de tous ses appuis, il demeura, il resta en proie à la vengeance. Se livrer en proie à ses passions, À sa douleur. Cependant à l'article En on trouve simplement livrer en proie, expression reproduite dans une définition du verbe Livrer. Il y a donc ici omission d'exemples sans complément, ou ailleurs omission de ce complément. Voy. En.
PROMESSE... Je vous sommc de votre promesse, de tenir votre promesse.— Suivant nous, la phrase pleine aurait dû précéder la phrase elliptique, car si l'on veut procéder méthodiquement on doit aller du connu à l'inconnu*.— A l'article Sommer on trouve seulement « Sommer quelqu'un de sa parole. Lui demander qu'il tienne sa parole. » Il aurait certainement mieux valu ajouter la phrase pleine.
PRONOMINAL, ALE, adj. T. de Gramm. Qui appartient au pronom. — Verbe pronominal. Verbe qui se conjugue avec le pronom personnel de la même personne que le sujet, comme dans ces phrases : Il se tous. Il se donne des louanges. Ces deicx femmes se disent des injures. Votre bien s'augmente. Vous vous ennuyez d'attendre. On n'appelle proprement Verbes pronominaux que les verbes toujours employés avec le pronom personnel, comme Se repentir, s'emparer, s'arroger, etc. — Verbe pronominal réfléchi. Verbe pronominal réciproque.
Cettç définition du verbe pronominal nous paraît être un des articles de grammaire les plus simples et les plus clairs du Dictionnaire; seulement, nous aurions désiré voir ici des exemples des verbes
1. Si la locutiQn est tellement familière que l'expression elliptique soit la plus usitée, ce n'est pas toujours une raison pour ne pas donner la phrase pleine ; on ajoute « Ou simplement, ou plus ordinairement, etc. » Les exemples n'en sont pas rares dans le 'Dictionnaire de l'Académie; ainsi à l'article Matin on lit : t On dit Demain au maiin, et plus ordinairement, Demain matin: %
pronominaax dans les temps composés et au pluriel , pour faire bien comprendre au lecteur que le participe de s'arroger, par exemple, ne s'accorde pas avec le sujet comme celui de s'emparer et de se repentir, — Nous pensons aussi qu'après Verbe profwminal réfléchi, verbe pronominal réciproque, on aurait pu ajouter « ou simplement, Verbe réfléchi, verbe réciproque » , puisque ces deux sortes de verbes ne peuvent pas se conjuguer sans un des pronoms me, le, se, etc.
PEOPiTiATiON, s. f. (On prononce Propiciation.) •— Deux nft)tife auraient dû faire substituer à cette indication « Dans ce motet le suivant (Propitiatoire) lia se prononce cia, » D*abord, la prononciation aurait servi pour deux mots, et ensuite il nous semble qu'en disant de prononcer propiciation l'Académie donne à croire que dans lion le t conserve sa valeur naturelle, d'autant plus que quelques lignes plus bas se trouve Proportion, qu'elle dit de prononcer proporcion.
PROPORTION, s. f. (On prononce Proporcion,) — Dans tout son Dictionnaire l'Académie n'a indiqué la prononciation de tùm final qu'aux quatre mots portion, potion, proportion, transition (sauf toutefois celle de faction, qui se trouve au mot factieux) . On se demande pourquoi elle a donné la préférence à ceux-là, qui ne présentent pas de diflaculté particulière, plutôt qu'à déglutition, dentition, partition, pétition, etc., dans lesquels les deux ti se prononcent différemment, et aux mots appréciation, énonciation, négociation, prononciation, renonciation, etc., dans lesquels on pourrait supposer que ci et li ne se prononcent pas de la même manière. Cette prononciation du mot proportion, donnée sans nécessité évidente, contraste singulièrement, comme nous venons de le voir, avec celle de propitiation, où l'Académie dit de prononcer dation,
PROPRE... signifie quelquefois. Même, exactement semblable. Il a dit cela en propres termes. C'est, en propres termes, ce qu'il a répondu. Je vous rapporte ses propres paroles, les propres paroles dont il s'est servi. Vous demeurez dans la propre maison où il logeait^. Le propre jour de sa naissance. Sa maladie commença le propre jour que la mienne finit. Il se dit par redondance, et pour exprimer l'identité avec plus d'énergie. — Nous croyons que dans cette acception propre ne s'emploie plus qu'avec les mots termes et paroles, et qu'il aurait mieux valu ne pas mettre les trois derniers exemples. L'Académie a supprimé celui-ci de la première édition : « Vous estes monté sur le propre cheval qu'il avoit accoustumé de monter » ; mais elle a ajouté ceux-ci : « Le propre jour de sa naissance. Sa maladie commença le propre jour qus la mienne finit. » L'expression le jour même nous semble préférable ; et dans la dernière phrase nous aurions dit le jour même où, au lieu de le jour même que.
1. Il est inutile de faire remarquer la différence qu'il y a entre Vous demeurez dans la PROPRE maison de M*** { la maison qui lui appartient), et Vous demeurez dans la proprb maison (la maison même) où il logeait.
PROPRIETAIRE 9 S. des deux genres. Celui ou celle à qui une chose appartient en propriété. Les propriétaires des maisons sont obligés aux grosses réparations. Cette maison appartient à plusieurs propriétaires. Cette terre rapporte tant au propriétaire, à son propriétaire. Le propriétaire et le locataire. Le propriétaire et l'usufruitier, La propriétaire est absente.
D'après ces exemples il semblerait que propriétaire ne se dit que de ceux qui possèdent des immeubles. Quel est donc le terme qu'il faut employer en parlant de ceux à qui appartiennent des meubles, des livres, des chevaux, etc.? Si Ton peut dire le propriétaire de ces meubles, de cette bihliolhèqus, etc., l'Académie aurait dû en donner au moins un exemple.
Cette phrase Le propriétaire et Vusufruil/ier se trouvait déjà dans la première édition , imprimée en 1694. Dans ce temps*là on ne connaissait pas Texpression nue propriété, ni par conséquent celle de mu-propriétaire; mais aujourd'hui que l'Académie parie de la ntie pro^ priété aux articles Nu et Propriété , elle devrait dire Le nu-propriétaire et l'usufruitier, et nous apprendre comment ce mot composé doit s'écrire au féminia et au pluriel.
PI^OPRIÉTÉ^. Nue propriété,. Propriété d'un fonds dont un autre a l'usufruit. — De même que nous écrivons fe& nus^propriétaires (Voy. Nu), nous pensons qu'il serait bien d'écrire la nus-propriété (avec un tiret). Nous avons un certain nombre de mots où l'adjectif est joint par un tiret au substantif qui le suit : blanc-^ianger, courP-bouillon, cm/rte-bûtte, longue-vue, pXam^cha/nt, sage-^femme, etc.
PROTE, s. m. T. d'Impr. Celui qui, sous les ordres de l'imprimeur, est chargé de diriger et de contluire tous les travaux, de maintenir Tordre dans l'établissement, et de payer les ouvriers. Un prote inteh-^ ligent, attentif. Un prote négligent. Cet imprimeur a un prote vigilant. — Il se dit aussi de ceux qui lisent et corrigent les épreuves. Un prote ne saurait être trop instruit.
Nous nous permettrons plus d'une remarque sur cet article, et d'abord nous dirons qu'on devrait écrire prête avec un ô, car ce mot vient du grec protos qui signifie premier (le premier employé).
D'après cette signification primitive du mot prote, on aurait pu dire simplement que le prote d'une imprimerie en est le contre-maître , car à l'article Contre -maître l'Académie dit que ce mot exprime a dans les grandes Manufactures, Celui qui dirige les ouvriers, qui a inspection sur eux » , et qui sans doute aussi est chargé de les payer.
Enfin nous pensons que c'est un abus des mots de dire prote pour correcteur; car c'est seulement dans de petites imprimeries que le prote est s^pelé parfois à corriger les épreuves sur le papier et même sur le plomb, et à faire le simple office de compositeur. — A l'article Passer on trouve ce même emploi du mot prote : « Ce prote ne corrige pas exactement, il laisse passer bien des fautes » , phrase inin-
telligible pour les imprimeurs qui n'auront pas lu la définition de Proie dans le Dictionnaire de l'Académie, à moins qu'il ne s'agisse de ces petits ateliers où, comme nous venons de le dire, le prote remplit les fonctions de correcteur d'épreuves.
PEOVENANT, ANTE, adj. Qixi provient. Tom les deniers provenants de la vente des meubles ont été employés à cela. Les sommes provenantes de la vente des différents effets s'élevaient à tant. Les biens PROVENANTS de la «Mccessto». — Ne serait-il pas convenable de laisser cette orthographe au style de pratique, et d'employer provenant comme participe présent dans Tusage habituel ?
PEOVOCATEiJR,TRiC£,adj. Qui provoque. Agent provocateur. —-W est un autre mot qui a le même sens, mais auquel on donne une acception bien diflTérente ; c'est l'adjectif provocant. Tous les jours on emploie les locutions bravade provocante^ regards provocants, ceillades provocantes, grâces provocantes, de provocants sourires^ où l'adjectif provocateur ne saurait trouver place. On voit que le plus souvent il a à peu près la même signification qu'agaçant, mais un peu plus de force. On regrette d'autant plus de ne pas le trouver dans les dictionnaires, que la plupart des auteurs l'écrivent par qu au lieu d'y meftre un c^ et à notre avis font une faute. En effet, les adjectifs en ant dérivé» des verbes en quer dont le substantif finit par cation, prennent tous le c; ainsi l'on écrit confiscant, fabricant, suffocant, vacant, etc., comme confiscation, fabrication, etc. ; et puisqu'on met un c à provocateur et provocation, il en faut également un à provocant.
PRUD'HOMIE. — On écrit homme, homniasse, hommage, etc.; pourquoi écrire bonhomie et prvd'homie avec une seule w? Dans les quatre premières éditions, l'Académie a écrit prvd'hommie avec deux m; bonhomie (une seule m) n'est admis qu'à partir de la quatrième. Sans doute on a voulu régulariser l'orthographe de ces deux mots ; mais on aurait mieux fait d'ajouter une m à bonhomie que de la supprimer à prud'hommie.
PRUNE, s. f. Fruit à noyau... Prune de damas*.. Prune de Brignolles.— Il faut écrire Damas avec un grand />, comme on a mis un grand B à l'autre nom (Brignolles); mais à ce dernier mot il ne faut qu'une /^ comme on le trouve à la lettre B, « Brignoles ». Voy. Damas.
PUISSANT, ABrrE, adj... Tout-puissant, toute-puissante. Qui peut tout. Dieu seul est tout-puissant. Il signifie aussi, par exagération. Qui a un très-grand pouvoir, un très-grand crédit. // était tout-puissant à la cour. Il était tout-puissant auprès du prince. Vous êtes toutpuissant sur l'esprit d'un tel. Ils sont tout-puissants. — Il nous semble qu'on pourrait sans inconvénient supprimer le tiret dans l'adjectif composé tout-puissant, et écrire : « C'est un coup de la mmn de Dieu, de sa main toute puissante. La reine est toute puissante sur l'esprit de son auguste époux. On réserverait le tiret pour le substantif composé LE Tout-Puissant.
P17ITS, S. m... Le bord d'un puits. Le rebord d'vn puits, La mardélie ou la margelle d'un puits. — A l'article Margelle rÂcadémie n'a pas reproduit mardelle, d'où nous concluons que ce mot est un terme local ou même une locution vicieuse qui ne devrait pas se trouver ici. De marge on doit faire margelle et non mardelle,
PUNCH, s. m. (On prononce Penche.)— "Exl 1762, l'Académie a francisé les mots anglais bee f steak ^ roastbeef, pudding, aie, punch, toast, etc., en les écrivant bifteck, rosbif, pouding, aile, penche, teste, etc. Dans sa dernière édition elle a maintenu la même orthographe pour les quatre premiers de ces mots; il aurait été mieux de ne pas revenir à l'anglais pour les deux derniers. Voy. Toast.
QUADRATURE. T, d'Horlogerie.— A la lettre C on trouve déjà ce mot écrit Cadrature, et accompagné d'une définition qui est lettre pour lettre la même qu'ici. Nous pensons que c est préférable à qu, et que de cette dernière variante il faudrait renvoyer à la première, d'autant plus que nous avons aussi quadrature, terme de Géométrie et d'Astronomie, où la syllabe qua se prononce coiui.
QUADRUPÈDE... Lps quadrupèdes vivipares. Les quadrupèdes ovipares. — A l'article Ovipare nous avons vu que l'Académie en reproduisant cet exemple des précédentes éditions. Il y a des poissons qui sont VIVIPARES, et d'autres qui sont ovipares, a fait un anachronisme, c'est-à-dire qu'elle a mis au nombre des poissons les cétacés, qui aujourd'hui forment une famille à part. Ici, en disant qu'il y a des gwadrupèdes ovipares, elle qualifie évidemment du nom de quadrupèdes les tortues, les lézards, les grenouilles, etc., qui maintenant sont considérés par les naturalistes comme des reptiles, parce que, de même que les vrais reptiles, c'est-à-dire les serpents, ils ont le sang froid. SaBS supprimer cet exemple, les quadrupèdes ovipares, elle aurait bien fait de mettre ses lecteurs au courant des progrès de la science.
QUARTINIER, S. m... Ouelques-uns disent, Qwar^cmer. — Dans les trois premières éditions l'Académie elle-même disait quartenier, et à l'article Dizenier elle dit encore aujourd'hui Les ouarteniers, les dizeniers de Paris. D'après l'orthographe qui figure en tête de cet article il paraît que qu^rtinier prévaut maintenant; mais nous n'en comprenons pas la cause , et nous croyons que quartenier est préfé-^ rable, à cause de l'analogie de désinence avec dizenier, cinquantenier, centenier, etc. Ce mot n'a pas un primitif terminé par ine comme cantinier, qui est dérivé de cantine.
QUATERNE.— L'Académie nous dit que dans qicatemaire qua se prononce coua. En est-il de même pour quatemef Qu'il faille prononcer ca ou coua, elle aurait dû, ce semble, l'indiquer ici, comme elle l'a fait à chacun des mots quadruple {coua) et quadrupler (coua) pour
la siinilitu4e> ou Hquéfo^iUm {eue), e^ liquéfier {k^l pQur l%dii&i?(iii^e. QUAT^AiN-M lAs, qimhmK^ ie Pibmi, -^ A Gifî^UMiK 09. trauve « L^i indiques 4^ Ca^on &o»t un po^me giwmiqm*. » Noua im compito^ i^P3 pas pourqu/oi Distique est écrit avec un /> ms^uaciU^ «igtio^fo»» avec un q miim^ciitte.
QUE... remplace aussi, en parlaiM; 4^s c]».o^ea, PeQ^aot lequel* âans l^q^, etc. L' hiver qv'il /îi s* froid, le j(of*r <Hie o^to eài wmmé^ A$^ n^t^mmU q^« je le reverrai. ^ Et aillei»ips ;
(à Prqfri) Sa maladie commença le propre jour qu la miânn» /Ititi. {h Vont) /«M vi^ <« t6tiva Qob Ton Ausiiil... (à CoiMléM^RATioiv) . ^. l«i(H^r qu'on «éi^bre n^ («i^r^ /(^ Dans d'autres articles, TAcadémie emploie à peu près indiflféremment où et qtie; cependant elle semble préférer ce dernier : (à Moment) Au moment où U arrivera, j'irai le voir,
Id, Au moment que je le verrai, je im parlerai i» voue, M, y arrivai dan^ le moment même Qo'ti venait^ àe jort«r, dans le moment oyb t( portait.
(à Temps) Quand reverr^ns^ous le temf^s qv^„^^ls. tempti <)ii... Id. Le temps fut q>qe..^
Id. Il fut un temps^ il y a eu un ter(^ps Qri^..., un temps oi^,.. ( à Jour) Un jour viendra que...
C'est là le quo des Latios» et le que fraoça^. qai le représeote était ^i9r core très-usité il y a deux siècles ; mais nous croyons qu'aujourdH^ Ton emploie généralement le pj?onQm oikj qui nous semble préférable.
QUiL.. est aussi un coirrélatif des mot» Tel, quel, même, au^e, meilleur, pire, et se met toujours après... Cesl bien un autre homfHe que voufi ne disiez. M a bien d'autres vues que vous ne croyez. rT-*.^(HX& croyons qu'il auirait été pj[u3 correct de dire : C'est yx mm i^^'WF homme que vous ne disiez. Il a db bibn autres vues q^a Y^9k 19^ croyez , car il a bien d'au^^rss vues peut signifier IL a beau^up df'%^ très vues, et ee< n'est que la ûu é,e la phrase qui force k compreodffe l'idée de l'auteur. I*iou& pensons qu'on dirait, Ce sont db bien àiiït«JI3 ffems, et non, c* so^ bien d'autres gens. Voy. Bien et Premvb-
QUe... foBmë en outre certaines locuUons avec diverses prépotsjr tions, conjonctions et adverbes, comme Afin que, avant que, a^ivè^ que, bien que, dès qus, depms que, encore que, loin qufi, pMis^^m, parce que, sans que, à moins que, attendu que, vu que, en sorts- que, d'autant que, outre qvs, pourvu que, soit que, et quelques autres..
Non-seulement ^Fti« se joint à des prépositions, des conjonctîoD3 Qt des adverbes, pour former diverses locutions, natals eacoDe^il s'emr ploie seul pour représenten ces locutions, et l'Académie^noiie^en feufnit plusieurs exemples; ainsi il se dit pour AFIN QOB : Approchez , que je vous parle.
DE PEUR qiJe : Retirez-vous, qv'U ne vous maltraite, lorsque : A peine était-il sorti , que la maison s'écrouta.
AVANT QCE : Je rCiraipmnt que tout m soit pr4t, ( Voy. Ne.) DEPUIS QUE i II y a dix ans (écoulés) qv'H est parti, SOIT QUE : Qi;'t7 perde son procès ou qvHI le gagne, il partira, SI BIEN QUE : On le régala que rien n'y manquait.
Mais il est d'autres locutions représentées par que, et nous aurions désiré les trouver dans le Dictionnaire de TAcadémie, pour savoir d'abord si elles sont bonnes, et ensuite si notre interprétation est exacte. Voici quelques exemples que nous faisons précéder du sens que nous attribuons au que :
PUISQUE : Sans doute vous avez été malade, Qu'on ne vous a vu depuis six mais.
Id. Vous êtes donc brouillé avec M***, que vous ne lui parlez plus? PARCE que : Si je ne vais plus chez vous , c'est que je crains d'y rencontrer M***.
Id. S'il est pauvre aujourd'hui, c'est Qu'il a dissipé follement son
immense fortune.
COMME OU PARCE QUE
(à Aujourd'hui) Aujourd'hui qdHI est puissant, il pourra vous servir, (à Maintexant) Maintenant que nous sommes seuls, je vais vous parler
librement, (à Présent) A présent que^ je suis en meilleure santé, j'irai vous voir.
Si notre interprétation est exacte, on devrait trouver des exemples de ces locutions, comme elliptiques, ici ou aux articles PursquE, Parce QUE, etc. — En voici deux qu'on lit à l'article Savoir, et dont on désirerait avoir la phrase complète :
Que sait-on ce qui arrivera?
Que sait-on s'il le voudra?
Ici le QUE serait-il employé par redondance, comme dans
« (à Que) Que s'il m'allègue,,. Que si vous m'objectez,,, » ? Dans cet article nous voyons que employé explétivement dans plusieurs expressions : Si fêtais que de vous. Cela ne laisse pas que d'élre inquiétant. Que sHl m'allègue,,. C'est une belle chose que de garder le secret, etc.; mais nous n'y trouvons pas d'exemples où il ait été supprimé par ellipse*. Après ces phrases « Que je meure si cela n'est pas vrai l Qu'il parte tout à l'Jieure ! etc. », il aurait fallu en mettre quelques-unes dans le genre de celles-ci :
(à Dieu) Dieu m'en garde, — Dieu m'en préserve, — A Dieu ne plaise, ; Id, Dieu soit loué ! nous voilà délivrés de cet importun,
(à Arder ou Ardre) Le feu saint Antoine* vous ardel
1. Queiq.ies personnes sont disposées à donner au queàe ces trois phrases le sens de où; mais nous croyons qu'elles se trompent, car les Latins diraient nunc qutim.
2. Au lieu de supprimé par ellipse, nous dirions ellipse si l'Académie le permettait. Voy, Bllipser.
3. Aux articles Feu, Saint, on trouve feu Saint' Antoine ( grande S et tiret). Nous croyons cette orthographe-ci préférable, à cause du de supprimé : rAcadémie écrit de même vtul SaiM'^ean, feu Saint-'Elme, et non saint Jean, etc.
Quelquefois on sous-entend que celui, comme dans ces phrases^ : (à Bois, Fedille) Qui a peur de? feuilles n'aille point au bois, (à Morveux, Modcher) Qui se sent morvsux se mouche. (à Savoir) Qui ne sait pas son métier, l'apprenne ou le quitté.
Enfin il nous semble que TAcadémie aurait dû faire connaître dans cet article la valeur de que dans certains proverbes tels que ceux-ci : Coûte QUE coule. Vaille que vaille. Fais ce que doiSj advienne que pourra, elc,
QUELQU'UN, UNE, S. Un, Une entre plusieurs. Nous attendons des hommes, il en viendra quelqu'un, — Dans cet exemple, quelqu'un peut-il être réellement considéré comme substantif? n'est-ce pas plutôt un pronom ? On pourrait mieux l'appeler substantif dans les phrases suivantes, où l'Académie dit qu'il est employé absolument : Quelqu'un m'a dit, Il viendra quelqu'un. J'attends quelqu'un, parce qu'en effet ici quelqu'un signifie Une personne. Voy. Rien.
QU'EN-DiRA-T-ON, S. m... 5e moqucr du qu'en-dira-t-on. Se mettre au-dessus du qu'en-dira-t-on. Mépriser le qu'en-dira-t-on. — Aux articles Dire et On, nous voyons sans tiret entre qu'en et dira-t-on les deux premiers de ces exemples, plus les suivants : Braver le qu'en DiRA-T-ON, Être sensible au qu'en dira-t-on. Nous croyons utile de mettre le tiret.
QUEUE... Queue en catogan. Celle qui a été coupée très-couRT, près de la racine. — Ce nouvel exemple semble confirmer ce que nous avons dit à l'article Court, qu'après les verbes couper, tailler, elc, ce mot doit rester invariable, surtout si le substantif auquel il se rapporte est du genre féminin. Voy. Court.
QUEUE... Prov. et fig.. Prendre le roman parla qv^eus. Avant le mariage, vivre maritalement.-^ N'y a-t-il pas ici une transposition typographique? Il nous semble qu'il fallait dire : « Vivre maritalement avant le mariage » ; autrement, c'est prendre le roman par la queue en fait de construction.
QUI, pronom relatif. L'homme qui raisonne. La femme qui a soin de S071 ménage.,, — On est surpris de ne pas trouver dans cet article des exemples de qui se rapportant à un pronom qui ne le précède pas immédiatement. En voici que nous avons pris ailleurs : (à Voici, Voilà) Le voici, le voilà qdi vient. (à Démon) // est là qui fait le démon.
(à Renier) Je l'entendais qui reniait et blasphémait, (à Venir) Je le rencontrai qui venait de Rome.
Il aurait été d'autant plus utile de donner ici quelques exemples semblables, que dans certaines localités on dit qu'il au lieu de qui : Le voici qu'il vient, etc.
' QUIBUS. (On prononce Cuibusse.)'—Y a-t-il quelque différence dans ces trois prononciations figurées diversement « Blocus, on prononce rS; Chorus, on prononce koruce; Quibus, on prononce cuibusse » f
QUIDAM, QiTiDANE, S. (Oïl prononce Kidan.) — C'est une chose assez bizarre qu'un mot qu'on ne francise qu'à moitié. Quidam conserve sa forme latine, et cependant non-seulement on le prononce à la française, mais encore on lui donne un féminin formé irrégulièrement. Nous nous joignons à ceux qui proposent d'écrire quidan pour faire disparaître ces inconséquences.
QUIÉTUDE. — Comment faut-il prononcer ce mot, ki-ëlude on ciciétude ? Jamais nous n'avons entendu la première de ces prononciations, et cependant il semblerait que c'est celle que veut l'Académie, car au mot Qdiet elle dit « On prononce eut dans ce mot et les deux suivants », c'est-à-dire dans Quiélisme et Quié liste; Quiétude se trouve le troi^ème.
QUINTUPLER. Rendre cinq fois plus grand, multiplier un nombre par cinq. — Au mot Quintuple , l'Académie dit fort bien « Qui vaut cinq fois AUTANT » , et non , Qui vaut cinq fois plus. Il fallait donc définir QUiNTUPLE-R, Rendre ci?iq fois aussi grand; ou quatre fois plus grand.
Dans quintupler la première syllabe doit-elle ou non être prononcée cuin comme dans quintuple f
QUINZAIN. Terme indéclinable dopt on se sert au jeu de paume, pour indiquer que les joueurs ont chacun quinze. Ils sont quinzain. Nous sommes quinzain. — Il serait à désirer que l'Académie s'abstînt d'employer des locutions hors d'usage, et le mot indéclinable est aujourd'hui de ce nombre quand on parle de mots français. A l'article Indéclinable nous lisons : « Il se dit quelquefois des mots qui ne reçoivent pas les signes du genre et du nombre. Participe indéclinable. Mot, particule indéclinable. Dans ce sens, on dit mieux, Invariable. » Voyez Bien.
QUIPROQUO... Cet homme fait saris cesse des quiproquo. Les quiproquo d'apothicaire sont dangereux. — Si l'on mettait deux tirets dans ce mot pour en rappeler l'étymologie, il serait très-bien de le maintenir invariable ; mais nous croyons que, tel qu'on l'écrit maintenant, il est tombé dans le langage vulgaire et qu'il doit prendre la marque du pluriel. Au reste c'est ainsi qu'on l'écrit généralement.
QUOTE, adj. fém. II n'est usité que dans cette locnixon. Quote-part, La part que chacun doit payer ou recevoir, dans la répartition d'une somme totale. Il doit payer tant pour sa qv^te-part. Il lui revient tant pour sa quote-part. Voyez Cote.
Nous avons ici deux remarques à faire : 1*» Comme le mot quote ' n'existe plus isolément depuis deux cents ans au moins, il nous semble qu'il aurait été mieux de dire : « Quote-part, s. f. La part que chacun.... Il doit payer tant pour sa qv^ote-part. Il lui revient tant pour sa qiu)te-part. Le mot quote, employé seul, s'écrit maintenant Cote. » — 2° Nous dirons que dans cet article et à Quotité , Cotisation, le mot quote-part est écrit avec un tiret, mais qu'à Part et à Payer ce tiret est omis (Quote part. Voyez Quote. Payer sa quote part ) .
R, s. f. et m... « R double se prononce comme si elle était simple, excepté dans Errer, abhorrer, concurrent, interrègne, narration, terreur, torrent, et quelques autres ; dans la plupart des mots qui commencent par ir : Irrégulier, irrévocable ; ainsi que dans le futur et le conditionnel des verbes acquérir, mourir, courir et ses dérivés : f acquerrai, je courrai, je mourrai ; j'acquerrais, etc.
Au mot Concurremment, T Académie dit « On prononce concurron ment » ; mais elle ne dit point que dans concurrence, concurrent, on doive prononcer les deux r. — Au mot Irrachetadle, elle dit •« Dans ce mot et dans les suivants, on prononce les deux R » , et cette règle paraît être sans exception pour les /i8 mots qui suivent, puisqu'elle ne dit le contraire à aucun de ces mots. Cependant puisqu'on lit plus haut : « Dans la plupart des mots qui commencent par ir », il semble qu'il doit y avoir des exceptions, et il aurait été bon de les indiquer. — Aux mots terreur, torrent, elle ne dit pas de prononcer les deux r; est-ce une omission? — Nous croyons qu'aux verbes acquérir, mourir, courir et ses dérivés {accourir, concourir, discourir, encourir, parcourir, recourir, secourir)^ il faut ajouter conquérir, s'enquérir et requérir, qui prennent aussi deux r au futur et au conditionnel : je conquerrai, je m'enquerrai, je requerrai; je conquerrais, etc.
RABDOAIANCE OU RABDOMANCIE *. — Robdomance est-il plus usité que Rabdomancie, que l'Académie met le dernier? Nous ne le croyons pas, et conséquemment nous pensons que Rabdomancie devrait occuper la première place. Il nous semble aussi que l'Académie aurait dû éèrire rhabdomancie et rhabdommice, conformément à l'étymologie, car ces mots, presque inconnus, ne sont point du domaine public.
RABÊTIR, V. a. Rendre bête, stupide. Vous rabêtlssez ce garçon-là à force de le maltraiter, — Il s'emploie aussi neutralement, et signifie Devenir bête. Il rabêtit de jour en jour.—k la lettre A nous lisons : « Abêtir, v. a. Rendre stupide. Vous abêtirez cet enfant. — Il est aussi neutre, et signifie Devenir bête. // abêtit tous les jours. »
Nous avons en français plusieurs verbes où l'addition de la particule re ne change rien à la signification primitive; ainsi l'on dit indifféremment Accourcir ou raccourcir une robe, un manteau, un bâton; Allonger ou rallonger un habit, une jupe, une table, etc.; mais parfois cette particule a quelque chose de choquant, et nous croyons qu'il en est ainsi pour rabétir, où d'ailleurs elle n'est d'aucune utilité, puisque l'Académie donne à ce verbe la même valeur qu'à abêtir.
l. L'Académie met acromancie, œnomancie, sans variante; — cWromanrf*, quelques-uns disent cliiromance; — géomance ou géomancie; nécromance ou iiécromancie; oniroînance ou oniro}nancie; omithomance ou ornithomancie; rabdomance ou rabdomancie; — puis, c/rfromancien, s. m. ; — géomancien, ienne, s. ; — nécromancien, néyromtncient ienne, s. — Les autres mots, aéromancie, œnomancie, géomanee, etc., n'ont pas do corrélatiC
lU^K. — L'étymoiogie de rdhle ïtr demande point l'accent que PAiSftdéQiie y B\%t aujourdlvuî et qu'eUe n'y mettait pas autrefûig^ dans râle et mji*f, le cireontlexe représente, il est vrai, nne ^s supprimée; mai&. cet accent étant devenu une aifaipe de fantaisie, puisqu'on le met sans quil y ait de lettre supprimée et que souvent on ne le met pas malgré te suppressions cle lettres , il vaudrait beaucoup mieux ne pas avoir une orthographe qui varie à chaf[ue mot Nous en disons autant pour râteler, râper, racler, ruimer_, elc^ûoat \m deux premiers seulement preu tient un accent.
rAblu. — L'accent nous paraît être encore moina utile dans ce niot que dans réfdtfj puisque la syUabe finale n*est pas muette.
HABiitC^iURf V, n. Leë grandes gelés st font raèaut/rir le jemw boU. T^ 11 s'eiïijiilaie aussû' avec le proootn piarsonneL Qu4ind lei^ rm^mes. t</uelwM l& lufj. heé ^rbvm se raèougrLneni.
Il nous semble évident que Tem^ploi «le ce verh^ avec le ^r^om personnel devrait précéder rautre, où qb pronom estaupprïaé par ftllipse : fmre rabougrir ^. dit potiv faire se rukQUi^Hrj, comme faire ÀfeB N o u r L Li K ^ fit ire i^ ca (Mî le r , etu . , si^ dise n t po u r fa ire s ' a(j^ r nchi r l- MR, faire s'éCROçiBft, eite^. Yoy, ÉUrfOcwBR.
BAOï^AGE, s. m. Déeoction d'éegreQ de fe^lHos ^ nQy<^r, ^ OQ^i^ves de noix, propre pour la teinture* ^'JÉ^^Memiveojli il y 94 uae to^e d^ns cette définition, car les feuiUes de ^oyer a'oat inas uae écorca qu'on enlève pour en faire le rac^ioâ^ev itfaua pfé^UJaions qu'a^^èa écorce il faut ajouter une virgule ou peut>»^tF« le mot ov^
RADIS, s. m... Dëjetmer AVEQ dw bewrfe e^ de» radis. — A l'article Matin on lit également : « It déjeune tou^ les^ mtttms avec du chocolat » ; mais on trouve ailleurs :
(à Collation) Il fait œllation n'une pomme,
(à Déjeuner) Déjeuner D^un pâ;té.
(à Dîner) Dîner D'un poulet, D'un morceau de bœuf.
On se demandera sans doute si l'on peut dire indifféremment dëjeuner de et déjeuner avec du... ; et l'on sera tenté de répondre affirmativement, puisque l'Académie donne plus d'un exemple de l'un et de l'autre* Cependant il n'en est point ainsi, et les grammaires proscrivent l'çmplQi d'avec. Serait-ce pour empêcher une équivoque dans le cas où l'on dirait Déjeuîj^er avec un perdreau, dîner avec un poulet, comme on dit Déjeuner avec un ami, dîner avec son chienfQxjiOi qu'il en soit, les. phrases déjeuiier avec du chocolat, avec du beurre et des radis, ^'étaient pe^s ds^ns les précédentes éditions; mais nous ignorons si l'Académie a voulu protester en 1835 contre la règle des grammairiens.
RAGRÉMENT. Action de ragréer (mettre la dernière main à) un ouvrage, ou le résultat de cette action. — Ce mot devrait s'écrire ragréement, avec deux e comme l' infinitifs Ragrément n'est pas le réduplicatîf d'agrément; et les dictionnaires qui donnent un substantif au verbe dé gréer disent dégréement et non dégrément.
RAIS 9 S. m. ^h,,: Il y a un rais rompu à ceUe roue. Remettre un rais à une roue. — Nicot écrivait un ray, et il avait raison; le radieal de rayon, rayonnement, rayonner, etc, est rai et non rais, comme le radical de balayer, essayer, étayer, est balai, essai, étai, et non balais, essais, étais. Voy. Relai.
RAMOMAGE , RAMONER , RAMOBTEUR. — Ces mots, qui Viennent de ramon, balai , devraient prendre deux n, comme serm^onnaÀre, sermonner, sermormetir.
RAPATRIAGE OU RAPATRIEMENT... Ces deux mots sout familiers.
— Il nous semble que rapatriage est plus que familier, qu'il est presque de mauvais goût, et qu'il aurait dû être placé après rapatriement.
RAPPELER... signifie, figurément. Faire revenir dans la mémoire... Rappeler quelque chose dans sa mémoire. Se rappeler quelque chose dans la mémoire, ou simplement et mieux. Se rappeler quelque chose.
— Plusieurs de ceux qui ont appris dans leur grammaire qu'il ne faut pas dire se rappeler de quelque chose, je m^EV rappelle bien, en concluent que se rappeler ne doit jamais être suivi de la préposition de, et qu'en revanche se souvenir, se ressouvenir ne doivent jamais avoir pour complément que ou toute autre expression qui semble être un régime direct. Nous croyons devoir les désabuser en leur présentant les exemples que donne l'Académie :
Je me rappelle D'cwotr vu, D'auotr fait telle chose. Je me rappeUe qu'il m*a conté cette histoire» Je ne me souviens pas Qu'ii m'ait dit cela.
Je ne me souviens pas S'il y était, S'il y est venu. Je ne me souviens pas quand cela est arrivé, comment cela s*est fait, pourquoi il a fait cela, ol cela s*est passé.
Je ne me souviens pas qui me l'a dit.
Bessouvenez-vous que vous m'avez promis de venir me voir. Ressouvenez-vous (considérez, etc.) que celui qui vous parle est le fUs de votre meilleur ami.
Ri^PSODE, s. m. T. d'Antiq. grecque.— Comme rabdomancie, ce mot devrait s'écrire avec rh, conformément à son étymologie grecque.
RAQUETTIER. — Il faudrait ramener à la règle générale aiguilletlier, lunettier et raquettier, et les écrire avec un seul t comme buvelier, charretier, gazetier, vergetier, etc. Voy. l'article Réddplication. RASER, V. a... Un perruquier qui tase bien, qui rase mal, qui ne rase pas d'assez près. — N'est-ce pas plutôt « qui ne rase pas assez près » qu'il faudrait? Il nous semble qu'il faut dire Rasez-moi près, BIEN PRÈS, c'est-à-dire près de la peau, et non rasez-moi de près*,
L'Académie dit encore
(à Tondrr) Pig. et fam., Tondre la brebis de trop pràs, Mettre des impâts trop lourds sur le peuple.
Id. Tondre.''., signifie Couper les cheveux de PRàs avec les ciseaux, mais à l'article Moucher nous trouvons un exemple qui semble confirmer notre opinion :
Vous avez mouché cette chandelle trop court, trop près ( et non , de trop près). Ces locutions Couper, moucher, tondre près ou de près devraient se trouver à l'article Paèa.
puisqu'on ne peut pas raser de loin. Au contraire on dit très-bi^i vùir de prèSj comme on dit voir de loin; mais chacun sentira qu'il n'y a aucun rapport entre voir et raser et que l'adverbe ne peut pas être le même»
RATION 9 s. f. — Gomment se fait-il que le verbe rationner ne se trouve paâ» dans le Dictionnaire de l'Académie? C'est un mot qu'on emploie tous les jours dans le sens propre et au figuré. On rationne LES PASSAGERS sur uu naviro où les vivres manquent; un père ra- TiOKVR pour l'argent son fu.& qui fait trop d^ dépense, etc.
B«.o On peut donner à beaucoup à» verbe», surtout dans le langage familier, une signification itérative, en les faisant précéder de la particule Re. Rebroyer, recarreler, recrotter, redémolir , redessiner , refeuilleter, refiger, regeler, regreffer, relimer, remanger, renoircir, remprunter, réinterroger, ele,. Broyer de nouveau, carreler de nouveau, etc* Plusieurs des mots ainsi formés ne se disent guère que dans des phrases où on les joint à ceux dont ils dérivent. Avant d'acheter ce vin, il l'a goûté et regoûté. H gonti: et regonte toujours la même histoire. Je chantais et reghantais son air favori. Il serait inutile de réunir dans un dictionnaire tous les mots qu'on est libre de former avec la particule Re; nous nous bornerons à indiquer ceux qui sont consacrés par l'usagis.
Il est fâcheux que dans la citation des verbes et dans les exemples qu'elle donne, l'Académie n'ait pas introduit un seul des verbes qui présentent une diflGiculté réelle sous le rapport de la réduplication de rs. Plus loin on trouve, il est vrai, les verbes ressaigner, ressaisir, ressasser, ressauter, ressortir, ressouder, ressouvenir, ressuyer; mais cette liste est bien incomplète, et de plus nous croyons qu'en général on ne double pas l'S dans les verbes à signification itérative, lorsque ceux dont ils dérivent sont exprimés dans la même phrase. Ainsi l'on écrit : Ce pauvre malade a été tellement saigné^ô^ resaigné qu'il en est mort; Il m'a salué et resalué; // a sauté et resauté pardessus la corde; Cet acteur a été sifflé et resifflé ; Cest inutilement que j'ai sonné et resonné, personne n'a répondu. Nous trouvons même dans quelques-uns des grands dictionnaires du jour resaluer, resiffler, resonner, pour signifier Saluer, siffler, sonner de nouveau.
REBÉQUER (SE). — Voy. AbECQUER.
BEBORDER, V. a... Reborder une jupe, v/ne robe, des souliers, etc. — Rebordé , ée , participe.
D manque ici l'explication des oreilles rebordées, comme à Ourler celle des oreilles ourlées, qu'on trouve à l'article Oreille.
REBOUILLIB, V. u. — L' Académie donne au verbe bouillir un participe faisant les fonctions d'adjectif m De la viande bouillie. Des châtaignes bouillies, » Il nous semble qu'il fallait en donner également un au verbe rebouillir, car on doit pouvoir dire De la viande
BOUILLIE et REB0UILLIB , CtC.
RE€EZ, S. m. T. de Droit public, relatif aux diètes de rEmpfire. L'acte où, avant qu'une diète se sépare, on recueille et Ton rédige les délibérations qu'elle a prises. Recezde l'Empire,— Ji^ons présumons qu'il faut lire Reçès. Autrefois l'Académie écrivait abscéSj accès, excès, progrès, etc.; mais elle mettait un jz- à congrez, procez, succez, etc.; aujourd'hui tous ces mots se terminent par es (abcès, accès, excès, progrès; congrès, procès, succès, etc.), à l'exception de recez, qui sans doute a été oublié dans la réforme parce qu'il est moins usité.
RECOMPTER. — Ajoutez « On ne prononce pas le P. » Voy. Escompte.
RECONNAISSANCE... sc dit cu o,utre d'un acte par écrit, pour reconnaître qu'on a reçu quelque chose, soit par emprunt, soit en dépôt... — Il manque ici une expression qui malheureusement n'est que trop usitée : Reconnaissance du mont-de-piètè.
RECOUVRANCE,s. f. Vieux mot qui signifiait Recouvrement , action de recouvrer. Il n'est plus employé que dans cette dénomination , Notre-Dame de recouvrance. —On se demande : Qu'est-ce que Notre- Dame de recouvrance ? comme à Liesse : Qu'est-ce que Notre-Dame de liesse ? Quelle a été l'origine de ces noms? Il aurait peut-être suffi dç trois ou quatre lignes pour donner au lecteur un renseignement qu'il ne sait où chercher.
RECUEIL, RECUEILLEMENT, RECUEILLIR. — Ajoutez « Prouoncez rekeuil, rekeuillement, rekeuillir. » Voy. Accueil.
RECULONS (À)... Les ècrevisses vont à reculons. — En lisant cet exemple on est tenté de croire que les ècrevisses ne marchent qu'à reculons, et il est toujours fâcheux de perpétuer les erreurs. Il aurait fallu dire, comme au mot Écrevisse, que selon l'opinion vulgaire ce crustacé va presque toujours à reculons; là du moins il y a deux correctifs.
REDDITION, s. f. — Ajoutez : On prononce les deux D.
REDESCENDRE, V. n. Descendre de nouveau. Il est remonté dans sa chambre, il va redescendre. Le baromètre redescend. — Il est aussi actif, et signifie Oter de nouveau d'un lieu élevé. Redescendez ce tableau.
L'Académie a omis une acception très-usitée du sens actif : Redescendre une montagne, un escalier, des degrés, une rivière, etc.
REDONDANCE, S. f. (Daus cc mot et dans ses dérivés, bien des personnes écrivent et prononcent fîe.)— Nous aussi nous croyons que re est préférable à ré, et que l'Académie aurait mieux fait de supprimer l'accent. Est-ce bien à la majorité des voix qu'elle a joint la sienne?
REDOUTER, V. a. Craindre fort. — Ce verbe peut-il ou non être suivi de de, de que : Il redoute beaucoup de passer l'hiver à la campagne. Je REDOUTE Qu!t7 n'apprenne ^ cette fatale nouvelle sans y avoir
1. Nous avons cru devoir mettre la négation comme on le fait après craindre, dont redouter est un augmentatif. Cette difficulté grammaticale était une raison de plus pour que l'Académie donnât un exemple du verbe redouter suivi de que.
été préparé. Si ces deux locutions redouter de, redouter que, sont bonnes, il faut répfarer l'omission de l'Académie, qui n'a mis que des substantifs pour compléments du verbe.
RÉDUPLIGATION DES CONSONNES L, T, AU MILIEU DES MOTS
Dans la désinence ellerie l'Académie met généralement deux l; elle écrit : boissellerie, clmncellerie, chapellerie, coutellerie, hôtellerie, oisellerie, tonnellerie, etc. Il n'y a que deux exceptions : grivèlerie, qui prend un è, et hourrelerie, qui a une seule / et un c muet.
Pour la désinence etterie, au contraire, il n'y a que trois mots qui doublent le t : coquetterie, escopetterie, tabletterie; les autres n'en prennent qu'un ; bonneterie, briqueterie, buffleterie, caqusterie, grèneterie, louveterie, marqueterie, mou^queterie , paneterie, papeterie, parqueterie, pelleterie, etc.
Cette contradiction est fâcheuse, et il nous semble que l'oreille demande la réduplication du t comme celle de 1'/.
L'analogie avec les mots boisselier, chancelier, chandelier, chapelier, coutelier, hôtelier, sommelier, tonnelier, oiselier et oiseleur, chapelain, châtelain, gabeleur, etc., qui ne prennent qu'une l bien qu'on en mette deux dans leurs corrélatifs boissellerie, chancellerie, chandelle, etc., ne devrait-elle pas faire supprimer une l dans cannellier, ficellier, prunellier, vermicellier, etc. ?
Et de même, l'analogie avec bonnetier, buvetier, chainetier, charretier, gazetier, layetier, noisetier, vergetier, etc.} ne devrait-elle pas amener la suppression du second t dans aiguillettier, lunettier, rorquettierf — On laisserait les deux t dans brouettier, à cause de la syllabe sourde qui précède.
RÉFLÉCHIR... Fig., en Grammaire, l'action du verbe se réfléchit sur le sujet. Exemples : Je me repens. Vous vous moquez. Il se tour-, mente. Etc. Le verbe alors s'appelle Verbe, réfléchi.
Il nous semble que pour des choses distinctes il faudrait employer des noms différents. Suivant nous, les verbes qui se conjuguent avec les deux pronoms de la même personne sont de deux sortes : les verbes réfléchis, dont l'action retombe sur le sujet lui-même, et dont le participe reste invariable ou s'accorde suivant que le régime direct est après ou avant, comme dans les verbes actifs : Elle s'est blessé la MAIN, elle s'est brûlé le pied; elle S'est blessée à la main, elle S'est BRÛLÉE au pied. C'est à cette classe qu'appartient le verbe se tourmenter : Ils se sont tourmenté le corps par les remèdes; ils se sont TOURMENTÉS à chercher un expédient pour sortir d'embarras, — Dans ' les verbes que nous appelons essentiellement pronominaux, l'action, suivant nous, ne retombe pas sur le sujet; tels sont se moquer, se repentir, se méfler, etc. Nous les appelons ainsi non -seulement parce
qa'iis se conjuguent ayec les deux pronoms dd la même p w a o n ne^ mais encore parce que le participe s'accorde toujoiErs en ^enreM en nombre avec le sujet du verbe. Elle à'est moqués de noua. îLsseMtU REPENTIS de leur faute. Elles se sont méfiées de vos intentions. Cette règle ne présente qu'une seule exception, h verb# S'arrçg^ : Ils ou elles se sont arrogé nos droits, Les droits Qu^elle s'est arrogés. Ce verbe, qui ne peut pte se conjuguer avec un seul pronom, «mit, oomme on le voit, la règle des verbes actifs.
L^Académie dit, un peu plus bas : « Fîg., en Grammaire, Verbes réfléchis. Les verbes pronominaux exprimant une action ou un état qui ne se rapporte qu'au sujet du verbe. » Cette définition n'est pas & la portée de tout le monde; pour ^re bien comprise elle aurait besoin d'être éclaircie par un ou deux exem^îles. Nous devons donc renvoyer le lecteur à ceux que nous venons de donner.
Quant à ce qu'elle ajoute « Quelques grammairiens appellent Pronom réfléchi de la troisième personne, le pronom Se, soi, qui sert à la conjugaison de ces verbes » , il nous semble qu'on pourrait tout aussi bien appeler Pronoms réfléchis de la première et de la seconde personne les pronoms Me, moi; te, loi, car Tes verbes réfléchis, comme les verbes essentiellement pronominaux, se conjuguent aux trois personnes du singulier et du pluriel. Voy. Pronominal.
REFLEURIR, V. u. Fleurir de nouveau. Les orangers; après avoir porté des fleurs au printemps, refleurissent ordinairemenl en automne, , .
— Refleuri, ie, participe.
L'Académie aurait dû dire que ce vertoe prend les deux auxiliaires œooir et être, suivant qu'on veut exprtmer l'action ou le résultat de oette action , car en ne donnant aucun temple de temps composés conjugués avec l'auxiliaire œooir, et en ajoutant le participe r«fleuri, ie , elle donne à entendre que refleurir ne se conjugue qu'avec être. Cependant on doit pouvoir dire t Nos orangers ont refleuri ou n^ONT pas refleuri l'automne dernier; Plusieurs marronmers ont refleuri cette année en septembre, tout aussi bien que , Nos orangers SONT refleuris, les marronniers sont refleuris,
RÉGALER, V. a. Dresser, aplanir un terrain, après avoir enlevé on rapporté des terres. Il faut réguler les terres après le remblai,
A l'article Égaler nous lisons : « Égalitr signifie en outre, Rendre uni, plan. Cette allée est raboteuse, U faut l'égaler. En ce seu^ on dit plus ordinairement, Égaliser. » Il nous semble donc qu*on devrait dire régaliser ou mieux encore reniveler, au lieu de régaler,
REGISTRE, REGISTRER. ( Quelques -uus écrivent et prononcent Règitre, Regîtrer,) — Voy. Enregistrement.
RéGLéMEMT, adv. Avcc règle, d\ine manière réglée. Owttt règlement dans cette maison, H se porte mieux depuis qu'il vit règlement,
— Il se dit aussi Des choses qui se font toujours précisément de la même manière, dans le même temps. Il mmipb règlement à sept
Imires, H €t«dik it^GLÉircifT ses sus heures par jôur. La fièvre fo prmd réglémml tam ies jours à teUe heure,
A cet adverbe nous en opposerons nn autre que nous cwjyons beaucoup plus usité, et qui nous est également donné par rÀcadémle t <f RÉ€^LiÈiiKifE¥iT, adv. D'uue manière régulière. // vit fort aé^uliè- R^MENT. Il tient régulièrement ses promesses, — Il signifie aussi, Exactement, uniformément. Il dîne régulièrement à midi. R tra- VAILLE RÉGULIÈREMENT toM d'heures par jour. Il se lève régulière ment à sept heures. »
Les exemples donnés par l'Académie montrent que règlement -et régulièrement ont la même signification, et que même ils s'emploient dans des phrases identiques; seulement nous croyons le premier à peu près hors d'usage, tandis que le dernier est d'un usage presque général. Ajoutons que régulièrement a un sens un peu plus étendu, car on ne dirait pas. Il tient règlement ses promesses. Ces observations auraient été fort utiles pour les étrangers et même pour les habitants des provinces extrêmes de la France, qui ne sont pas an courant des expressions du jour, et qui conséquemment sont exposés à se servir de termes inusités.
B^Gi^iMEirrAiRE, RéoLfiMENTER. — 11 est regrettable que l'Académie n'ait pas conservé dans ces mots et dans dérèglement fiacoetit grave qu'elle met au substantif règlement.
REiifB-CLAVBE... Mtmger des reines^laude» — On slraplîfiemît beaucoup l'orthographe de ce mot en écrivant des revnes-cUmdee comme on écrit des dames^jemmes, des saint9-germmns.
REIMETTB^ 8. f. Softe de pomme très-estimée... On écrit aussi, RaineUe. — Le nom de cette pomme vient de ce qu'elle est tiquetée comme la grenouille appelée rainette; il serait donc convenable d'écrire de la même manière le nom <le la grenoTiille et celui de la pomme*.
RELÂCHE, s. m... On donne • émjourd'hm relâche au Théâtre Fra»» çAis. — ici Théâtre et Français ne sont pas joints par un tiret, et il en est de même au mot Loge « Les loges du Théâtre Français, de f Opéra » , tandis qu'on Ta miis aux articles Théâtre et Fjgdrant « Le THÉÀTRE-FRATiçàis. Les figurants du Théâtre-Français, de IVpéra-
X. Quelques étymoiogiêLoi veuloot qu'pn écrive pomme rsmette, à causa de iwuttmum malum; d'autres font venir ce mot de reine ou de reginetta, diminutif de regina, parce que la reinette est la reine des pommes ; mais ces étymolo^es nous semblent n*avoir aucun fondentent.-*- Dans «m trois premiàreB édittoas , rAcadémle écrirait « lUitrvfTB en REiKsrrB , sort* âe pomm« maxquetée d» petitos taches r<}HS«e$ cmi grisAg » , «e qui jeœble ^prouver qK'alie rattachait le nom de cette pomme à celui de la grenouille.
1t. Donner relûehe est une expression usitée, il est vrai, mais elle nous paraît vicieuse dans cefcte piirase ea ce qu'elle prdte A ramphibologie; et en eWat «i doit prendre cbnner dans le sens de Jouer* représenter. Tout le jnond« ooimatt la pUisstnterie suivante : « Une perscooe à qui l'on disait que le jour même on donnait relâche à tel théâtre , répondit qu'elle voudrait bien voir jeiter ceUe ^ce. « X.' Académie povndt se berner à l'exeBiple qu'elle o&e d^ms ce sens avec le verbe faire itOna faitreUchb pendant hvif jours jmar répo/rm^' la mlk» ».
Comique. » — A l'article Comédie nous avons vu que non-seulement l'Académie n'a pas mis le tiret à Comédie Française, mais encore que sur cinq exemples cités il n'y en a qu'un seul où française ait une F majuscule. Cela est fort embarrassant.
AELAis, s. m. Il se dit d'un ou de plusieurs chevaux frais, soit de
selle, soit d'attelage, que l'on poste en quelque endroit, etc Voilà
le relais, — Nous ferons sur ce mot la même observation que sur rais : puisqu'on dit relayer et non relaisser, il faudrait écrire relai. Autrefois on employait les mots au pluriel plus souvent encore qu'aujourd'hui ; ainsi l'Académie , dans la quatrième édition de son Dictionnaire, mettait ap/UeS, ichtyolileS, ooliteS, néréîdeS^, etc, sans donner à ces mots un singulier ; aujourd'hui il en est encore de même pour brassières, mules (engelures aux talons), rais, etc. C'est évidemment à cette cause que nous devons d'écrire au singulier altercas^ rais, relais, etc., au lieu û'^altercat, rai, relai, etc. Il serait à désirer que ces trois mots, et autres qui sont dans le même cas, reçussent enfin l'orthographe que réclament l'analogie et la logique.
REBIBOURSER, V. a... Fig. et fam., Rembourser des épigrammes, de mauvais compliments, des injures, des coups de poing, un soufflet, un coup d'épée, etc.. Les recevoir. — Les recevoir! Si l'Académie avait donné pour définition , En rendre à ceux de qui l'on en a reçu, nous comprendrions parfaitement; ce serait simplement le sens figuré; mais dans le sens qu'elle donne il est évident qu'il fallait dire bm- BOURSER, comme on dit embourser de l'argent pour signifier Mettre en bourse l'argent qu'on a reçu. Rembourser au lieu ^^ embourser nous semble un contre-sens. Rabelais a dit : Embourser des coups de ôd^on; Racine, embourser des coups de nerf de boeuf; Saint-Simon, EMBOURSER dss bourrodcs, et non rembourser.
REMISE, s. f... Voiture de remise, ou simplement Remise, voiture à quatre places, sans numéro, qui se loue ordinairement par jour ou par mois. // a loué une voiture de remise, un remise. Nous prendrons un remise. On dit aussi Cabriolet de remise, — Comme l'Académie a donné deux exemples avec un remise, on verra sans doute qu'il n'y a pas là une faute typographique ; cependant il aurait été convenable d'ajouter : « Dans ce sens, remise est du genre masculin. »
RENAISSANCE... Depuis la renaissance des lettres et des arts,
A l'article Age , l'Académie a eu soin de nous dire que le moyen âge comprend le temps qui s'est écoulé depuis la chute de l'empire romain, en /i75, jusqu'à la prise de Constantinople par Mahomet II, en 1453. — A l'article Moderne , elle nous apprend que ce mot employé substantivement se dit Des auteurs, des savants, des artistes qui ont paru depuis la renaissance des lettres et des arts. — Ici elle aurait rendu un grand service à bon nombre de ceux qui la consultent en
1. Maintenant l'Académie écrit aphthe, iehthyolUhet oolUhe,etc,, conformément à Tétymologie, et néréide avec un t simple.
leur indiquant l'époque où cette renaissance eut lieu, car ils peuvent ignorer qu'elle date de la prise même de Constantinople par Mahomet n ; qu'alors les artistes, les savants, etc., chassés par le cimeterre du conquérant, se réfugièrent en Italie, où Laurent de Médicis les prit sous son glorieux patronage.
RENGRÉNEMENT. rengréner. — Il faudrait écrire rengrEner avec un e muet à la seconde syllabe comme engrener, et remplacer par un accent grave l'accent aigu de rengrtnement {rengrÈnement) , conformément à la règle qui fait écrire enlÈvement, réellement, dégrèvement, allÈchement, etc. Voy. Accents.
RENOMMER, V. a... RENOMMÉ, ÉE, participe. Un capitaine renommé. Il e&( fort renommé parmi les savants. Renommé par sa sainteté. Il était des plus renommas de ce siècle. C'est un lieu renommé pour les bons vms. —Jusqu'ici nous pensions qu'il fallait dire qu'un homme est renommé pour sa sainteté, pour ses vertus, pour ses talents, pour sa science, etc. ; qu'un pays est renommé pour tel ou tel produit ; et l'Académie en définissant Renommer, Nommer avec éloge, semblait confirmer notre opinion. Cependant il paraît que nous n'avions raison qu'à demi, puisque si d'un côté l'on peut dire qu'un lieu est renommé pour les bons vins, et sans doute aussi pour ses vins, d'un autre il faut dire qu'ww homme est renommé par sa sainteté, locution reproduite à l'article Droiture : « Renommé par sa droiture. »
Nous savons que plusieurs auteurs ont employé par au lieu de pour, comme dans ces phrases : Cl, Jos. Vemet est renommé par ses marines. Cette ville est renommée par ses fabriques de tapis. Ces saurvages font des barques renommées par leur légèreté et leur solidité; mais il nous semble que ce sont là des fautes réelles, et nous regrettons que l'Académie les ait justifiées par les exemples qu'elle donne. Nous préférons de beaucoup celui qu'on trouve à l'article Pyramide : « Les pyramides d'Egypte sont renommées pour leur grandeur et POUR leur antiquité^. »
RENTRER... se dit Vulgairement Des humeurs qui se répercutent. Prenez garde de laisser rentrer cette humeur, elle vous jouerait un mauvais tour. Un charlatan lui a fait rentrer ses dartres. — Rentré, éb, participe. Dartre rentrée. Humeur rentrée. Sueur rentrée.
La Médecine a une grande obligation au vulgaire de ce qu'il a introduit dans le langage une expression tout à la fois simple et claire à la place d'un terme qui n'était à la portée que des gens lettrés. Tout le monde comprend ce que c'est qu'wwe da/rtre rentrée , une humeur
1. Peut-être nous répondra-t-on<[ue l'Académie a dit à l'article Pyramide, Les pyramides d'Egypte sont renommées pour leur grandeur et pour leur antiquité, comme à l'article Renommer, Cest un lieu renommé pour les bons vtns^ parce qu'il s'agit de choses; mais que pour les personnes il faut employer par. — Nous ne pensons pas qu'il y ait lieu d'établir cette différence entre les personnes et les choses ; il nous semble qu'on doit dire qu'tm liomme est renommé par son siècle, par les saoants, pour sa wute érudUion; — que tel vin est renommé PAR les gourmets pour son bouquet délicieux.
RBVTtis, tMM iueutr rbntrAb, BMds il n'en «st pea dt mêan» é» ftàMn- GBTÉB. Il aerfth à éésirer que hi langue vuliftire possédât ua graed iiottbre denMt8 propres à rendre voxsk id^emeat r^z^feasioaseienittfiqtte.
REPARTIR, V. a. et quelquefois neutre. (U «e conjugue comine Pmrtw, > Répliquer, répondre sur-le-chump et Tiveneat.
L'Académie aurMt dû dire « U ae eonjugue comme Partir, »Aifs lbs TBMP8 siHHUBa j» » Car Ic verbe PAaria, v. a.^ ne s'emploie guère qu'à riafiaiHf e4 dass eette fduraae Avoir maille à partir émee quelqu'un^. —Quant & Partir, y. n., il se conjugiMe presque toujoura arec Taïuiiîaire é^rsy et conséquemmeiU il ne pent servir de loadMs pour la conjugaison d'un verbe aetif.
REPARTIR, V. n. (Il se conjugue ceoasie k verbe eî^deasus. ) Retourner, ou partir de nouveau. A pem» éiaié*U wrriisé, qu'il fut obligé lie repartir. — Bjsparti ^ i« , part. U est reparti, elle e$t repartie.
Itsi nous avona la coolre-partie de l'hidicaitiott donnée à l'article précédent. L'Académie rou9 diaait de eonjugaèr ua verbe actif sur «m verbe neutre qui prend généraiiisBieiit l'auxiliaire être; dans le présent article eUe dit de conjuguer un verbe neutre <9ui prend l'auxiliaire être, sur un verbe ao^ où ^e n'a m^e pas doRiié la cee^ugaison. *- Au lieu de ces mots « U ae conjugue caonme le verbe ci-dessus » , Il faut lire « Il se conjugue comme Partir, v. neutre» »
REPEKTIR (SE), V. prou... On dit quelquefois par menace : Je l'en ferai bien repeMiir. ^ Il aurait été bon de (Mre que faire repentir est mis pour faire sa repentir, et qu'ily aeilipae du pronom. Cette indication que l'Académie a eu soin de donner dam quetquea arUcles teto que s'agenouiller, s'écrouler, s'enfuir, s'enraciner, s'imétérer, etc., manque dans un plus grand nombre « entre autres aux veiiDes se aOfWENiR et SB RESSOUVENIR, pour ces exemples : Faites-^noi sou/venir d'aller là. Je l'en ferai soutenir. Ceci me fait souvenir que,,. Si vous l'oubliez, je vous en ferai ressouvenir.
RÉpéHTBUR... Répétiteur au collège Louis le Grand.^ Ceet: le seul exemple où nous ayons trouvé collège immédiatement suivi du nom sans préposition; ailleurs on lit :
( à BouasiBB ) Boursier au eolUge de Louis le Grand,
(à Censeur) Le censeur du collège de Louis le Grand,
(à Collège) Le collège de Charlemagne, de Saint-Louis,
(à Professeur) // est professeur au collège de Louis le Grand.
(à Proviseur) Proviseur du collège de Louis le Grand, de Henri IV, etc.
Kous pensons que dans ces cinq exemples le de est plus qu'inutile, caff les collèges dont il est question n'ont -pas été fondés par Charlemagne, saint Louis, Henri IV, Louis le Grand. Il doit en être de ces
L La miaillt était ane petite pièce de monnaie valant à pen piès une ob<^ on la moitié d'un denier tournois; partir se disait pour Partager. — Aujourd'hui cette locution signifie Avoir un démêlé, une coataitation arec qaelqa'un pour un» chose sans importaiiee : Us ont toujours maille à partir ensemble.
noms de collèges comme des noms d'églises, d^hôpitmix, de rues, etc. : l'église Saint-Germain, l'hôpital Saint-Louis, la rue Richelieu, le faubourg Saint-Jacques, la porte Saint-Antoine, etc. Il faut réserver le de pour les noms des collèges de telle ou telle ville, comme le coUlége D'Orléans j de Marseille, D^Oxford, de Cambridge, elc. ; mais en revanche il faudrait écrire le collège Louis-le-Grand avec des tirets, comme on en met à Saint-Louis , Saint-Germain , etc.
RÉSOUDRE, V. a... RÉSOLU, UE, participe. — Faut-il dire. Je suis résolu DE partir ou À partira Ces deux locutions sont très-usitées, et cependant l'Académie ne mentionne ni Tune ni l'autre; elle n'emploie le participe résolu qu'avec l'auxiliaire avoir : « Des intrigants ont résolu,,, de le perdre. On a résolu d'agir sans plus tarder. On a résolu d^attendre » , ou avec le pronom personnel : fn Je me résolus À plaider, À demander ma retraite. À quoi vous résolvez-vous f » Il y a donc une omission à réparer ; mal^ de quelle préposition faut-il faire usage ? Molière, Le Sage, Chateaubriand, etc., ont dit. Je suis résolu de; Racine, J. B. Rousseau et d'autres ont dit Je suis résolu À. D'après cela, il paraît à pea près indifférent d'employer à ou de; cependant nous croyons qu'aujourd'hui on dit plutôt être résolu À, à moins que le mot qui suit ne commence par une voyelle : Je suis résolu À rester, À frapper un grand coup, À lui parler; et Je suis résolu ^'attendre. D'agir, D'empêcher ce m^iriage, etc.
RESSEMBLANT, AMTE, adj. Qui ressemble. Portrait ressemblant.,, — Des cinq exemples de cet article il n'y en a pas un seul où ressemblant ait pour complément la préposition à ; cependant c'est une locution très-usitée, employée par Voltaire, Buffon, Chateaubriand, Ségur, etc., et par l'Acadéinie elle-même à Grain et à Orge : « Grain d'orge, ou Toile, linge grain d'orge, de grain d'orge, à grain d'orge. Toile semée de points ressemblants à des grains d'orge. » U était donc convenable de donner ici des exemples qui autorisent l'emploi de ce complément.
RESSUYER, V. n. Sécher. H faut laisser ressuyer ce mur. On l'emploie aussi pronominalement. Se ressuyer au soleil, — Comme pour le, verbe égoutter (Voy. ce mot), nous pensons que la forme naturelle de ressuyer est la forme réfléchie, et qu'il aurait été mieux de dire : Se ressuyer, v. réfléchi ou v. pronominal. Se sécher. 5e ressuyer au soleil. Avec l'ellipse du pronom, // faut laisser ressuyer ce mur,
RETABLE, s. m. Ornement d'architecture contre lequel est appuyé l'autel , et qui enferme ordinairement un tableau.
A l'article Enfermer l'Académie dit bien que ce verbe signifie Contenir, comprendre; mais elle ne l'emploie qu'au figuré : Son cœur n'enferme point une méchanceté si noire ; Ce passage enferme beaucoup de vérités; Cette proposition en enferme beaucoup d'autres. Si enfermer peut s'employer dans cette acception au sens propre, il faudrait qu'elle en donnât au moins un exemple. Au reste nous croyons
que po«r 161^06 âguré comtne pour le sens propre^ll serttH iKiimn de dire Henfmrmér : n Gê parc Kt^nftkUÉ plusieun Mh^ês ; Ce èè)rê fcft«- FBRHB piiisieuf^ vérités; Celte phfoêe RËifrrEi^iME un gfm^ ^m; (M oérps ^nai fwét peut renfermer tme beliè ûtn», » ( Agad. )
Daâs. l'actiele RtirrËiiHER nous auf ions désiré trouver uti 6u deux ex^nples reialâf» à de» objets d'une mo^ûdre dimea^lou qu'ti» pm^ qui renferme plusiewrê iii*fcl^e«>xjôinffle Ufm ^4^fmbvte qui ftftNFE'RMfi timtfis IsorUfft dô cà^e». Un se^rtUkire qui AtNl^Rifd d^s pêfpiétB pf^oieuœ^ Une witê qui RERPEmvB lës tmtdreb Wnn morHj e1e% Aux ttrt^i^i^ AMoiRB^ SâôRÉT&tRB/URNE*^ T^cadéiuÉd a ^mpUifé ^m sèe dêflfli^ ti«D6 11» verbe rm^ermer «t non enfermer; m nouâ p>èûSons qu't^ïfe ii Men ^faiti 6e «'eut fùère que ki meso^e do verd qui li^toriisènait i^dtf^è ^ Son «G0iâr n^tNnmite peint tPÉb teéti^ti ^ ^re, i . « i . V . ^ . uBiri tMrfr BttemAti
AtintMiR:^ VS4 a.» se ddt^ avec 10 ^noïfi pe^rsonueH en parlant 'deë^ besokiB^ des faiouvements natumK Vôu^ m poui>ez sA'PtÈ^a^É ihi h vos^séins; r^iBrmit^oUSy ^iàf&hes: de ^àMB rè4mir..x — NoUô peflîdflS qu'il ieJàidàX dik^^ V»m ne pâmez saufspâiiie M ^Hf^ rksOI)^... Voyeis
iiKi^RSiâR« Donner un i^eond ktboRir à la tl^^, poor ^trutre rhi^be. ^ T^reer 6ru Teit^er sî^lfie Donner un ^A<>fsifcft*B lâly^ttï», et reterser c'est donner un second labeur? î^u» laurions cru plutôt que c'était^ ranouvel^ i^ troiislèiiâe, -^u en donner u)l q^atrième^ *^ Qoà^t à iVirthographe^ mous pensera* qiu'il va*dr»H; mieux écrire feterG&t et r^ergage^ pms^ga'vn écrit t&tiderj ^&ree^j tierce, Vverceiet^ i^êereemmt^ tiiareerty Hermi^ên «t tierçof^.
wMTQVvmBÊL^ V. n. Mter de nouveau m un Heu où Ton ad^ôt^*.. -- Daite *©ift <;et art*«te on ne trouve pas «n exemple, pîiB ui*e (iWïhri* tion quft «it trait à oeltfô phra^ qu'^>i)^ Mt à TartSeie RÉVERsiB&lg : «1) se dit des bien»^ «tes terres q«i doivent «té ow^ins cas reîtjfwrner m propriétaire qui en a disposé. » Dans ce sens , rel,otétmr ïious paraît signifier * Ètm pesm&é à^ faire WîIW» à », tft 41 set*ait utile âetrnibler celte kwlune.
RETonniBm^ i^ Uiwv, est (aussi verbe «etif, et ^gnîffe ^out'ner d^iin autre sensk i^ùoumer un habit. Retm^mêr une li*élie% *Ë^t^)scmer une mart^i BHûunter du fmn pctur ^'il sêthè.
Retourner tm Mit ne signifie pè»6 seuleîî^nt Le tourner dan* Wft aertre siens ooaapfïe on fait d%ûe rôti^e, d'une carte, du ft)m;*eelav«ut dire aussi, et surtout, Le découdre et !e refaire «èft mettant en de^ôl*s Pettvers du dra^ quand l'endmît est Uôé. C^est dan^^e sens que ï)èst&uoàeBa dit t
©on* ^ïuafté il êera vieux faiteé-fe rôtowmet, Puis il vouB durera oii>q ou «ds ftiis encopo^
•lÈTRAtDTATioN, S. f. Acte, discours OU éôrtt^ntenafit le désaveu formel ^ ce qu'on a fait, dit ou ëoi^ T!«*é(5édeïta4Ment. fféPrut^têVém
jmmqm, volauiAire^ f^trcée. Il a fait sa rétraefaHon. U l'ai obU§é à unk^rétracMion. Signer sa rétractation, Rëtr€>ctatiQnàincére,^Peyii-<m donner un complément à rétractation, et dire Je l'ai obligé à une rétractalim de sb$ CAtOMwigs; Faire la rétractation D'<mE opimion, B|^ G9aw6 qu'on avait avancées? U on le peut, il aurait f^lu que VhQ^dém^ 4oftn|lt m moins un exemple av«c <^ eoHipléroant.
RETRAIT, s. m. Le lieu secret d'u»e maison, où V^m va aux néoedfàtiâ mt\^éilQ», Cweur cle retraite* U es^ p^u usi|;é. -^ U ^mié est peu mité^ qvelte e«t la Jocutioo qu'on ^wplw» «éoér^ienwJit? Nous 1^ retrouvons |i Maîthï, Bap «t («qv*?, Cdred*, tAfW^w;,^^-
Ifallre eldx torses onAvras, €ure«r de retr^éits , vidangeur.
Curewr é» pvits, cwrmf â€ betoaits.
Lateinca, j»» f. p4* Retrait, privé, lieu o^ Toi) cioitisfait le^ to9ia3 funturelt.
REVIVIFIER. — Répulluler et révivifier sont les seuls verbes réduplîcatifs où l'Académie ait mis un ^ â la première syllabe devant une consonne. Cet accent nous paraît inutile. Voy. p. 7, ligne Î8, et la note.
Ric-À-Ric, loc. adv. et fam. Avec une exactitude rigoiireuse. Je U ferai payer ric-â-rig. On lui a payé ric-à-ric tout ce qui lui était dû. Compter ric-â-ric. — A cette orthographe et à cette définition Aorts devofts nécessairement opposer ce qu'on trouve à Tarticle Payer : « Prov., Payer ric à ric, Payer avec lésinerie, s'acquitter, mais en payant \e moins qu'on peut, fl n'est pas généreux, il paye Rid A ric ; et, Fai/re payer aie À ric, Faire payer tout ce qui est dû, sans grâce ni remise. Cest un homme qu'il faut faire payer ric À ric. »
A l'article Payer on voit d^in c6té la suppression des tirets, qui en effet ne nous semblent pas plus nécessaires dans cette locution que dans petit à petit, peu à peu, tour à tour, ete. ; et d'uii autre, une acception q'tfi ne se trouve pas â l'article Hïc-à-ric , et qui est cependant la plus connue à Paris, celle de Payer avec lésinerie, donner le moins qu'on peut. On l'emploie même dans le setts de Payrer chiquet à efdquet, c'est-â-dîre par petites parceîles.
(Ju^on «ous permette de répéter ici ce que ù^ns avons eu f occasion de dire feien souvent, <fest <|u^l serait convenafeile de ne donner la définition d'im mot, d'un proverbe qu'une seu'le fois, fà ^«ndroit où le lecteur doit natureilemeiit la chercher, mais de la donner aussi complète que possible. Ailleurs on se contenterait de renvoyer à oet-^fidroît.
*Rlfïli, €i. ni; Néawt, nulle chose. Dieu a tréé le monde de rien. — ^ên est-^l <blen un substantif dans cet exemple et dafis tous ceux où il est employé sans artiicte? Boire, manger, dorm^, déjeuner, diner, etc., qui «<mt des verbes, ne. deviennent substantifs q^e lorsqu'ils «ont ai«comp«fcgnés de 'l^»rtîcle, et ii «fi est de «ême des participes accuëé, éé^^é, employé, habi^mé, négligé, protégé, réchauffé, etc. Nous croyons que Rien est substantif dans Un rien le fâche. Il ferait une querelle sur juM BijBN^ S* amuser à djes wjçns.. S'arrêter à pes ^^ens, e,t autres 4)hrases où il est précédé 4e 4'aFtÂcle ; inais qu'id 4oit éib»e coosidôRé
comme pronom indéfini dans ces phrases : Dans f ordre de la nature, r'ibn ne se fait de rien ; rien n*est plus glorieux, plus commode, plus avantageux, plus nécessaire, etc.
ROI... Dieu est le maître des rois. On dit dans un sens analogue, Dieu est le roi des rois, est le roi du ciel et de la terre. — Nous regrettons que l'Académie n'ait pas mis ici le Roi des rois comme elle a mis à Être VÊtre des êtres. Voy. De.
RONANOER, S. m... Les meilleurs romanciers anglais sont Richardson, Fielding, Goldsmith, etc. Le Sage est un admirable romancier. — Pourquoi romancier n'a-t-il pas de féminin? En serait-il de ce mot comme de peintre et à^auteur, et faudrait-il dire Une femme romancier ou une faiseuse de romans? Assurément ce n'est pas à mesdames de Staël et Guizot, à Maria Edgeworth, etc., qu'on pourrait donner cette dernière épithète.
RONCE, s. f. Arbuste épineux et rampant, de la famille des Rosacées, qui vient dans les haies et dans les bois, et qui porte un fruit assez semblable à une petite mûre. — Quel est le nom de ce fruit? Dans quelques localités on l'appelle mûron; à l'article Mûre, l'Académie l'appelle mûre sauvage; il aurait été nécessaire de mettre ici ce nom , puisqu'il n'a aucun rapport avec celui de l'arbrisseau qui le produit.
RONGEUR, adj. Qui ronge... — RongedAs, au pluriel, se dit, en Histoire naturelle, d'un ordre de quadrupèdes... Le lapin, l'écureuil, le rdt, sont des rongeurs.
L'Académie n'emploie l'adjectif rongeur qxxe dans le sens figuré « Le ver rongeur. Le remords qui tourmente le coupable. On dit aussi, Les remords, les soucis rongeurs, » Il nous semble cependant qu'on doit pouvoir dire Un ulcère rongeur , et peut-être même Une plaie RONGEUSE. Conséquemment il serait bien de mettre Rongeur, euse, adj. — Quant à Rongeurs, terme d'Histoire naturelle, on l'emploie adjectivement et au singulier : Le rat est un animal rongeur, et substantivement, un rongeur. Mais sans réclamer contre cette omis^on, nous dirons que puisque l'Académie a donné Rongeur comme un adjectif, il aurait été convenable, après ces mots Le lapin, l'écureuil, le rat, sont des rongeurs, d'ajouter « Dans cette phrase, il est employé substantivement. »
ROSE, s. f... Rose pompon. Rose pivoine... -^ Qu'est-ce qu'une rose pompon, une rose pivoine * f Aux articles Pivoine et Pompon , on ne nous le dit pas. — Rose mousseuse. Voy. Mousseux.
ROSE, adj. des deux genres. Qui est de la couleur de la rose. La couleur rose est une des plu§ agréables. Du ruban rose. Du taffetas rose. Une robe rose.— Il est surprenant que l'Académie n'ait pas donné
1. La rose pivoine n'est^lle pas une fleur qui tient de la rose et de la pivoine, et ne devraitK>n pas joindre les deux mots par un tiret (rose-pivoine), comme on le fait poar la clémaUte-viome, l'aristoloehe-elématite, le choU' fleur, etc.? •
un seul exemple de cet adjectif au pluriel , comme des rubans roses, des écharpes ou des ceintures roses, etc., d'autant plus que nulle autre part nous n'avons rien trouvé de semblable; seulement, à l'article Couleur on lit : Des souliers couleur de rose. Voy. Aurore.
ROT, s. m. Vent qui sort de l'estomac par la bouche avec bruit. Gros rot. Rot aigre, vineux. Faire un rot, des rots. Il est bas, et l'on évite de s'en servir. — Il aurait été au moins utile de rappeler ici le synonyme Éructation, que l'Académie admet, et qui se trouve à son rang alphabétique. Don Quichotte, lui, a grand soin d'en recommander l'emploi à Sancho Pança, lorsque son écuyer va prendre possession du gouvernement de Barataria.
ROTER, V. n. Faire un rot, des rots. Cest un vilain, il ne fait que roter. Ce mot est bas, et l'on évite de s'en servir. — Si l'Académie a négligé de rappeler Éructation, synonyme de rot, du moins elle a mis ce synonyme à son rang alphabétique , tandis qu'elle n'a pas même accueilli Éructer, synonyme obligé de roter.
RÔTI, s. m. RÔTIE, s. f., etc. — Il est peu de personnes qui prononcent longue la première syllabe de rôtir et de ses dérivés rôti, rôtie, rôtisserie, rôtisseur, rôtissoire, etc.; ne pourrait-on pas y supprimer le circonflexe comme on l'a fait dans otage, coteau, meunier, vite, coutre, chute, reliure, etc.?
ROucouYER, s. m. — Comme on prononce roucourier et non rourcoui'ier, nous pensons qu'il serait convenable de substituer un ï à Yy.
ROUCOUTER... Arbre de la famille des Liliacées, qui croît sur le bord des eaux dans l'Amérique méridionale et dans l'archipel des Indes... — Au lieu de, famille des Liliacées, lisez : famille des TiliacÉEs ; c'est-à-dire que le roucouyer appartient à la famille du tilleul et non à celle du lis. Malheureusement le mot tiliacé, ée, adj., ou tout au moins tiliacées, s. f. pi., ne figure pas dans le Dictionnaire de l'Académie ; en sorte qu'à moins d'être botaniste il est impossible de se douter même de la faute que nous venons de relever. L'Académie l'aurait évitée si elle avait dit simplement que le roucouyer est un arbre de la famille des tilleuls, comme à Saponaire elle dit que cette plante est de la famille des oeillets. — Caryophyllées, plus savant, n'aurait été compris que d'un petit nombre de personnes.
ROUENNERIE, S. f. — Ajoutez : On prononce rouanerie.
ROULEAU... Prov. et fig., Être au bout de son rouleau. Avoir épuisé tous ses arguments, tous ses moyens, toutes ses ressources.— Il aurait été au moins utile de mentionner la variante rôlet. Voy. Bout.
ROULEMENT... se dit aussi du bruit formé par un ou par plusieurs tambours que l'on bat continuellement à coups égaux et pressés. Faire un roulement. — Ne peut-on pas dire Un roulement de tambour, un roulement de timbale, les roulements du tonnerre, les roulements de la foudre? Comment se fait-il qu'on ne trouve dans le Dictionnaire de l'Académie aucune de ces expressions journalières?
BOUSSlf &. m. Cuir rouge-qui vi^t de Russie, qui est teint en rouge ou en brun, et qui a une odeur forte. Cmr de roussi. Vuohe <&e ramsi. Des bottes de rou^û., Qa dit aussi cuir de MMSsie. ^ Nous croyons que cette dernière Jocution est seule admissible, et que TAiCàdémie devait renvoyer de Aoussi à Cuir ; là eUe aurait signalé eomme vicieuse l'expression cuir de roussi, originairement emi^loyée çans doute par des gens qui ne connaissaient pas plua le no» de Rmsie ^e celui de tzar et de Gnmd MogoL VOUTUîUER^ ÈRE| s« m. «<^ Supprimez : m.
11IJAW9 s. f.,. Ce cheval Im doma x>'uae ruade dtms les jambes, lui dé tacha j lui allongea une ruade. Ce cheval lui cassa la jambe d'une ruade. — Ne peut^-on pas dire. Ce cheval lui donna ohe ruade, wissi bien que d'un» ruade f Si Ton peut employer Tune et l'autre expression, l'Académie aurait bien fait de donner les deux ; si le de est nécessaire, nous -aurions désiré qu'elle eût ajouté : « et non, ime ruade ^ ». RUE, s. f... Rue Saint^Jionoré. Rue de l'Échelle. •"- Ceux qui consultent le Dictionnaire de l'Académie sont, en grande parti», des typographes, compositeurs ou correcteurs d'épreuves, appelés par la nature même de leur travail à propager les enseignement» d« l'Aca^ demie; et cependant iU n'y trouvent pas toujours ce dont ils ont besoin. Dans cet article elle aurait pu leur rendre ua grand service en mettant quelques noms composés, au lieu des deux ci^éBa»^ que tout le monde sait écrire. En disant, par exemple, rue Notre-Dame des Victoires, rue Vieille du Temple, rue Neum des Petit» ekemps, rue Saiute-^roix de la Bretemwrie, rue des Prêtres SainV^Jermain VAuMcrrois, etcJ, elle leur aurait appriô quel nombre de tirets ils doivent meUre dans ce ^nre de noms, quels mpts doivent prapdi'e des majuscules. Sans doute ils trouveront
ik Aiomus) L'aiguille IVobèiiiqm) ifi Saint-Pierre de Romet
(à Bourdon) Le bourdon de Notre-Pame d^ Paris,
(à Pèlerin) Un pèlerin qui va... à Saint-Jacques en Galice, à Notre-Dame de Lorette.
(à Prutitif) Uabbé de Sainte -Geneviève était curé primitif de Saint- Etienne du Ment.
[% AiMèivtiiiiB) L'auménerie de Saint-Germai» 4$$ Prés.
<i McNCi) L' ordre ée Ncfbre^Bam» de la MercL
( à LiE&s« ) Netr^Dame die Ues$e>
(4t FUxouvmNgs) J^re^a0n^\4e rfiaomrancep
1. On nous dira peut-être que l'Académie indique ce ^u'il faut dire, et non ce qu'il ne fapt pas dire. Si elle n'avait jamais rectifié les inauTfirôes ïooatioos efe 60r^ fâdiettx , œass ce «pmrait pas une imstn povr qv'eilB ne fld ftt pas à !Kaf«pir# I^^^ss trP9v»94iÛ'$^^ A : M Çwdit^ Cit^g pu fiiic peKaonneji,onz€i)u4Pwe fOievfmi^f^y^t^n, CmqÂ m fiçr^WIff» onze à douze cfievaux, etc. » ; — à CoftuiLLp : « On ne dit ni Coquille de tortue, jii Coquille é^uitre » ; — à HutncB : « On dît Uitaille, et non La coquille d'une h\Atre » , eite. , et ce qne «KH» ,x«KrB00Ds e;»st fie ne <pw ^to\xmx pl«» acn^âiit de ce* \préciPHf «iseigpiemM^.
%, Nous avons écrit ces noms s^j^ tirets, d'après l'orthographe ^e J'A<^démie nous a donnée dans Saint-Étibnne du Mont, Saint-Gbrmain des Prés, etc.; mais nous croyons devoir préférer l'emploi des tirets : me 'Nûtrt-1)ame-des-yietinrei, «le Jfcuvwlw-Prtite-Gfca»^, ttc.
Mfeis d^abord ^ul leur* indiquera les articles auxquels ils dohrent recourir, sHIb n'ont rien tfouvé là où ils crevaient voir ce qu'ils cherchent? Et ensuite par les exemples mômes que nous venons de citer ils ne seront pas suffisamment édifiés ; ils se demanderont pourquoi dans Saint-Germain des Prés et NBtre-Dmnè de la Merci, Prés et M&rei ont des majuscules , tatidis que liesse et recouvrance n'en ont pas dans Na^e-^Dame de liesse et Notre^IMme de recouvrance, *— îl aurait Mlu que l'Académie choisît les noms de rues les -plus longs et leiB plus difficiles, pour faire connaître comment on 4oît les écrire.
Une décision de l'Académie à ce sujet serait d'atltatft plus utile qifô d©« hommes fort instruits sont difisés d'opinions. Les uns, et nous senumes de lettr atis, peiïsent qu'on ne doit mettre le tiret i^u'entre les mots qui font partie hitégrante du nom du monnnnent, de la rue, etc., qu'on vêtit désirer, comme dans L'aigwCHe de Saithiv PiERRB de (qui est à) Rome; Le bourdon de Notoe-Damë de (qui est à) Paris; Un pèlerin qm va à SAP!it**A?oçM« {q«i est) en GaHce, à Notre- Bawe de (^ui est à) Loretle; — mais ils en mettraient trois dans L'église 5AiWT-ÉTîÈNK&-Btr-MoNT'; Vatumônerie de 5Anfl^EKMATI^i«8*-PiiÉs, parce qu'on a perdu -de vue la mO'Mogne Sam^e-Geneviéve qui a -donné son nom à l'église Sadi^U-^ÉHennie du Hfûntj et les prés sur lesquels on a construit l'égiise, l'abbay*e, l'aum^ôoerie, etc., de Sami^ Germain dans le faubourg de ce nom. De môme ils écriraient La rue, l'église NorRB^DAMB-D«-LoRBTi« à Paris, parce qu'il ne s'agit pohrt ici de l'égliAe^ui est à Lofent», ville d'Italie ; et encore Notwb-Dame-
DE-LA-MerCI, N0TR«-DAM«-Ofi4iîESSE^, NOtKlfi-^AME-IMB-RECOtrVRAirCE.
-^ D'autres voudraient que^ pour «couper court à l'arbitraîf e , on mît partout les majuseules et les timts.
SABBAT^ s. m. Nom donné chez les Jdifs au dernier jour de la semaine... Les JUIFS observent fort exactement le sabbaL Chez les juifs, il n'est pas permis de travailler les jours de sabbat, — Pourquoi a-t-on mis Juifs avec une majuscule dans la définition, et juifs avec une minuscule* dans les deux exemples? Serait-ce que dans la définition ce mot représenterait la nation juive, et que dans les exemples il représenterait seulement des individus? Voy. Juif.
SABINE., s. f*.. La Sabine esi sauvent empl&yée comme emménor gogue, — Voy. Armofse.
SAGE... s'emploie aussi comme substantif masculin... Les maocimes du sage sont,,. Le sage' des sioïciem. — Que signifie le sage det stoïciens f est-ce le surnom de Zenon, philosophe de Citium?
1 . Si dftns att exemple Liesse est le nom du boutig , il font écrire Notre-Uamb ik Liesse aVêc un seul tket, comme N<mtB-DAMB de Lorette, ville d'Itatie ; si c'est un simple qualificatif, il en faut plosieurB, comme dims NOTit8-I>AW»4M»4lBCo0YRA7fCB. Voilà l'irtilité qu'on peut retirer de l'emploi dm tlféto.
SALBtt, V. a... Salé, éb, participe. Viande salée, Bceuf salé. Gigot de pré salé. Hareng salé. Beurre salé. — Qu'est-ce qu^ii»» pré salé, et surtout un gigot de pré salé? Un dictionnaire, comme tout autre ouvrage, et peut-ètr« plus que tout autre ouvrage, est fait pour instruire ceux qui veulent apprendre ; or gigot de pré salé entre bosuf salé et hareng salé sera inintelligible pour tous ceux qui ne savent pas qu'on appelle prés salés ceux dont les terres sont arrosées ou du moins pénétrées par les eaux de la mer, et que ce sont les moutons qui broutent sur ces plaines salées qui fournissent ce qu'on appelle gigot de PRÉ SALÉ, côtelette de pré salé^.
SALOPE, adj. des deux genres... En termes de Marine, Marie-salope, Petit bâtiment d'une construction particulière, destiné à porter, à une certaine distance des ports, les vases et les sables qu'on en retire. — La véritable place de cet article était à son rang alphabétique, c'està-dire à la lettre M, car on ne songera guère à le chercher ici.
SALPÊTRE^ SALPÊTRER, SALPÊTRIER, SALPÊTRIÈRE. — Ne pour-
rait-on, ou plutôt ne devrait- on pas écrire salpêtre, salpétrer, salpétrier, salpélrière, comme on écrit arbalète, arbalétrier; crème, crémer, écrémer, crémier, crémière, etc, ? On ne voit pas bien la nécessité du circonflexe dans salpêtre, qui vient de sal petrœ, sel de pierre, comme glossopètre vient de glôssa, langue, et petros, pierre (^Dangue pétrifiée ou pierre qui a la forme d'une langue *). Puisqu'on écrit pétrifiant, pétrifier, pétrification avec un é aigu, et que nous avons déjà glossopètre qui prend Yè grave, 11 nous semble naturel de suivre la même orthographe pour les mots ci-dessus.
SALVANOS, s. m. T. de Marine emprunté du latin. (On fait sentir l'S finale. ) Bouée de sauvetage.— Pourquoi écrire salvanos en un seul mot, puisqu'on écrit custodi-nos avec un tiret? Le premier signifie Sauve-nous ; le second. Garde-nous ^ ; tous deux sont employés comme substantifs, et réclament par conséquent la même orthographe.
SANS, préposition exclusive. Être sans argent, sans place, sans ressource. Cest un homme sans esprit, sans jugement, sans honneur, etc. Il est sans malice. Sans force ni vertu. Sans force et sans vertu. Une lettre sans date, sans signature. Une audace sans égale. Un homme sans pareil... — Cet article pouvait présenter des exemples précieux sous le rapport de la grammaire , et cependant il n'y en à
1. La plupart des personnes qui mangent et même qui vendent des côtelettes ou des gigots de pré salé paraissent ignorer complètement ce que c'est qu'un pré salé, car elles prononcent pré comme dans présage, présent, présider, etc. ; elles écrivent même présalé en un seul mot.
2. On demandera sans doute et avec raison comment il se fait qu'on donne le nom de langue pétrifiée ou de glossopètre à des dents de poisson. L'Académie nous l'apprend dans l'exemple qu'elle ^oute à la définition de ce mot : Dent de poisson pétrifiée. On a cru longtemps, dit-elle, que les glossopètres étaient des lanques de serpent pétrifiées.
8. Parmi ceux qui consultent le Dictionnaire de l'Académie, il en est plus d'un qui ne sait pas le latin et qui cependant serait bien aise de connaître la valeur deâ mots qu'il lit ou qu'il entend ; il aurait donc fallu donner la traduction littérale de custodi-nos, de salvanos^ de nescio vos, etc., nécessaire pour ceux qui n'ont pas fait d'études classiques.
pas un ^ qui soit tel que nous l^aurions désiré. Dans tous ceux que nous venons de voir, le substantif est et doit être au singulier, et nous cherchions précisément le contraire. Nous aurions voulu des exemples où Ton pût mettre à peu près indifféremment le singulier ou le pluriel, afin de connaître l'opinion de l'Académie, qui aurait fait pencher la balance. Faut-il écrire
« Cet homme est mort sans enfant, sans héritier; sans lûsser d'ENFANT, d*HéRiTiER4 — ou saos ENFANTS , saos HéRiTi0iS ; sans laisser d'ENPANrS ,
d'HÉRITIERS.
Cet enfant a fait un exercice sans faute, ou sans fauteS; C'est un auteur sans défaut, ou sans défauts, etc. etc. » ?
Il y a dans le Dictionnaire de l'Académie des exemples qui répondent à ces diverses questions, mais ils sont épars, et l'on pourrait chercher longtemps sans en trouver un seul. Nous en avons recueilli quelques-uns, que nous avons cru devoir mettre à la suite de ceux qui concernent l'adverbe Point, la difficulté étant à peu près la même.
Sans doute on nous répondra qu'il y a fort peu de cas où le nombre à employer soit bien déterminé, comme dans une scie sans dentS, où il serait impossible de mettre le singulier; —que dans les exemples que nous avons présentés il y a tantôt le singulier, tantôt le pluriel, comme sa femme étant morte sans enfant, et il est mort sans hoirS;—et que nous-même nous avons dit qu'on pourrait très-bien mettre le pluriel dans les exemples où l'Académie a employé l'autre nombre. Nous en convenons sans peine, mais nous dirons à notre tour que le lecteur, surtout celui qui s'occupe spécialement de grammaire, s'estimerait heureux de trouver dans un dictionnaire comme celui de l'Académie un certain nombre d'exemples qui seraient classés avec des indications telles que « Dans ceux-ci on ne peut mettre que le singulier ; ceux-là n'admettent que le pluriel ; en voici d'autres où l'on peut employer l'un ou l'autre nombre , suivant l'idée qu'on veut exprimer. » C'est ainsi que l'Académie dit « Faire du progrès, des progrès ; mettre le scellé, les scellés; le poids du remords, des remords; il n'y a pas de reproche, de reproches à lui faire, etc. etc. » Chacun sentira fort bien qu'il aurait été ridicule d'imposer comme règle l'un ou l'autre de ces nombres ; et l'on est même parfois choqué de n'en trouver qu'un seul dans les articles où ces phrases se présentent occasionnellement; cependant l'Académie ne pouvait guère donner presque à chaque page des variantes , comme elle le fait dans les articles qui sont consacrés aux mots mêmes où elle les a mises, tels que Progrès, Scellé, Remords, etc.
SANS -DENT. SANS -FLEUR. SANS -PEAU. SANSCRIT. — Bien que les
1. Ou plutôt il y en a un , un seul : « Sa^is argent, sans protecteurs, que pouvais-je faire? . N'ayant point d'argent, de protecteurs, etc. » On aurait pu mettre protecteur au singulier, car il suffit d'un seul protecteur pour atteindre une position élevée ; mais comme on a l'habitude de dire d'un homme bien appuyé qu'il a des protecteurs, c'est poqr cela sans doute qu'on a mis ici le pluriel.
t«)is 'pfemfers tie 'ies tiiofs i»îém*cfeg c^aipottés ile 'èmus' tôt ^eïffbhw «hêtre tin ct)fflplémôïit nècfei^ire, cfepeudant botrs cï%yoiï«pliïs' régulier de suivre t^gotiï^u^eHieût ri>rdre alphabétique, et de mettre SA!fSC»rr,"SA»s-bÊïTT, SAîis-FLKtR/SAirs-^PBAW,' comme Mdadémiea fttît pour LôVP^ARO», qti^elle a placé ^[>ffesLWDi*, Ltjlei'Bitrx,* et tibii après Loup, Loup-geryier.
SANS-jDENT, S, f. Terme populaire do&t oa se sert «pour désigner Une vieille femme qfni b p^du sesiients. 'Cest îmêvve^ift sans-dent.
A l'article Dent on lit : « Prov. et pop., Une^lHëiU^'^isans dentS (sans tiret), tfteVféîHéîeiftW^déôfépîle/» ÎFafti^alt-été^MÎe de rapprocher ces''défdx'^rifà'ii^,^t de^dîVé'fef-eîtes #^è^éiiïèAt'rine différ^iiWfede* ^eriS.'NôUs* fti^ybfls^ èàks^ék^^ltts îéj\itiètix'et c6itfes|f)dfa<!fent iùmtx'h d^kr^pU&^e ^ms rf<^ïS;«ar'ônVôît'desif}ei*$6nTmsfenfeô^e Jetrttes pHv^^de tèufe 'defits;*(S(Wîsé(i\i€«(ftttèist liTotts'tmè'n^rtîrwtes volôiît^ers les'déîfiûltïôns dôtitiéès pïii^rAùadéttie.
'SAR«bTlAMe,'s. f.T. de Lîïtfôi^ïer. Vàèe deffiîétal dâtflâ'lë^doh prépaie lés liqueurs qui doivent êtne'SfertîeseniglUces ouen' ^rtfets.
■Si Tordre iriphabétJque' né confirmait l^ôrtbfègraph^ de' ceaifCrt^cfe seraît per^û^é qu^'il renferflretfeux fautes d'iiiipré^ftm,iJar'on^ peinent boïàprendre «que' ^bi^bet se âoît trattsforriié^en "mfbbt^mi^'ie dérivé. Il est fâcliéU^, crojr<ïn^niôu^^e FA«adèmié àit^fecmelîli'senl 'èf^'ûs variante ce terttîe 4ui"^tûbie*bârtiàre,"âulieuTde'î?éf^ïërc^ fqtii sei)ré&étetait flaturelleméftt.-Ce n*e$t'^pb'A(fan«iJâs^satis réflexion qu'elle' a àdtiiîs MrhbWète, <5ftr ^ auprès 4'ani<^e Sortît 'on trouve '«"Sô^^éu'êrb,' fe. f. Yôyez' SA'IftôllÈkE * ; ^U' sorte qu'dn'se perd en «ônjectùfës àiirle moiîf'>de' bette» 'pVéfêr^ce,
ShtiélièYèiSMrtXV été' pi^féfâfble à ^ftfôort^fe; mais' nous' aimerions miëCfXèncote^ èûrWtUn^kftaieW^tû^ Conforme afu mode de dérivation des fflbts'tërmiiiésr'p'arc«.'Etiefiret;ll n'y a qu'une douzaine de ces dérivé^*qûi t>t*ëftneifit Paccfeut Ou doublent le ^- tels sont compléter, Ûis^^tîôn y^^^etètaire , regr^etter, etc., qui viennent de cofdplet, ' discret j iecYet, repret.^Ve muet se trouve au contraire dans une trenialhe au moins de ces dérivés ; c*est ainsi que de tacket, parquet, sùujpèt, fe^tî./'On fait cacheter, parqueter, souffleter, et de bouquet, jarret, mousquet, etc., on fait bouquetière^ jarretière, mousquetaire, et* non bouquetière, jarretière, etc.
'iSATiénÉ, s. f. — ' Ajoutes; : On prononce saciétë.
SATIN, s; m. Étoffe de soie plate, qui est'fine, douce, moelleuse et lustrée... Pto^.yA^oii^ lapeum douce comme un satin, comme du satin. Avoir la peau fort douce et fort unie. — A l'article Doux nqus lisons, Dbûx comme du satin/ &t nous pensons' que cette expression est la seule qu'on doive employer. Voy. Marbre.
SATISFAIRE... Satisfaire im besoin. Faire ce que ce besoin exige. '— Cela nous paraît bien bref; cet exemple et cette définition expriment-ils la satisfaction de tout besoin quel qu'il soit, au propre et au
figuré-?! Noua retROuxon^ Q^ régiipe^.tj^çct dp.}i^ dla^tr/çys exein|rt«i :. (à Latrines) Retndt, i>rivé, lieu où Ton satisfait. I4SS lm9m oy^tur^Is. (à.AjSANCB) Au plurieU il-t^e^cUtvd'upJieu p|:9ti^i^ daps une n^i^n pour y, fijAiilSFAi^E i^s l^esojnsj ofttufçjij^,
Mais aîBeurs l'Académie emploie le régime lAdirect^ et eUe aurait dû en présenter ici un ou deux exemples; elle dit :
(à NécBSSiré) Satisfaire aux nécessités de la nature (boire, manger, dormir, "etc.).
(à Nature) Satisfaire adx besoins de la Mxhire,
(à Retenir) Vous ne pouvez satisfaire icik voe besoins^; retenez-vous, tâchez de vous retenir. "
SA^i^r çpJ!^j[JiT- V. N^ dpvi;a^tH9^^ nas^ T^î^njr ces deux^ mots en un squj^ CQjpîj^e ojî, tstf fa^ PQl^- sauv^ar;de ? 6n supprimerait ainsi une diffi,çailij|| oj^thogrgpj^iqufi^ Pîjis<^ifJ5 ^^f, 4pit rester inVarial^lB dans le' pluriel s^Q^f-conduits,
Si^i^POl^iptaER^ y- ^,.. ^e (^it aussi en parlant de ce qu'on poudre dj'autrç, çlj/j^e qi;L^ ^e sel, çQoam.iç de farine, d|é poivre, etc.. i^àupou- (Îr^r,de,(}a^nt/igp4e^ un er^jilâtre^ de vésiçatqire. — ; ify a-t-il pas unç f^iUO; tjjfpçgrapJW/^vUe cjjàivns çejtte pJ||^^ase? Les pharmacieni? et les, mé-;' decins disent Un emplâtre vésicatoire; et à l'article Vésica-^oire nous li^oj;!^ «; Z,^^ ^^Ig^rej^ v^^^qc^lqj^^Sf Taffetas vésipatoire. » '
s^uyçi^^v. à... ça çjppstruit quel9,uefois avec un régime indirect et un régime, dire,çt, rup dési^au.t la personne et rauti;e la chose que la personne éta^lj menacée dç perdre ou de subir. Vous wavez sauvé Ictviq^ J/ç lui qd sauvé V honneur. Ce^tte dëcljaràtiçn du jury lui a muvé lefi trof^auai forças. Je, l^i ai sauvé une réprimande. Je lui mmmé un Vidiffuiç. — Ù signifie qi^çiq^i^efois simplement. Épargner une chose à quelqu'un, l'en <^x^pcyp,ter. Cela lui^ a sauvé beaucoup d<s dépeme. Les no(U^§Iles^ qu^ fai re,ç,ue,^ î^i'ont ^auvé^ un eimuyeux voi/age. l'oas m'armez sff,y,iQé ^e grande, peine, une^ grande fatigue, un grand iravaiL
D'un ^utr^ QÔ^é on li^^ ^'a.^,^icie, Épargner ; « Fig., Epargner fjuelquç cho^4 ^V^P^Q^'^û» ^'^Ç d^^peciser, ou Fen préserver { ne pas le lui laisser, ^rou^ef? pe pa^ le lui faire sulpir. Je vous épar^mmi ce som, cettç, pe^^ne,j qçi embarras. Cela nous épargnerait, cela **pnrgnêrail beauç.oy^ de tr^avmx. Épargnez^moi ce chagrin, cette douleur, cette, confusion, ç^U^bfÇnte. J'épargne çl vqtre sensibilité le tableau de leurs souffrantC^A' Ox\ dit de mêruei, S'éjfaxgneir de la dépense, des soins, de V embarras, des inquiétudes, etc. Vous cherchez en vain a me persuader, épargnez-vous ce soin.
Un asse^ç f^^n^ i^ovçi^içe d'apteurs erpploi^nt le verbe éviter au lieu
l. Nous croyons qu^ ^s^ns ce dernier exemple il faut nécessairement le régime direct iYo^9 W SSmve!^. ÇATiSFAiJ^B ici vos bbsq^ns), comme dans les phrases ci-dessus des articles La^^I499 %X A;i^apiqb; mais on dirait dans le sens de suffire. Il ne jjouvait satisfaire à tous tes besoins, av$ fy^^oins 4e 90, nombreuse, famille^: — où, comme l'Académie le dit d'ans les d'eux premiers, satisfaire aux besoins, aux nécessités de la nature.
d'Épargner, sauver*, et TAcadémie aurait bien fait de prémunir ceux qui la consultent contre une faute aussi répandue.
SAUVER... Le cri de sauve qui peut se fit e^itendre, — A Tarticle Pouvoir on trouve la même phrase, écrite de la même manière ; mais à Cri, sauve prend une majuscule : Le cri de Sauve qui peut. Nous pensons que cette majuscule est très-convenable, et qu'un point d'exclamation n'aurait rien gâté :
Le cri de Sadvb qui peut ! se fU entendre.
C'est ainsi que l'Académie écrit avec un grand V et une exclamation (à De) Le cri de Vive le roi! , (à Vivre) Le peuple cria, Vive le roi!
mais à l'article Cri elle supprime l'exclamation : Le,cri de Vive le roi.
SAVOIR... Fam., Je ne sache personne. Je ne connais personne. Je ne sache personne qu'on puisse lui comparer. On dit aussi, Je ne sache rien de si beau, je ne sache rien de mieux écrit, etc. Je ne sais rien , je ne connais rien... Dans ces sortes de phrases, on n'emploie jamais le subjonctif qu'avec la négation. — Que je sache, se met à la fin d'une phrase pour signifier que , si un fait est autrement qu'on ne le dit, on l'ignore. // n'y a personne à la maison, que je sache. Il n'a point été à la campagne, qvsje sache, Est-41 venu quelqu'une Non pas que je sache.
Le verbe Savoir, dans ces locutions je ne sache personne, je ne sache rien, que je sache , ne peut-il s'employer qu'au singulier, et pourquoi? Si l'on peut l'employer au pluriel, il est à regretter que l'Académie n'en ait donné aucun exemple à ce nombre.
SCARLATINE, S. f. T. de Médec. Maladie contagieuse dont le phénomène le plus remarquable est la couleur écarlate que prend toute la peau. La scarlatine n'attaque que les enfants. On la nomme aussi Fièvre scarlatine, et alors scarlatine est pria^djectivement. — Nous croyons , comme divers grammairiens ou lexicographes , qu'il serait mieux d'employer écarlatine, terme à la vérité moins savant que scarlatine, mais qui a plus d'analogie avec écarlate d'où il a pris son nom, et qui par conséquent serait mieux compris de tout le monde. Cependant il faut convenir que nous avons plusieurs dérivés qui présentent la même irrégularité, c'est-à-dire qui reprennent la forme de l'étymologie, dont le mot primitif s'est éloigné; tels sont spongieux, stagnation, stemutatoire, stomacal et stomachique, strangulation, etc, qui viennent des mots éponge, étang, étemvsr, estomac, étrangler.
1. Éviter ne peut avoir qu'un régime, le régime direct : Évitkr lbs périls, un piéob, un MALHBUB, UNS QUBRBLLB, etc. Aînsi au lieu de Je lui ai éviré, je me suis évité bien des embarras, bien des reproches, il faut dire, Je lui ai épargné, je me suis épargné bien des embarras. Pour les reproches nous croyons qu'il serait mieux de dire Je lui ai sauvé bien des repro(^es. J'ai ÉVITÉ bien des reproches. Peut-être trouvera-t-on que nous poussons trop loin les distinctions, et cependant nous ferons encore une remarque. Nous pensons qu'avec un ennuyeux voyage et un voyage coûteux, il est mieux de ne pas employer le môme verbe, et de dire, par exemple, Les nouvelles que j'ai reçues m*ont sauvé un bnnuybux voyage; elles m'ont épargné un voyage coûteux.
SCHELLING. — On ne devine pas quels motifs ont déterminé l'orthographe de quelques mots qui s'écrivent tantôt conformément, tantôt contrairement à Tétymoiogie, tels que shako, shérif (oflScier municipal en Angleterre); — chàle, cheik, chéri f (prince, chez les Arabes et chez les Maures) ; — schabraque, schah, schelling.
De ces huit mots il n'y en a cfue deux dont les lettres initiales soient conformes à l'étymologie : shérif (en anglais, sheriff)^ schabraqiœ (en allemand, schabrack, auquel on a donné une terminaison féminine et le genre féminin) ; — shako vient du hongrois schakat; — cheik et chérif viennent de l'arabe schaïkh, scherif; — châle, schah s'écrivent en persan shal, chah; — enfin schelling vient de l'anglais shilling. — Ainsi dans cheik, chérif, on a supprimé Vs initiale; dans schah, on l'a ajoutée ; dans schelling on a ajouté un c, dans shako on Ta supprimé. Nous ne parlerons des autres différences que pour signaler le but apparent de simplification , comme la suppression du t dans shako, de Vh dans cheik. On aurait bien fait, ce semble, de simplifier également schelling; et puisqu'on le dénaturait (shilling)^ autant valait écrire chelin, conformément à la prononciation, comme on a fait pour bol, bifteck, rosbif {bowl, beef- steak ou stake, roast beef), etc.
SCIENCE... signifie particulièrement. Ensemble, système de connaissances sur quelque matière... On dispute, dans l'école, si^ la logique est une science ou un art. — On pourrait disputer également pour savoir si la Médecine et la Navigation appartiennent aux arts ou aux sciences, puisque l'Académie des Sciences a formé sa quatrième section de « GÉOGRAPHIE et Navigation » , et la onzième de « Médecine et Chirurgie » , tandis que l'Académie Française dit , à l'article Art : « L^ART de la navigation. VkKi de la médecine » , et n'en fait aucune mention à l'article Science. Nous croyons que l'Académie Française fera bien de se ranger à l'avis de sa sœur de l'Institut en disant à l'avenir « La science de la navigation, La science de la médecine. » Quant à Vart de guérir, dont parle l'Académie , sa nature problématique l'empêchera peut-être longtemps encore d'être classé parmi les sciences.
SCULPTER, SCULPTEUR, SCULPTURE. (On prononce sculter, seulteur, sculture). — En 169Zt, l'Académie écrivait sculper^ et insculper (qui ne se disent plus); en 1762, elle ne parlait pas encore de supprimer le p dans la prononciation des trois mots ci-dessus. La prononciation actuelle est le résultat de cette paresse d'articulation qui se retrouve dans un si grand nombre de mots : azme et azmatiqite, exé homo, obuze, Gzavier, Aucerre, Bruxelles, etc., pour aMhms et
1. Nous ne doutons pas qu'on ne puisse dire disputer si; mais il nous semble que l' Académie aurait bien fait d'en donner un exemple à Tarticle Disputer.
2. $culper était plus conforme à l'étymologie sculpet'e; mais il avait l'inconvénient de diflfé- ' rer des mots sculpteur et sculpture, qui ont été formés du supin sculpttim.
asJJm^tigm^ ecce^tlwftm^ obus, Xatder, Auscerre^ Bruxell^, et qui fait même écrire, béja^i^ pivert, mlebrequiat^ Xercés^ au. liei^ de bf^c jftum, pic vert, i^r^ttrequin, J^rxàs. Mî^iQt^nîyit ODr, va* jusqu'à proaqpqer, jusqu'à.éçwr«,,at.Bït^iBEi^ jfifiqu'àuimf^^ Pki-
lisbourg, au lien- ieAii^bp^f^e^,^^i_lipp8bouf'^M
^c,.È^Hfl, acjyi.. 3f^ti^s^c,Sf>Tii/eôep^it^ poifie ^ît^iMej^ t^^-
Qïhsjederoaudô.sii c'est pow^ réparer i^fi,Qi9js^ioGb-.quç MS^i^^^fgf^ igHsik m\^ qu'au second d#$ o(H»p4«a«ts,. qiifc €^ phi^ a^a^aoéi (fons. l^'ctr^ro^ alphabétique , oertaiBSt luota qub ^evrai^tf ^^ pHK^éfi £^^. pr^. irter. Oïl; serait tept^ (Je. le qiîoiret^ ^^ v.oyaat» chénerPftmmier» Q<ib. matiler^iorne, nf^anie^alopej imt^m-s^ec, etf^, figm.iîer. ^ulemoi^ ^ ^BfMid&R, ViORw», SAïiOPE, SfifC, ai. \m viOX^.spokh, fl^or çjli vai^Q<^%-. hôpilQik oe se^ trou^vaiçati à Flu$>r,v SôpïiTÀl, eo sorte qu^, \m^ u^a^Qt lefti autres ont, leur déftnfcfcion %» iQpt aeooudaire et ne sont ^la^^v^èm^ Kieiitiiotttnés là qj^ le lecteuç. vmti naturellQWWt les^ oheroh^r. -n-. Quelques-uns. cepend^t sont niQimi bjan traités» encope, tête quQ 6^47, mmUur^ pomme^poir£, rosés pii^in^ x^^. pompon, etc., qui opt éJi^ simplement donnés comme exemples et n'ont reçu de défini.you ni^JUft pai?t. -^. Enfin il en QSiti qu'o^ nô tiîouv^ij^J à, l'i^ ni à ra.utrç.des çQffipo3anta, tels que chatrtigre, pomme- figm> ^tfi., qui ne sont nommés» qij'incidemmeBt et cwnme syijo^^es à Maiv(MX et à Sans-flevUr. t- D'atulares, au oontiraire^ favoiîisés eutr^ tous, ont reçu une définitMxn à cfeao^n de. leurs oomposan^ts-; tels sont bonrQhrétiefi, cogner ffélut, Iffésser-courre, eto. rrr On peut y ^jouAer d'autres pots conpiposés ^te que boute-eifk-tPain, mawi'ds'^faiim, va-nyrpi^ds>. ^ui çont ég8rtew.Qnt déSni3 dans deux, ou trois. ar4^ioJ,çs di^Térenta, et pa^r^essus^ tout un as^ez: grand nombi?e de proverbe qui sont ej^pMquéi? i:^scm'à tToi^, qpos^tre fois, et même davantage.
SÉCHER, V. a. Rendre sec. L«. soleil sèahe les prmnes. Le grand, hâle sèche les fleibrs:. Le* vent sèche les, ohenrn^,- On l'emploie quelqujÇtJ fois avec le pronom personnel. Ik^ ^ mrent- ^ spkil^, ils ^e miJ^e^ devant le feu, pour se sécher.., — Sécher est souvent neutre, et si^ gnifie Devenir sec. La plupart des arbr^ siéchère^k è çausie- dui grand hâle, des grandes chaleurs. Les arbres séchèrenk s^ur pied. Faire sé^ cher, mettre sécher du èinge. Faire sécher des fruits au sokU, dam un four. Ne laissez pas tant sécher cela,
flous croyons que dans ces locutions faire s4ohep, mettra s^her, laisser sécher, stécher n'est pas neç>tre ; il est mi^ pQwn se sécher, et il y a seulement ellipse du pranqm. W doit e» être, de même dans 1^ phrases suivantes, qui malheureusement ne se trouvent pas dans le Dictionnaire de ^Académie : Mettre ou faire ghabfper de l'eau. Laisser ç'LéTftiR des fleurs, etc. ^u reste il nous dit très-bien qu'il y a ellipse du proBO«[^ dans eelle&TCi : Faire tçqmsn l'eim; H famt laissa
lé^OCLER la fùule; Faite t^goulbh des marchimdises ; Faire BAiGNEfli ^s chevaux, tm chien; Và'As ferez écrouler la muraille, etc.
ià£COl!tls...7Z es^/?ftt)^^ bïàTïTUÉ, dénué de secours, de tout secours, — Il aurait fallu mettre dépourmc au lieu de destitué, car TAcâdéniie nous dit, à Tàfticle 0ESTitDER : u Destitué s'emploie comme adjectif dans le sensée Dépo^Hù, dénué. Un'%&m:me destitué "de tout secoUrs, '©Éfi*rl[fûÉ de' bon sèûs,de rais^,'ehc. Une àrainte DÈSTttuÉE de fôn- ^d^Wiëiït. En {)arlant dës-'pèrsôMës*, ôfe'sèns vieillit; on dit, Dénué de ''èéèMf's; etcJ'n ^Voy. 'HfEN.
SEi6NEUil..Jfer é^îleïice, t-e'^Sëignèur, Dieu; et NoïfeSéigneur, ié8îxs>-€brfst.
Dans le Dictionnail^ <îe l'Académie on trouve souvent le Seigneur, 't*tfr*^Mgftttêr*î«fÉû':
tà^l^raoRE) Les'?ois sont' lès oints du Seigneur.
Id. Jésus-Christ est appelé, par excellence, VOint du Seigneur. tà^ouFFLER) Le Seigneur a souffle sur Vamas de leurs richesses, fit l'a
dissipé comme de la poussière, (à Tabernacle) Le tabernacle du Seigneur, et par excellence, Le Tabernach,\.
Mais '^uventf aussi le Seigneur est mis pour Jésus^Christ :
{kVY^tçA^nx) La Madeleine versa sur les' pieds du Seigneur un onguent
(essence, parfum) précienx, (à Prédestiner) Dieu avait prédestiné Moïse pour être le conducteur de - son peuple, Cyrus pour être le libérateur du peuple juif, la Vierge Marie pour être la mère du Seigneur. (à Préparbr) Saint Jean^Baptiste est venu pour préparer les voies du Seigneur , Pour annoncerla venue pixchaine du Seigneur, pour disposer les Juifs à le recevoir.
SEMBLANT, S. m... Faire semblant de, paire semblant que, Feindre de, feindre que. Cet homme fait semblant de dormir. Il faisait semblant d'être fâché,.. Faites semblant que cela vous plait, que c'est là votre avis. Faites semblant qu'ow vous en a prié.
Autant faire semblant de est usité , autant faire semblant que l'est peu, et pour cette locution comme pout» beaucoup d'autres nous sommes contraint d'avouer que nous ne l'avons jamais lue ni entendu prononcer par des personnes qui parlent bien. Ne pourrait-on pas employer une autre expression, et dire, par exemple, Faites semblant d'en avoir été prié ; Faites semblant d'être de cet avis, de trouver À cela votre plaisir, etc, ?
Quant à feindre que, nous ne savons si cette locution est bonne, mais nous ne la trouvons pas au verbe Feindre.
SEMBLER, V. n... // me semble, il vous semble, etc., que. Je crois, vous croyez, etc., que. // me semble que je le vois. Je crois que je le
I . Nous croyons que destitué n'est guère plus usité en parlant des choses ; on dit , Une crainte dénuée de fondevnient, etc.
vois. Il me semblait que cela était ainsi.— Tout le monde sait qu^après sembler accompagné du pronom personnel on met toujours le mode indicatif, comme on vient de le voir dans les exemples ci-dessus. Mais lorsqu'il n'y a pas de pronom personnel, c'est différent; le doute, le vague que présente la phrase engage assez naturellement à mettre le subjonctif. Cependant il y a des cas où l'on est fort embarrassé, et nous espérions que l'Académie lèverait la difficulté. Nous avons donc été péniblement surpris de ne trouver dans cet article qu'un seul exemple tel que nous le désirtons, et nous avons été réduit à recueillir ceux que nous avons trouvés épars dans le Dictionnaire :
( à Sembler) Il semble à vous entendre parler que vous m' ayez rendu service,
(à D'abord) D'abord il semble que cela soit vrai,
(à Baisser, Prendre) Il semble quHl n'y ait qu*à se baisser et en prendre.
(à Sentiment) Il semble qu'il sorr mort, il n'a plus de mouvement ni de sentifnent,
(à Sympathie) Il semble qu'il y ait de la sympathie entre certaines plantes, • entre certains animaux.
(à Venir) Il semble qu'U vienne de l'autre monde.
Bien que l'Académie mette le subjonctif dans toutes ces phrases, nous pensons qu'on peut quelquefois employer l'indicatif, et les exemples n'en sont pas rares dans nos grands auteurs :
Il semble gtie nous augmentons notre être lorsque nous pouvons le porter
dans la mémoire des autres. ( La Bruyère. ) Il semble que le bon sens dépend encore plus des* sentiments du cœur qw
des lumières de l'esprit. (J. J. Rousseau.) Il semblait qu'on voyait déjà sur cette tête dominatrice la double couronne de France et d'Italie. ( M. Thiers. )
SEMI. Mot PRIT du latin, et qui signifie Demi... Semi-pite.
Au lieu de prit, lisez : /?m.— Qu'est-ce que cette semi-pite? Est-ce . la moitié de la « petite monnaie de cuivre qui valait le quart d'un denier, et qui n'a plus cours depuis longtemps » ?
SEMOULE. (On prononce Semouille.)— Il nous semble qu'il n'y a pas plus de raison pour prononcer ouille la finale ouïe dans ce mot que dans ampoule, boule, ciboule, foule, houle, poule, etc., et que cette prononciation vicieuse devrait être plutôt rectifiée que recommandée. A l'article Nouilles , l'Académie dit que « dans les livres de cuisine , on écrit ordinairement Noules » ; serait-ce par compensation?
SENELLE, s. f. Voycz Genelle. — Genelle manque.
SENS... signifie encore. Un des côtés d'une chose, d'un corps. Mettez cette table, cette couverture, etc., de ce sens-là. Mettez-la du bon sens... On a mis cette étoffe du mauvais sens. Couper un jambon du bon sens. Cette pièce de bœuf n'est pas coupée dans le sens. — Sur cinq exemples il n'y en a qu'un où l'Académie ait employé la préposition dans, et encore peut-on présumer que c'est parce que le mot sens n'y est pas déterminé par un adjectif, un adverbe, etc. Nous pen-
sons cependant qu'on peut suppléer Tellipse et dire « Cette pièce de bœuf n'est pas coupée dans le sens convenable » ; or si l'on peut dire DANS le sens convenable^ on doit pouvoir dire également « Coupez celle-ci dxus l'autre sens; mettez celte table j cette couverture^ etc., DANS ce sens-là. Dans est pour le moins aussi usité que de : pour notre part, nous n'avons guère entendu employer que la première de ces locutions. 11 aurait donc fallu modifier un peu l'article dans ce sens. 11 est surprenant que dans le paragraphe où sens a la valeur de Signification, acception, l'Académie n'ait pas donné un seul exemple* où ce mot soit accompagné de la préposition dans; cependant on dit tous les jours. Dans quel sens faut-il prendre ce mot, cette phrase , ce passage? Cette locution serait-elle vicieuse? Nous ne le pensons pas, puisque nous trouvons
(à Littéral) Il faut prendre ce vers d'Homère non dans on sens littéral,
mais DANS dn sens figuré, (à Naturel) Vous n'avez pas pris cette phrase dans son sens naturel. (à Dans) // entend cela dans le sens de saint Augustin. Id, On doit prendre ce passage dans un tout autre sens.
SENSIBLE... C'est son endroit sensible , sa partie sensible, se dit en parlant des choses dont quelqu'un est le plus touché.— Il nous semble que cette expression' aurait dû être accompagnée de cette autre, qui n'est pas moins usitée, « Toucher la corde sensible. Parler de ce qui intéresse le plus vivement une personne , de ce qui lui fait le plus de peine ou de plaisir » ; et pour ne pas répéter la définition de quatre lignes qui est l'article Corde , l'Académie pouvait renvoyer à ce mot.
SENTINE, s. f. T. de Marine. Partie basse de l'intérieur d'un navire, dans laquelle les eaux s'amassent et croupissent... Il vieillit. — Quel mot l'a remplacé ?
SÉPARER... signifie encore. Diviser un espace, un tout p^ quelque chose qu'on place entre ses parties. Séparer une cour en deux par un mur. SÈPAKER une chambre en trois par des cloisons. — Nous croyons que dans cette acception le mot diviser, employé dans la définition de l'Académie, est bien préférable à séparer, et qu'il est beaucoup plus usité. On devrait réserver le verbe séparer pour signifier Servir de séparation, former une séparation entre deux choses distinctes : a Le mur qui sépare ces deux maisons. Le sentier qui sépare ces deuj) propriétés. »
Nous ferons la même observation au sujet de Séparer conjugué avec le pronom personnel : A cet endroit le chemin se sépare en deux. Cette rivière se sépare en plusieurs canaux. L'armée se sépara en deu^x corps. — Dans ces exemples nous préférerions les verbes se diviser, se partager, que l'Académie emploie également : (à Diviser) Ils se divisèrent en petits groupes.
Id. Là, le fleuve se divise en deux branches principales. (à Partager) Près de tel endroit, la route se partage en deux branches.
»PTllPi£R. Rendre sept fois plus grand, nmltiplier «m nombre par sept. •— Maltiplier un nombre par 7, ce n'est pas le rendre 7 fois plus grand, c'est lui donner 7 fois la valeur qu'il avait d'abord; et de même que l'Académie dit que septuple signifie Qui vaut sept fois ADTANT, et non sept fois plus , de même aussi elle aurait dû dire : Septupler , Rendre sept fois aussi grand.
^^RAN ou SERANÇOIR, S. m. Sorte de peigne de fer qui sert à diviser la filasse du chanvre et du lin. Serançage, Seranger, Seranceur. • —Les mots serançage et seranceur ne remontent pas à un bien grand nombre d'années ; mais seran et serancer, qui figuraient déjà en 1696 dans le Supplément du Dictionnaire de l'Académie et qui sont d'un usage si répandu, devraient du moins se trouver dans ce Dictionoair©.
SERPENT... Serpent à sonnettes. Serpent ainsi nommé à cause du bruit qu'il fait en remuant les anneaux cornés et mobiles qui terminent sa queue. — C'est ici, croyons^nous, bien plutôt qu'à Sonnette, que le lecteur cherchera la définition de ce mot; et d'ailleurs, de l'article Sonnette on aurait pu renvoyer à Serpent, tandis qu'ici l'on n'a pas même indiqué l'endroit cù se trouve l'explication. De plus il aurait été convenable de donner en même temps le nom scientifique « Crotale ».
SERRE-PAPIERS, S. m... se dit aussi d'une sorte de tablette divisée en plusieurs compartiments, qui se met ordinairement au bout d'un bureau, et où l'on range des papiers. *- Si casier, que l'Académie définit « Garniture de bureau composée de plusieurs cases, dans lesquelles on place les papiers ou autres objets que l'on veut tenir en ordre », est bien synonyme de serre-papiers dans cette acception, il aurait été bon de le dire^ car le mot casier est plus court et nous semble plus agréable à l'oreille.
SERRER, V. a... Serrer son écriture. Rapprocher les lettres ou les lignes les unes des autres. Votre écriture n'est pas assez pressée, serrez-la davantage. — A l'article Presser nous ne trouvons ni presser son écriture, ni une écriture pressée, et nous ne savons si l'expression ci-dessus, votre écriture West pas assez pressée, est bonne. Peut-être l'a-t-on employée ici uniquement pour ne pas répéter le même verbe : serrée, serrez-lai Bien que nous n'en trouvions d'exemples nulle part, nous croyons qu'on aurait pu dire : Votre écriture est trop lâche , serrez-la davantage.
SESQUi ALTÈRE. — Qui doit-il être prononcé ki ou cui?
SEUL... signifie aussi. Unique. Il n'y a qu'une seule personne gui votbs en puisse donner des nouvelles. C'est le seul homme qui vive de la sorte. Vous êtes le seul qui Tait faiL Voilà les seules raisons que vous puissiez alléguer. — Et ailleurs :
(à De) C'estj de tous ces monuments, le sedl qui sorr resté debout. (à Soumission) Ce régiment est le seul qui att tardé à faire sa soumission. (à Unique) C'était l'unique capitaine, l'unïqdb orateur qu'il y eût en c# temps4à.
Les grammairiens donnent pour règle qu'après le seul on doit employer le mode subjonctif, et Ton voit que l'Académie nous oflre plusieurs exemples qui viennent à l'appui. Mais cette règle n'est pas sans exceptions, car dans ce même article nous lisons : La seule loi quU faut suivre, (à Adresser) Je m* adresse à tous comme à la seule personne de (lui je PUIS attendre quelque secours.
Nous regrettons de n'avoir pas trouvé un plus grand nombre d'exemples avec le mode indicatif, ce qui nous eût peut-être permis d'en déduire une règle; mais nous croyons néanmoins pouvoir dire que l'indicatif affirme et donne à la phrase plus d'assurance. L'Académie nous offre aussi un exemple avec le conditionnel î
C'est LE SEUL dangef qu*on pourrait craindre. Ce temps ne nous semble pas présenter de différence appréciable avec le présent du subjonctif : C'est le seul danger qu'on pdissb craindre.
Quant '^. ces deux exemples : « C'est le seul bien qui me reste; C'est, de tous mes biens, le seul qui me reste » , il est difficile de dire quel mode l'Académie a voulu employer; cependant l'analogie nous fait présumer que c'est le subjonctif. Il doit en être de même pour cette phrase qu'on lit à l'article Unique : « On ne trouve plus ce livre, fen ai /^unique exemplaire qui reste. » '
sÉVE. — L'Académie. écrit fkve avec un è, stve avec un é, et trtve avec un e. Pourquoi figurer de trois manières différentes une prononciation qui doit être la même? L'accent grave est le seul qui devrait être employé.
SÉVÈRE. — Il manque ici l'expression sévère à^ qu'on trouve à l'article À : Sévère à lui-même.
SEXTUPLER. Rendre six fois plus grand , multiplier un nombre par six.— L'Académie définit sextuple « Qui vaut six fois autant, et non, six fois PLUS. » Voy. Septupler.
SI... est aussi comparatif, et signifie Autant, aussi; alors il ne s'emploie qu'avec la négation. // n'est pas si riche que vous. Il ne se porte pas si bien. Il ne fait pas de si beaux vers.— Que' ques grammairiens ont donné pour règle que lorsqu'une phrase est négative il faut employer si et non aussi; mais cette règle n'est pas absolue, tant s'en faut, et nous lisons dans le Dictionnaire de l'Académie :
(à Aussi) Cet ouvrier ne travaille plus aussi bien qu'autrefois, ne travaille
plus AUSSI bien, (à Passer) Cette femme ^'est plus aussi belle, elle se passe, (à Mais) Elle N^estpas kvssi jolie que sa sœur, mais elle est plus spirituelle, (à Personne) Je ne connais personne d' aussi heureux que cette femme, (à Prématuré) Les fruits prématurés ne sont pas ordinairement d' aussi
bon goût que les autres, (à Proportion) Il n'est pas aussi bien payé que l'autre à proportion, (& Vanneau) Le vanneau N'est pas aussi bon à manyer que le pluvier.
Il en est de même pour Tant et autant. Si d'un côté Ton trouve : (à Que) Rien ne Ta tant affligé que cette nouvelle, ( à Tant) Rien ne m'a tant fâché que cette nouvelle, (à Quart) Il N'a pas le quart tant de peine que vous. (à Rassurer) Rassurez-vous, il n'y a pas tant à craindre que vous penses.
d'un autre on lit :
(à Nourrir) Les fruits, les légumes ne nourrissent pa« autant que la viande. (à Autant) Il ne fait pas autant de froid qu'hier.
Cette dernière phrase nous semble laisser à désirer. Voy. Autant.
SI. — Peut-on employer l'expression si... que de, pour signifier Assez... pour, au point de? Cela nous paraît probable, et cette expression devrait se trouver ici, puisqu'on la rencontre dans plusieurs articles du Dictionnaire de l'Académie. Voy. Oser.
SIBYLLE... La sibylle de Cumes. La sibylle Erythrée.— Voy. Forêt. Il était d'autant plus important de mettre n^Érythrée, que la plupart des lecteurs croiront ç[\x' Erythrée ^ était le nom de la sibylle, tandis que, si nous ne sommes dans Terreur, elle se nommait Hérophile.
SIFFLET... Il n'y a pas assez de sifflets dans Paris pour une aussi mauvaise pièce. — 1\ nous semble que cet exemple n'exprime pas une comparaison, et qu'il aurait fallu employer si au lieu d'aussi, comme l'Académie Ta. fait dans les phrases suivantes :
(à Gagner) Une si forte somme ne se gagne pas en un jour.
(à Prix) L'opprobre est le prix, est le juste prix d'une conduite si infâme.
SIGNET. (Le G ne se prononce pas.) — Il fut un temps où cette prononciation était à l'ordre du jour, puisque La Fontaine supprimait le g . même dans l'écriture; ainsi il écrivait maline, assinée, sine, au lieu de maligne, assignée, signe, pour rimer avec machine (Fabl. VI, 15), avec hyménée (Fabl. VI, 20), et avec mine (Épître à M™* de G***); mais aujourd'hui l'on revient à prononcer le g dans signet, comme on le fait depuis longtemps dans les trois autres mots.
SILENCIEUSEMENT, adv. — Cet adverbe, omis par l'Académie, nous paraît essentiel. Il passa silencieusement sous le canon de l'ennemi. Il vivait silencieusement dans son ermitage.
SIMULTANÉ, ÉE, adj... Plusieurs écrivent encore Sifnultanée, aM masculin. — L'Académie a fait la même observation à l'article Spontané, mais elle aurait pu la faire également aux adjectifs céta^cé, crustacé, ostracé, testacé, — cutané, igné, instantané, momrentané, pédané, simultané, — éthéré, etc., que les auteurs avancés en âge écrivent encore comme elle le faisait elle-même en 1762 : cétacée,
1. Erythrée, synonyme grec et latin de Bouge (la mer Rouge n'est qu'une partie de la mer Erythrée), est aussi le nom de la ville d'Ionie où résidait la sibylle. Quelques géographes, il est vrai , écrivent Érythre ou Érythres, mais la plupart conservent l'ancien nom d* Erythrée. Quel que soit celui qu'on veuille donner à cette ville, nous ne pensons pas qu'on puisse dire aujourd'hui la sibylle ÉrytHréb, de même qu'on ne dirait pas la sibylle CuméE ( pour la sibylle DB Clmbs), bien qu'on trouve dans les 2«, 3« et 4« éditions du Dictionnaire de l'Académie la sibylle Erythrée, la sibylle Cumée,
cutmiée, éthérée ^, eic^ Roquefort, dans son Dictionnaire étymologique imprimé en 1829, écrit cëtacee, bien qu'il supprime Ve muet dans testacé; et Lemare, dans son Dictionnaire par ordre d'analogie, imprimé en 1820, après avoir écrit cmstacé, herbacé, oslracë, etc., met Ye muet dans tous les adjectifs terminés par né et en fait ainsi des adjectifs des deux genres : cutanée, exlemporanée, graminée, instan-, tanée, momentanée, simultanée, spontanée, staminée, subterranée, succédanée. Aujourd'hui aucun de ces adjectifs ne prend Ve muet au masculin, excepté graminée, et probablement il ne faut voir là qu'une distraction. Voy. Graminée. — L'Académie a très-bien fait de supprimer Ve muet dans Lin7ié, quoique la plupart des auteurs écrivent enôore Linnée; espérons qu'elle ne tardera pas à écrire un scarabé^ et surtout un sigisbé, peut-être même des miscellanés. SIMULTANÉMENT, adj. -— Lisez : adv.
siRTES, s. f. pi. Sables mouvants, tantôt amoncelés, tantôt dispersés, et souvent très-dangereux pour les navires. Il n'est guère usité parmi les marins. — Pourquoi écrire par un * simple ce mot fort peu connu, puisqu'il prend un upsilon en grec et un y en latin {surtis, syrles)! Nous demanderons encore qui emploie ce mot, si les marins . n'en font pas usage, car nous ne nous souvenons pas de l'avoir vu ailleurs que dans Boileau (Art poétique, ch. IIÏ) :
Que Neptune en courroux s'élevant sur la mer, D'un mot calme les flots, mette la paix dans l'air, Délivre les vaisseaux, des syrtes les arrache; C'est là ce qui surprend, frappe, saisit, attache. mais Boileau, en véritable amant de l'antiquité, écrivait syrtes, et les auteurs du Supplément de 1696 faisaient de même.
SIXAIN. — L'Académie a transformé en z Vx de dix dans les mots dizain et dizaine, et celui de six dans sizette, mais elle conserve l'a? dans sixain.
SOBRIQUET, s. m. Sorte de surnom, qui le plus souvent se donne à une personne par dérision, et qui est fondé sur quelque défaut de corps ou d'esprit, ou sur quelque singularité. Sobriquet offensant, injurieux, plaisant, ridicule. Donner un sobriquet. Il y a des sobriquets qui sont devenus les surnoms de certaines familles illustres. — L'Académie, qui a donné de nombreux exemples de surnoms, n'en donne pas un seul de sobriquets; cependant il n'en manque pas dans l'histoire; et puisque dès la troisième édition elle a mis à l'article Surnommer l'épithète de balafré {Guise le Balafré), qui était d'abord à Sobriquet, elle aurait pu remplacer ce nom par Charles le Mauvais^ Guillaume le Roux, Louis le Débonnaire, Robert Courte-heuse '^,
1. Au mot éTHÉRÉB (3« et 4* éditions) où l'Académie dit «f adjectif de tout genre », elle met pour exemple Corp$ éthéré, en sorte qu'on ne sait où est la faute typographique.
2. Dans les OEuvres d'Ara^o, revues par M. J. A. Barrai , on lit « un scnrahé » .
3. Heme se disait autrefois pour Botte, chaussure. Populairement on appelle encore aujourd'hui cowte-^tt» un petit homme.
Courte-botte, Codrte-guisse, etc. Nous pensons que Tépithète de- Plantagenet, qui a été donnée à une série de rois d'Angleterre, était dans le principe considérée plutôt comme un sobriquet que comme un surnom; peut-être même TAcadémie a-t-elle voulu faire allusion à des sobriquets de ce genre en disant qu'il y en a qui sont devenus Jes surnoms de certaines familles illustres *. Chacun sait que Geoffroi V, surnommé Plantagenet à cause d'une branche de genêt qu'il portait ordinairement à sa toque, fut la souche de la dynastie des rois d'Angleterre d'origine française.
SOIERIE. — Nous sommes loin de demander qu'on supprime Ve médial, comme on l'a fait dans le Dictionnaire de l'Académie aux mots plaidoirie, voirie, et dans le Complément de cet ouvrage au mot corroirie; mais nous croyons qu'on aurait dû indiquer la prononciation soirie, qui est généralement adoptée.
SOLÉCISME, s. m. Faute contre la syntaxe. Faire un solécisme. H y a un solécisme dans cette phrase— L'Académie, qui a eu soin de donner plusieurs exemples de barbarismes, aurait dû faire de même pour les solécismes; elle n'en donne pas un seul.
* SOLEIL..." £w^re deux soleils, Entre le lever et le coucher du soleil. Marcher, voyager entre deux soleils. Suivant d'anciennes ordonnances, l'argent du roi ne se voiturait ^«^'entre deux soleils.— Il semble qu'il aurait fallu dire : Entre le coucher et le lever du soleil ; de cette manière du moins il y a deux soleils, celui du premier jour et celui du second ou du lendemain ; mais l'usage, accepté par l'Académie, compte le soleil levant et le soleil couchant pour deux soleils, bien que cet astre n'ait pas quitté l'horizon.
SOUBRESAUT, S. m. — Ajoutez : On prononce la dernière s forte, comme dans Saut.
SOURCILLEUX, EUSE, adj... Un front sourcilleux. Un front où se peint l'orgueil. Il veut dire aussi, Un front empreint de tristesse, un front chagrin, inquiet. — Nous comprenons qu'on dise Un front sourcilleux pour Un front sévère, un front où se peint l'orgueil; mais dans l'autre acception nous croyons que soucieux est préférable. L'Académie dit « Air soucieux. Mine soucieuse », et Cas. Delavigne, Sur ton FRONT soucieux Je vois passer une ride légère.
1. On sait combien les Romains faisaient usage des sobriquets : Cieéron était ainsi appelé à cause d'une petite verrue en forme de pois {eicer) qu'il avait sur le nez; les sobriquets AVotfcu$, Nasica, signifiaient Qui a de longues oreilles, un gros nez. — Tout le monde connaît les sobriquets ou surnoms de Philadeliihe, PhilopcUor, Philométor, etc^, donnés ironiqueipent à ceux des Ptolemées qui étaient soupçonnés d'avoir abrégé la vie de leurs frères, de leur père, de leur mère, ou tout au moins de leur avoir porté une haine violente ; — Ptolémée VII avait trois surnoms : j^uerj^è^c (bienfaiteur), Kakergète {maXîsàsaLUt), Physcon (ventru).— On connaît également ceux qui ont été donnés à différents Charles, Louis, PhjUippes, «te. : Charles U Otaw)c, le Gros ou le Gras, le Simple, l* Insensé, le Téméraire, etc.; — Louis le Bègue, le Fainéant, le Uutin; — Philippe le Long, le Bel, etc.
sous*MUL.TiPL£, adj. des deux genres... Trois est un des souê-mul-tiples de douze* — Dans cet exemple, le mot sous^9nuUiple est employé comme substantif (un des- sous- multiples) et non comme adjectif; nous présumons donc que l'article présente une omission typographique, et qu'il faut lire : « Trois est un des nombres sousmultiples de douze. Il s'emploie aussi cobime substantif. Trois est un des sous-multiples de douze. »
SOUTENEMEKT, S. m. (Quelques- uns écrivent, Soutènement,) -* L'Académie écrit entre Iknement avec un è, ttnement avec un é, et soiUEfiement sans accent. Il nous semble que ^es trois mots devraient prendre l'accent grave, et que cette fois encore ce sont les quelqu£S^ uns qui ont raison. Voy. Sève.
SOUVENIR, s. m... Rappeler le souvenir... — Quelques personnes pensent qu'il vaudrait mieux dire simplement Rappeler un fait, une victoire, une action généreuse, etc, que Rappeler le souvenir d'm« fait, etc. Il nous semble qu'elles ont parfaitement raison, car le mot souvenir n'ajoute rien à l'idée, ne rend pas la phrase plus intelligible. Il y a là un désir de concision analogue à celui qui fait dire à l'Académie, à l'article Rappeler « Se rappeler quelque chose dans la mé^ moire, ou simplement et mieux. Se rappeler quelque chose, » — Il est bien évident que cette proposition ne touche nullement aux expressions poétiques, telles que Rappeler de douloureux souvenirs, etc,
SPÉE, s, f. T. d'Eaux et forêts. Bois d'un an ou deux. On dit aussi Cépée. — A CÉPÉE nous lisons : « Cépée, s. t T. d'Agricult., Touffe de plusieurs tiges de bois qui sortent d'une même souche. Faire la coupe des CÉPÉES de saules. » Il nous paraît évident que cépée ou cepée est l'expression correcte, et que spée n'en est qu'Une altération. C'est une faute contraire à celle qui fait dire huHe rf' aspic pour huile de spic.
SPOKTABiE, ÉE, adj... Plusieurs écrivent qixcqvq spontanée au masculin. — Voy. Simultané, éê.
SQUAMIMEUX, EUSE. — L'étymologie {squama, squamatus, squameus, squamosus, etc.) ne 'demande qu'une m; ne devrait-on pas s'y conformer comme on le fait pour le composé desquamation? La plupart des savants écrivent squameux,
SQUELETTE, s. m. — A la lettre A, nous demandons qn" amulette (Voy. ce mot) soit du genre féminin, conformément à l'usage, ou bien qu'il' s'écrive amulète, parce que les substantifs de cette désinence sont généralement masculins, tandis que la terminaison ette ne comprend que des-féminins, excepté amulette et squelette. La même rai*sM)n nous engage à proposer Torthographe squeléte, et nous avons pour nous les étymologies grecque et latine, skeletôs, sceletus. Nous ajouterons que dans les deux premières éditions et dans le Supplément de la première on trouve squeléte, sans réduplication du t,
SQUIRRE, s. m. (Quelques-uns, se conformant à l'étymologie, écrivent, SquÂrrhe et Squiùrheux») — Puisque l'étymologie réclame Vh,
TAcadémie aurait dû la rétablir dans ce mot comme elle l'a fait dans aphthe (pour la dernière syllabe), catarrhe, zoolithe, etc.
STAGNATION. — Le ^ doit-il être prononcé dur dans ce mot comme dans stagnant f Nous le croyons, mais l'Académie devait le dire.
STATUE, s, f... Statue équestre. Statue pédestre. Statue curule. — Aux articles Équestre, Pédestre, l'Académie nous apprend qu'une statue équestre représente une personne à cheval ; une statue pédestre, un homme à pied ; mais à Curdle elle a oublié de nous dire ce que c'est qu'une status curule. Serait-ce une statue qui représente un magistrat romain dans sa chaise curule? L'omission commise à la lettre C devait être réparée ici par une définition.
STENTOR... Une voix de stentor, une voix forte et retentissante.—
— Pourquoi l'Académie n'écrit-elle pas Stentor avec une majuscule, comme elle l'a fait dans ces phrases : Cest une Agnès, C'est un Crésus. Je ne suis pas un Œdipe? Voy. Mentor.
STÉRÉOTYPE , adj. des deux genres. T. d'Impr. Il se dit Des ouvrages imprimés avec des pages ou planches dont les caractères ne sont pas mobiles, et que l'on conserve pour de nouveaux tirages. Avec le temps les éditions stéréotypes deviennent parfaitement correctes.— Stékèotyper, V. a. T. d'Impr. Imprimer un livre avec des pages ou planches solides, au lieu de formes composées de caractères mobiles. On a stéréotypé Racine, Corneille, etc.
Il nous semble que dans ces deux articles on a omis la vraie signification, le sens primitif. Stéréotyper doit signifier d'abord Rendre solides, souder en un seul bloc les caractères mobiles avec lesquels on a composé des pages ; c'est l'opération qu'a remplacée le clichage.
— Quant à l'adjectif, il a dû être auparavant substantif et se dire des pages stéréotypées. MM. Herhan et Didot sont les premiers qui aient stéréotypé des caractères, des pages, qui aient produit des stéréotypes. Les STÉRÉOTYPES d* Herhan et Didot sont très-estimés. L'emploi de stéréotype comme substantif est fréquent , et il aurait été convenable d'ajouter cette dénomination.
STERLING, s. m. Monnaie de compte en Angleterre. Il ne se dit point seul et il est invariable. Une livre sterling. La livre sterling vaut environ vingt-cinq francs. Cinquante sous sterling... Denier sterling.
Que sterling soit invariable, comme adjectif du moins, nous l'acceptons volontiers ; mais pourquoi l'appeler substantif, quand on le joint à un substantif? Jamais on n'a dit que les mots tournois et parisis fussent substantifs dans une livre, un sou, un denier tournois ; franc, sou, denier parisis. — Nous ne disons pas que sterliîig soit toujours un adjectif; car nous l'avons vu employé comme substantif dans Aug. Thierry, Conquête de V Angleterre, liv. X, p. 211 : « Je vois à ton discours que tu as déjà flairé les sterlings du roi d'Angleterre. »
STRAS, s. m. (On prononce l'S finale.) Composition qui imite le diamant et qui tire son nom de celui qui en est l'inventeur. — On dit
que rinventéunr s« no^Aftit 89râ§^»f Mp\iiÉ(i^ë^& itbïà Aèim être altéré, il nous semble qu'il vtiai* Hriêttic éerifè êmi9è, ce' ^ûi aurait indiqué naturellement \» pf ôôOWdatltftT, ^f c'éM âtthsî (S[tlë F^Acùdémie 1» Ôonae à Dri pIiofdpidis (On prononce B^ ptofmdisty.
STYPTIQUE, adj. des deux genres^ T.- de Wéd«ev OwS à kl véHtf fle ressôrrePi /^/awi^e asttmgentê et s$j/p$iqtië. — Siypti^m n'a pai##atfti^e signification qu'astringent^ et Tcw ne peot eiepliqaep ici refflp)*»! slÉMtltané de^s mots astringente et stppiique qwe par Fusage asse^ fi^équent ^«e nom» faisons de ces synoitymies : (M 9iiU ^o9 rjUf $< et (Restes ; // n'a ni honte ni vergogne? Étfë ttiujâ^Èf^^ pàf vèfë êl pà^ Chemin; Voim: uûwBi Vous mex hem tourner ei vikah, ^tt. VkAé énf maifère de définitions on d<wt éviter tes redénéaàceS) à^ Mollis» qu'értl»» ûe ioBnent phi» (ïé forée à là pensée, en elpriïnftnt des nuaûdèl^ dtl Une gPadati^tti ^ On retrouve dôs exemples de* ôé& syltonyiMei» «lit^rOilês iPfisA!?TyTÉNÉ»RBDx, ©t©. ! Mackme LduFfDB e/ MÉinm; /l ^< iRnA^ite èé TéitéBRflù»,^ »/ ft ra»r sombre et ténébui^ux.
si^RHly adj; ta. Qui a> le goût de sucre. li ne se» dit gtïère' q^i'eii parlant Des melons. M»èdn8ucrim^ï\n''SLUtû\t pas été ««pefflu d'ajôtïter « On dit aussi Melon sucré » , puisque cette VftViaftte se trottVfe' à 8u€RÉ priff adjectivement, et à IÏelon, où il occt^e la pf emièf^ ^ftice * Mehr» snàté ou siwrin ».
Mais'oe tt'est pas? là ce qui nou» a principalement enga^ à rekîv«r (Stir article ; o^est Tespressieii « Oui a le goût de sucre » émT^loy^ dans-k déftnition. lè nous sembl» cfu'il fattait dire, oonîffîé l'Académie l?a ftiét dans une des définitions de Sucré <t H se dit adjectivement Dête ffiifits'ydes iégumes qui sont fort don», ()ttt Oïit le goût ûtr stici^ » ; 6«r lofsqti^ le premier substantif est précééé de l'article défini, il faut fdpéter oe même article devant le sééond, o«j^ mettre l'artic^ iMéfini-; HiaJesMe premier substantif est précédé dé Fôrticle îftééflni, W ^é- •OB4 ner prend pas d>*artiote. Nous" lisonis' v
{è> Air y Pfêr^re Voir Èv f&w, ... urr ctir de feu,
(â QoAttrww) Fai^e htsvHUe^ *t) çfaàrHêfi^. ... d^ i)hitéi de ^pkit-mr. ( à Lai^oi) Miné9 eorfhim î.a Im^tw d'dpï chofù, ^;.. comme «ne havigue »H ch», (à Squelette) Le si^ueMte d'un cheveu» Un squelette D'/wrnwr*
Cependant nous trouvons dans le EWotfoîïnaive dé l'AcadéiUîe^ dès exceptions dont notis^ne nous rendons pas compte, e« q«è fifôus orc^éns devoir mentionner :
(^ Yé^) Lèi qûâîre ifênts frHcipaux on èaHinCMOD^ saHt : h tfeHt du 4iM, le i^BWâ DU èud,' le vmt h'est^ le vent xfùixeSt,
Nous présumons qu'ici l'ûsàgè à suivi la' rè^e devant îè^ iWotâ ^tK ci6\iitnkW^X par une consbrtîie, mais que l'habitude d'abréger sEufânt ^^ possible, Mbitude do^t on voit la ti'ace dans uilé fotile dé lodd*- Hofiè, a fait sttppWmer l'artîble devant cèùJf (Jhi cortiiiAOTCent ^àr Ûtife i^^yelle; au lieu de dii»é le ventât Vest, nE h" ouest, corrtfne on 6\^h vent DU nord; lJ§ «tttf^ 6H dtt It'i^t t'eéf, fTàStéit.
Toutefois la règle n'est pas môme constante, car on lit
(à Sud) Le vent du siMi, le vent de stid.
, (à Sud-est) Le vent du sudrest, le vent de stid-est.
La même irrégularité règne dans les locutions relatives aux sacrements, mais en sens inverse, c'est-à-dire qu'on met l'article devant les mots qui commencent par une voyelle et qu'on le supprime devant ceux qui commencent par une consonne :
(à Eucharistie) Le sacrement de L'eucharistie,
(à Sacrement) Le sacrement de baptême, de confirmcUion, ve mariage, etc,
(à Pénitence) Le sacrement de pénitence.
Quant à V extrême-onction et aux ordres j nous ne trouvons aucun exemple où ils soient précédés du mot sacrement.
SUFFIRE, V. n. (Je suf/îs, tu suffis j il suffit; nous suffisons, vous suffisez, ils sussent. Je suffisais. J'ai suffi. Je suffirai. Je suffirais. Suffis, suffisez. Que je suffise.) — L'Académie n'a mis ni passé défini ni imparfait du subjonctif; ne peut-on donc pas dire : « Pendant ces trois années, je suffis, notre modique revenu suffit à l'entretien de ma mère et au mien. H fallait que cette modique somme suffît pour élever trois orphelins » ?
SUFFISAMMENT. Adv. Assez. // a du bien suffisamment pour vivre. Il a suffisamment de bien pour vivre d'une manière agréable. Il y a du monde suffisamment. Il y a suffisamment de monde. Ce fermier n'aura pas DE blé suffisamment pour vivre et pour semer. — . On a mis : « Ce fermier n'aura pas de blé suffisamment. . . » , probablement parce que la phrase est négative; mais si Ton doit dire Je n'ai pas de blé. Je n'ai pas nl'argent. Ce général n'a pas de troupes, nous croyons qu'il faut mettre l'article {du ou de le, des pour de les) dans ces phrases : Je n'ai pas du 6lé en quantité suffisante pour ensemencer toutes ces terres ; Je n'ai pas de h^ argent assez abondamment pour payer les dettes que vous avez contractées; Ce général n'a pas des troupes en nombre suffisant, ou des troupes suffisantes pour résister à l'ennemi. Lorsqu'un substantif est déterminé par un adjectif, par un adverbe ou une locution équivalente , il doit être précédé de l'article ; il nous semble donc que dans la phrase ci-dessus il faut mettre. Ce fermier n'aura pas du blé suffisamment pour vivre et pour semer. Mais nous croyons qu'il serait encore mieux de dire assez de blé, et qu'en général on doit éviter de donner un complément à l'adverbe suffisam^ment; ainsi au lieu de. Il a suffisamment de bien pour vivre; Il y a suffisamment de monde pour remplir cette salle, nous dirions, // a ASSEZ de bien, il y a assez de monde, etc.
SUFFRAGANT, adj. m. 11 se dit d'un évêque à l'égard de son métropolitain. I^s évêques de Chartres, de Meau>x, d'Orléans et de Blois sont suffragants de l'archevêque de Paris. — Il s^emploie plus ordinairement comme substantif. L'archevêque de Tours a pour ses suffragants les évéquss d'Angers, du Mans, de Nantes, ete.
Cette définition a II se dit d'un évêque à l'égard de son métropolitain » ne sera certainement pas comprise de tout le monde; en disant que les évéques de Chartres, de Meaux, etc., sont suffragants de Varchevêque de Paris, veut-on dire que ce sont ses subordonnés immédiats? — Quant à cette phrase « Varchevêque de Tours a pour SES suffragants les évéques d'Angers, etc. n , nous croyons qu'il serait mieux de supprimer l'adjectif ses, car on dirait J'ai pour élèves, j'ai pour commis, etc., MM.., et non, j'ai pour mes élèves, pour mes commis...; Socrate eut pour disciples (et non pour ses disciples) Xénophon, Platon, Anlisthène, Aristippe, Phédon, Euclide, Criton, etc. — Enfin, puisque l'Académie a expliqué ce que sont les pasteurs, les ministres et les proposants dans la religion protestante, il aurait été bien de dire aussi ce qu'on y appelle suffragant. Le suff*ragant est un ministre qui aspire à la charge de pasteur, et qui en remplit certaines fonctions comme suppléant des pasteurs malades ou en vacances. Après avoir été suffragant il devient ordinairement pasteur.
SUITE, s. f... A la suite se construit encore avec quelques autres verbes, et signifie Après. Marcher, entrer à la suite de quelqu'un. Marcher, entrer après lui. — ■ Il aurait été bon de donner ici un ou deux exemples pour montrer s'il faut dire Les uns à la suite des autres ou A LA suite les uns des autres. Bien des personnes croient que la première de ces constructions est la seule qu'on doive employer; cependant nous lisons :
(à Queue) A la queue leu leu, Jeu d'enfants, ainsi appelé parce qu'à ce jeu on marche À la suite les uns des autres, comme marchent les loups, qu'on appelait autrefois Leux.
(à Suspensif) En Grammaire, Points suspensifs, Plusieurs points mis A la SUITE LES UNS des autres pour marquer suspension ou interruption du sens.
SUITE. — L'Académie donne à tout de suite deux acceptions trèsdifférentes, et cela nous paraît fâcheux, parce qu'en toute chose le premier mérite est d'être clair ; la clarté, nous répète-t-on chaque jour, est le plus beau privilège de la langue française. Voici ce que dit l'Académie : « De suite, loc. adv. L'un après l'autre, sans interruption. Faites -les marcher de suite. // ne saurait dire deu>x mots DE SUITE. — Tout de suite, loc. adv. Sur-le-champ. Il faut que les enfants obéissent tout de suite. Quand vous aurez reçu ma lettre, vous le ferez partir tout de suite. »
Jusqu'ici c'est bien; l'Académie nous donne deux locutions différentes pour exprimer deux choses qui n'ont pas de rapport; mais elle ajoute « 11 (tout de suite) signifie aussi. Sans interruption. // but trois rasades tout de suite. // a couru vingt postes tout de suite. Dans ce sens, souvent on dit simplement, De suite. Il a couru vingt ppstes DE suite. » — Puisque la bonne locution est souvent employée., il aurait été mieux de ne donner que celle-là.
imyi^ T- P^s çi^ artvçlç nous a^ v^yian«f rm m nwiP mynotti «i te W^ifiJP^ /^^P»* xieipap^e apr^ lui deo^ pcw, ^ ^q^ imi li
^'i^' ^ f rii» 4aQs le sep3 ^"g^oorr^pag^éj on einploie g^fîérA)«i«k«i^ti» pr^l^tW ^^ ^t QU^, lorpq^'U »»t jfyn^Bypie 4e pçimuivh il tout
ppl,içfi^Qi^i4fiiUç^806 tro}^^0^, i\ ^ptr^ Ql)sepvatlp» est exacte, il wrait ijtile 4^ (jQPpev fiette Indipatioe. Mi^is il y a ftu^si le sen« figuré» qi^j'çlôm^dp Te^plpi t^ntOt 4,e TuPi^;, ^ntôt 4e l'autre de «es ppépftr sitionç, e^ cjon^ il faudrait égf^lameat présenter des exemple?.
^Vt^1^T9 ETT^D adj. Soumis, §ul)ordoané, qui e9t dans la 4épt»dafifft, qui est obligé d'obéir, ff^n^ ^rnn^mçs iou9 mjel^ mas loi» et ammh titvi>^ du pi[t,ys gû nous vivons, %$ fils doit se regt^rder comme su^fi à tmi pèfit, /^ ^ ^u^ pa^ élr^ sujet q, ees condilions-là. Élre sujêi c^4^ çrdr^§ dft quelqu'un, t-. Tous ce^ exemples, k J'exeeptiofl du derr QijÇF, ^f) trQi^vept, avee de légères variantes, dans la première éditîAO 4<^ l^^j&ti^nn^ire. Nou3 c^yons qu'aujourd'hui sujet ne se dit phu ^èr^ 4&ns (^ç diy<eFp;es acceptions, et qu'on substituerait à ee nat précisément ceux qui lui servent de définition, Notis sommes t^u ^J95fis m^ Iqis et (imxf coutumes.... U fils dgit ^« r^goivd^ comme ffi8<MMîPJ«îï^ à ^H père. Je m veux p^ êtrk 4s«hjbtti ou m'assdjettir à ces conditions'là, etc.
sii»»OMTiO!f,s. f. Proposition que Ton suppose comme vraie ou comme possible , afin d'en tirer quelque induction. Datis la supposition que vous faites^ il faudrait que... Il ne faut point faire de supposiliom de êhoses qui soient contradicteires. — A Tarticle Suffisamment BOUS avons demandé l'emploi de l'article dans cette phrase , Ce fermi$n n'awra pas 9E blé suffisamment pour vivre et pour semer ^ parce q«o le» substantif est pris dafis un sens déterminé. . Il nous feemMe qiiMci le cas est le même, et que malgré l'adverbe pointj qui est plus exclusif que pas, il faudrait dire , // ne faut point faire des suppositions de choses qui soient contradictoires, de même qu'on dirait, H ne faut point répandre, même swr ses ennemis, des bruits capables de flétrir leur réputation; Il ne faut point faire des suppositions atissi ridieulês^ue telles que nous venons d'entendre.
SUR... signifie A, dans quelques phrases qui expriment Addition. H fallut mettre quatre chevauœ sur cette voiture pour la tirer du beu^ hier, — Dans les précédentes éditions il y avait sur ma chaise; mais malgié la modification introduite dan», la dernière, la phrase n'est pas beaucoup meilleure; et parmi eeux & qui l'on dirait. L'accumulation, la hauteur des neiges forfm de mePêfe siv chevaux sor kt voiture, il
— 2ftB —
poomit w tFOtiver é»$ gens aasea mauviia plaisaats pour (lemandfr si on lo8 mit sv% la voitnre dans la crainte qmUls ne fussent «ngloutls. Pourquoi ne pas dire à au lieu de surf
dans cet article tious p^ Tenons pas stir employé po^r mw dépens de. £a ¥oiei des «nempks que eous avons trowés «flleups :
(àCoMMcm) ViwTê «or le cemmun, yfiyre aux frais d'une société, sans payer «a part ile la ûé^Bm commune. Il signifie ansti, figafémuit, VivTp tialntuAHement em la tiers 6t sea l«
Ih V|y»B) // vit( Qmc ^jeî*| (i^aif^frui, sur h çomv^m, aux dépens <h* C4)mmun.
Ci Jift préposi^pa ^w m ^it plus être employée <ten« cette ffQc^p«
tion, il serait bien de supprimer l^ pbrasçfif où ^ll<8«fe trouva; 4SM 1^ ç^ig cjQotraire, il U^X m^\^^ ici des e^enapJeiB ans^Jogues ^ ceu^L q^e Qpus vepoiwf dç cit^r,
i^ç», |JWî^ ^(y.., signifia? 9^mt En qui pp peut «e fier, (J'e^^ wn ami sûr- V^ dqm^stiqm ^wr. C^ banquier eit siw. Vimtimt eBi ^n guide swr* J'O'i m sûr ^wm^ 4^ ce qm favmç^. --- n naaoque ici up ^xem^ Bte qui ppus 'gewble n'être pas ^9^n$ utilité : Vo$ pt^m», pas Mr^
^UK-jIM'ÏIR, j^Ar^aiiio|j|U,^|jl9 sun^ÀHmTRE, -. P^urqwi e«e nu?t§ prenpeot-il* un tiret? Nous pe voypus p^ç d^ ^otif pgur éerîr» s\irrnllçr et surmQnter, mr-mdomU^r ot ^uralH>n4(mG0, surHxrbUm et swint^ndmt.
SIJjRço^PQSÉ , Çi: , adj. T. de Gr^'ixiiu, Il se dît des tempe des vf rb^ i d^S l^ conjugaison desquels op redouble rauî^iUaif^ Avoir. J'Auaiîi BU F4iT, vpp^ Acaïe^î Ew pjT, som, dei9 têmp^ surcomposés, il m% peu usité, '^ Pourquoi peu u^^? l.'eipploi du pa<?t pp doit pu êtr^? pllMf îWe fluç celui de la chose. Voici d'autres çixejpplps de temps wr^jom* posés que nouç avops trouvés dans le Dfptionnair^ -
(i jàwps) Après auf vous avw bu farl^, il s'êst rHiré»
(à Avoir) Sam iMh j'avrais çp pîdjI (2^ tfieilleurç figure, Id» Dès qtie j'ai ed fini.
(à Peupler) L'alevin qu'il a jeté dans son étang Va ev bientôt peuplé.
(k Partir) Vous h^avee pas ^.ti plutM parti qu'il est ûrritfé.
Paps ce dernier exemple nous mettrions volontiers Vous n'in^i pa4 plus léi (Voy. Plutôt) PAaTi..., ou mieux, A peine éliez-^ous parti...
SURET, ETE, adj. Diminutif de Sur. — Puisque l'Académie double le t pour le féminin dans duret^ elle, diminutif de dur, comme dapg la plupart des adjectifs de cette terminaison, aigrçt pu aigrelet j, clairet, douillet, fluet, mut^l^ ^ujei, niçl^lj, ^(p,^ U ^rait mieux valu ne pas ajouter une exception aux six qui existent ( complet, concret, discret,
\. u ftems senM» qu'il aurait été Bai«ux 4e dire des tbmps ob verbes, ear le complémeut dans la conjugais&n desqueh, etc., se rapporte aax iemjps de verbes et aen aus wrbet.
inquiet, replet, secret, et leurs composés incomplet, indiscret) . Si ces derniers mots ne doublent pas le t au féminin, il y a du moins à cela une raison d'étymologie.
SURPASSER , V. a. Excéder, être plus haut, plus élevé. Cela surpasse la muraille de deux pieds. Il est beaucoup plv^ grand qu£ lui, il le SURPASSE de toute la tête. — Au verbe Passer nous lisons : « Passer signifie aussi, tant au sens physique qu'au sens moral. Aller au delà, excéder. . . La doublure passe le drap. Des bas qui ne passent point le genou. Cet arbre >passe la muraille de deux pieds. Cet homme vous PASSE de toute la tête. Il ne faut pas que cela passe d'un cheveu. Ce rire ne passe pas les lèvres. » — Et à Dépasser : « Dépasser signiBe aussi. Être plus long, plus haut, etc. Le vêtement de dessous dépassait l'autre de trois doigts. La hauteur de cette maison dépasse de beaucoup celle des maisons voisines. »
Nous avons donc trois mots pour exprimer la même idée ou à peu près, mais nous croyons que surpasser est beaucoup plus usité au figuré que dans le sens propre : il les surpasse tous en science, en richesses, en vertu, en méchanceté, etc. —■ Nous pensons aussi qu'il serait mieux de dire surpasser en beauté, en nombre,' en valeur, que passer en beauté, etc., dans ces phrases : Elle passait toutes ses compagnes en beauté; L'ennemi nous passait en nombre, nous le passions en valeur. Ce n'est que la mesure de l'hémistiche qui autorise passer dans ce vers que l'Académie a altéré en le donnant pour exemple : « Ils nous passaient en nombre, mais non pas en valeur^. »
SURPLOMBER, V. n. Être hors de l'aplomb, être en surplomb. Ce mur surplombe.— ^e peut-on pas donner un complément à ce verbe? Nous ne demanderons pas qu'on lui donne un régime direct, comme Ce rocher surplombe la route, la mer, bien que cette locution ait été hasardée par de bons auteurs ; mais on doit pouvoir dire Ce rocher surplombe sur.,., malgré le mauvais effet que produisent ces deux SUR. A défaut de complément à ce verbe, nous donnons ici le seul exemple que nous ayons trouvé pour rendre à peu près la même idée : (à Avancer) Les rochers qui s'avançaient au^essus de nos têtes.
SURSEOIR. — Yoy. Asseoir.
I. L'Académie s'est interdit avec quelque raison la citation des vers, parce que son Dictionnaire est un guide destiné particulièrement aux prosateurs , et qu'il descend même aux locutions les plus familières. Cependant, afin de faire passer dans la prose des mots qui n'appartiennent qu'à la poésie dans le sens où. elle les emploie, elle les encadre dans un hémistiche et termine la phrase par de la prose. Ici, par exemple, au lieu de dire
Ils nous PASSAIENT en nombre kt non pa^ en valeur, elle dit mais non pas en valeur.
Au verbe Enfermer elle met
Son ccBur n'sNPBRME point une MécHANCBTÉ si noire, ' au lieu de ' une action si noire.
On ne s'aperçoit pas que la première moitié de la phrase est un hémistiche, et l'on emploie en prose un mot auquel on ne devrait recourir que s'il n'en existait pas un autre d'une valeur plus précise : passer au lieu de surpayer, enfermer au lieu de renfermer, fte.
sURVEBîDRE, V. a... Vendre trop cher, plus cher que les choses ne valent. Survendre sa marchandise. Tout a été survendu à cet inventaire. — A l'article Meuble on lit également « Acheter des meubles à un inventaire, au lieu de « à w» encan ». Voy. Bien.
SCS. — On est vraiment surpris de ne pas trouver mentionnées dans cet article toutes les locutions dans lesquelles ce mot est employé au barreau, éhez les notaires, les huissiers, etc. : Sus-alléguëj sus-cité^ sus-daté, sus-énoncé, sus^ndiqué, sus-mentionnéj sus-rappelé, sus-relatéj sus^iséj etc. L'Académie ne donne que susdit, qu'elle écrit en un seul mot et qu'elle place à son rang alphabétique.
SUSPENDRE, V. a... Le S nuées sont suspendues en Vair. — Nous croyons qu'il serait mieux de dire dans Vair, dans /es airs, Voy. Air.
SYLVAIN, s. m. Dieu des forêts, selon la Fable. Les faunes et les sylvains.
Dans harpie, qui a en grec un upsilon et un iota (âpTroia), en latin un y et un i {harpyia), l'Académie a retranché Vy plutôt que Vi, afin de supprimer une difficulté; — elle écrit par un i simple sihes, qui nous paraît avoir la même étymologie que Sylvain ; ce sont des pièces détachées comme les feuilles éparses dans les bois ; — elle écrit même sirtes, bien que Tétymologie réclame Vy (Voy. Sirtes) ;~comment se fait-il qu'elle ait préféré Vy à Vi simple dans le mot qui nous occupe, puisque du grec ulè les Latins ont fait silva ou sylva, donnant la préférence à Vi simple? Conformément à leur orthographe {silvanœ, silvaticus, silvestris, silvicola, etc.), nous écrirons Silvain, Silvestre, Silvie, etc.), et nous proposerons d'écrire Transilvanie avec un i, contrairement à l'orthographe observée dans les phrases suivantes :
(à Tellure) IjS tellure a été découvert à la fin du siècle dernier, dans les
mines de Transylvanie.
(à Vayvode) Titre qu'on donne aux souverains et aux gouverneurs delà Valachie, de la Moldavie, de la Transylvanie, et de plU' sieurs autres endroits.
SYMPTÔAiE. — L'Académie dit que dans symptomatiqus « on prononce le P ». S'il doit en être de même dans symptôme, elle aurait bien fait de le dire, car beaucoup de personnes prononcent sintôme.
SYNCOPER, V. n. T. de Musique. Faire une syncope. Il y a dans cet air plusieurs notes qui syncopent. — syncopé, ée, adj. T. de Gramm. et de Mus. Mot syncopé. Mot au milieu duquel on a retranché une lettre ou une syllabe. Note syncopée, note qui fait une syncope.
D'abord nous demanderons si l'on ne peut pas aussi bien dire syncoper un mot q\x'élider u/ne voyelle, et faire ainsi de syncoper un verbe actif : « Dans les vers quelques typographes syncopent (retranchent) tous les e muets précédés d'une voyelle; ils écrivent /avoùrai^ nom lotrons, enjotment, gaité, etc., au lieu de j'avouerai, nous louerons, enjouement, gaieté. » De cette manière, dans mot syncopé, SYNCOPÉ deviendrait nécessairement un participe.
Ettttttlte nous ferons remarquer qtie êynoepé, é9, pommiii êfrv appelé participe lor» même qne syncàpw serait uniqttmBenl nû verbe neutre f puisque F^adémie regarde comiiie dès pwhMp^ teulea les épithètes suivantes4 bien que las yerbes dont elles dérifent soient (tes verbes neutres : entreprise avortée; — eau crorupie; -" eseadfé déhmtquée; — sauce trop ëbeuiUie; -^ roue» ên^enées; — ' liqtMttr fêmuntée; ^ marrons ^ oignons germéi^ 8U.
T, s. Th. Lettre ôôrtâôrtne, là tirtétt^e de ralphabèt... Pfastëurs rêêfanchênt lé t au pluriel d&s fhotè eii âiit et eiif . t>èk ^fà}às, dés prêÈen^,
Dans les deux premières éditions de son Dictionnaire l'AéUdéflriiB mettait le t (dêè' eftfanu, deà pfëkentÉ), et Ton i^égretté qu'elle hit «upîirtrfré dan^ leâ éditions troisîéTttiè et qusttWèttlë^ (tôy. ÀitèrCa^). *- fi y a plusiefut^îr raiisons pouf maîntettif dd t qu'elle a sagettent rétâï^li : d'abord et par-dessus tout, Celle dé U forttiatioii fégirlièfeÉi fllttHêî, l'addition pure et simple de PS. A cette raison qui nous seW- We? pérerfrptoîre on peut en ajouter à^ut autreé ()ui om bîéù leur' Vàléûf . — Dans le* adjectifs le t fait connartre la formation dU féminiù. ^ au lieti d'écrire des paysànS méfiants, des gdrdienS patiénTS, on écirîvait méfianS et patienS ^ comment serait îndiq"uée là différértdè éè tèt*miiiaîâon qui doit exister' au féminin entre le siib^tàtltif et l'adjéetîf : dëÈ paysan^ES méfianr^s, dès gardien^t^ pdtiêfi'tÉÈl — Ikn^lettnots dont la dernière syllabe prend un ^^ il y â uiie èécôîide raison pour conserver au pluriel le t final du singulier, c'est la ptdiîonciatîon , car les terminaisons ien et ient ne se prononcent pas de la même manière : dans patricien, gardien, lien, essénieu} éthiopien, capétien, etc., la finale en se prononce in (patrid-in, gardi-4n, li-in, esséni-in, etc.), tandis que dans coefficient, ingrëdieiit, inconvénient, rétépimitj quotient, elCy la finale eni se pronôfioe œnt {efiàé/liêi^ént, ingrédi-ant, oU^aM, etc.).
itjicliGy ». t.. Cette taoke s'en ira at^è'ô dé l'éau de j<ÈoêUe. '^ EM de javelle ne? se trouve ni à l'article Eiwe ni à Javbllé . Vôt. ik^ltht
et ÀRB^ISfi.
1. Tandis qu'on supprimait le t au pluriel des mots polysyllabes t«*minés par ant, ei^, oïl le conservait dans les monosyllabes; on écrivait donc des ganTS, les dbnTS , les vENTSirf«s plSHanê lénT^, et deé iirtkiôXîiS , deéAc6tr>Èfi^ , dés hoTniviels rauVENS, déë maux violen^. On ooasorvaitle I même dans les composée âesiÂfitiiDsyllabôt^^: les sokbnif'FS, /M'CoA<^B^i^1^> les évenTS , et encore dans les avbnTS de Noèl, qui n'ont guère de raj^wrt avec les wÉmt, ce' qui augmentait la difficulté dans rajp^licatioti de la règle.
i\ AVdtt 18fe(5, dés* Wcrmtfaes iiïstïuitè maië qui ne fàiàaierit pas de la grammaire unB aïïaire d'étude / 8'éteieBt inagioà <t^*â< fallait conservel' le t seuUmèlirdttii» m^ itaotâ 4^ dM é# fi^ minin; ils écrivaient donc des diamanS étineelanTS, des médicamenS ea4manTS>/det «•*•• ièrrt) r€cénTâ',des agenÉ négligenf'3,des lalenèèquwalenTS,etc. Le raisonnement était assex juste, mais quelle bigamtfdtf
TAC TAC. Onomatopée dont on se sert pour exprimer un bruit réglé qui se renouvelle à temps égaux.
L'Académie a omis de nous dire que cette onomatopée s'emploie souvent comme substantif et qu'alors elle doit prendre un tiret. S'en^ dormir au tac-tac d^un moulin.— U doit en être de même du tic-tac d'une pendule, qui, employé comme simple onomatopée, ne prend pas le tiret : la peyidule faisait tic tac*. — L'onomatopée flic plac, dont on se sert pour exprimer le bruit de plusieurs coups de fouet, celui de plusieurs soufflets donnés coup sur coup, etc., ne forme plus qu'un mot lorsqu'on l'emploie substantivement, en termes de Danse, pour signifier une sorte de pas : Faire un flicflac, des flicflacs. — Le TAF TAP que produit le froissement de la soie nous a donné le substantif TAFFETAS. — L'aucieu refrain flon flon et le glod glod que fait un liquide en s'écoulant d'une bouteille ont également donné les joyeux flonflons et le glodglod de la bouteille que nous trouvons dans quelques chansons à boire. — Enfin le tam-tam des Orientaux s'écrirait probablement aussi en un seul mot (tamtam) si Ton n'avait eu à craindre de voir s'altérer la prononciation de la première syllabe*, qui doit être la même que pour la seconde {tame tame),
TAIE. Certaine tache blanche et opaque qui se forme quelquefois sur l'œil. // lui est venu une taie à VœiL,, Il n'est plus usité dans le langage médical. — Quel est le mot aujourd'hui en usage dans la Médecine? Cela intéresse beaucoup ceux qui tiennent à employer les termes techniques ^.
TAILLEUR, s. m. — Pourquoi ce mot n'a-t-il pas de féminin? Les femmes qui coupent, qui taillent les robes et autres vêtements pour femmes ne sont-elles pas des tailleuses ? Le mot couturière ne rend pas du tout cette idée, et, comme le dit l'Académie, la couturière travaille en couture. Probablement c'étaient les hommes qui autrefois taillaient les vêtements de femmes ; ils avaient sous leurs ordres des couturiers * et des couturières. Au premier de ces deux mots l'usage a substitué garçon tailleur; le second est resté, et l'on a appelé maîtresse couturière ou simplement couturière celle qui taille les vêtements de femmes.
1. L'Académie se borne à dire à Tic tac (à peu près comme à Tac tac) : « Onomatopée dont on se sert pour exprimer un mouvement réglé , accompagné d'un pbtit bruit. » Les deux définitions auraient grand besoin d'être modifiées.
2. Cette crainte n'aurait pas été sans fondement, car déjà l'Académie écrit masulipatan pour le nom de la toile de coton qui originairement venait de Masulipatam, ville des Indes ; et elle donne sélan pour variante de sélam (bouquet de fleurs dont l'arrangement est une sorte d'écriture , de langage muet).
3. Pour éviter l'énumération des taches dont l'œil peut être affecté , telles que Valbugo, le leucome, le nuage, etc., l'Académie aurait pu dire : Nom qu'on donne vulgairement aux diverses taches blanches et opaques qui se forment quelquefois sur l'œil.
4. c En récompense , le neuvième jçur nous vîmes arriver un carrosse à quatre molett , dans lequel il y avait des couturiers qui apportaient de belles étoffes pour habiller la mariée. » ( Le Sage, Gil Bios, II» parUe, Uv. X, ch. 9. )
taLmuB) s. m. ^ AfmUez : On fait sonnelr le D.
TALCS. TALCTER. — Puisque le verbe prend un t, il semblerait naturel de terminer le substantif par cette consoûne, comme TAcadémie le faisait autrefois ; elle écrivait Talut ou Taltis.
TAMARIS, TAMARISC, TAMARIX, S. m. T. de BOtan.
Voilà un bien grand luxe de variantes pour le nom d'une plante ; il est vrai qu'en latin elle en a davantage encore , puisque le diction* naire de MM. Quicherat et Daveluy nous en présente quatre : Tama^ riee, tamaricum, tamàriscus, tamarix. Si nous avions été appelé à choisir, nous nous serions probablement borné à deux : nous aurions supprimé tamaris^ parce que cette orthographe ne dit pas s'il faut prononcer tamari ou tamarice, et nous aurions mis Tamarix ou ta- MARtSQDE. — Nous préférons tamarisque à tamariscy parce que cette dernière orthographe n'a d'analogue que le mot fisCj, tandis que les mots astérisque j disque, lentisque^ obélisque, IrocMsqne, etc., ont eh latin la terminaison iscus comme tamariscus,
TANDIS, adv. Il est toujours suivi de que, et signifie Pendant le temps. Tandis que vous^ êtes ici. Tandis quHl m'en souvient. Tandis qu'il ira se promener. Il s'amuse tandis que nous travaillons.
Tandis que ne sert-il pas souvent aussi à marquer l'opposition , et ne peut-il pas se traduire par Au lieu que?
Il passe ses journées en promenades et ses soirées en festins, tandis Qii*il devrait utiliser son talent dans la peinture pour subvenir aux besoids de sa jeune et déjà nombreuse famille.
Tout le monde le croit heureux , tandis Qu'il est rongé de soucis et de remords.
A la vérité il est des phrases où l'on pourrait traduire tandis que à peu près indifféremment par Pendant le temps où, pendant que, et par Au lieu que, comme dans celle-ci :
Il regorge de biens, il est magnifiquement vêtu et logé, il donne des repas somptueux , tandis que son pauvre frère , dont la conduite est irréprochable , n'a ni vêtements pour se couvrir, ni logement pour s'abriter, et ne suflBt qu'à peine à sa subsistance.
Cependant nous n'hésitons pas à préférer le sens de Au lieu que.
TAON, s. m. (On prononce Ton.) — Ne serait-il pas mieux de prononcer tan ? L'étymologie labanuSj qui ne contient pas d'o, et l'analogie avec faon, paon, qu'on prononce ftm, pan, devraient faire préférer la prononciation tan, qui se trouve indiquée dans le dictionnaire de Nicot : « Taon, m., monosyllabe que le François prononce tm, comme de Laon, Lan; de Caën, Can. »
TAPECU.— Nous ne comprenons pas pourquoi il faut écrire tapecu et Torche-cuL Deux différences (un tiret et une l) dans la manière d'écrire ces deux mots!
TAQÙIBîER. TAQUINEMENT. — Transposez : Taquinemei^ï. Taquiner.
iTEiNT^s. m. Le coloris du visage... Teint de rosbS et de lis.-^kl^n
nous trouTOps : Temt de lis et de rosb; les lis de son teint; et à Rose i Elle a un teint de lis et de rosb.
Nous ferons remarquer non pas l'inversion qu'il y a dans ces locu^ tiens, mais la différence du nombre à rose^ qui est au pluriel dans la . première construction et au singulier dans la seconde; nous ne nous en rendons pas compte. Bien qu'on dise les lis et les roses de sç(n teint, nous préférons teint ds rose (au singulier) et de lis, du moins pour la prose, parce qu'il y aurait trop d'affectation à prononcer teint de rose-s-et de lis; quant à la poésie, elle peut avoir besoin d'une syllabe de plus.
TEINTE, s. f. T. de Peinture. Il se dit des nuances qui résultent du mélange de deux ou de plusieurs couleurs. Teinte blette -violâtre. Teinte jaune-verdâtre. — Malheureusement jaune est un adjectif des deux genres, en sorte qu'il ne vient pas confirmer le genre féminin qu'on a donné à bleu; mais il nous semble que le masculin serait préférable. Suivant nous il y a deux manières d'envisager ce modificatif composé, mais toutes deux reviennent à faire de bleu un mot invariable; seulement, dans l'une il ne faudrait pas de tiret, tandis que dans l'autre il serait nécessaire. Dans la première, bleu serait réputé substantif, comme bai dams jument bai brun (d'un bai brun); dans . l'autre ce serait la moitié d'un adjectif dont le second composant seul s'accorderait avec le substantif, comme dans ces phrases : Vindustrie franc-comtoise, la couronne grand-ducale, l'alliance anglo-espagnole S etc.
TEINTURE, TEINTURIER. — Ces deux mots en appellent nécessairement un troisième. Teinturerie, le métier, l'art, l'atelier du teinturier. Si c'est la délicatesse de l'oreille qui a empêché d'admettre ce mot- là, nous citerons verrerie, serrurerie, apothicairerie, etc., qui certes ne sont pas plus harmonieux; et d'ailleurs ce ne sont pas de pareilles raisons qui doivent s'opposer à l'adoption des mots nécessaires dans l'industrie.
TENANCIER, 1ÈRE, S. T. de Droit, Celui qui tenait des terres en roture, dépendantes d'un fief auquel il était dû des cens ou autres droits. // a fait assigner les tenanciers pour lui passer déclaration. — La grammaire demandait : // a fait assigner, il a réuni les tenanciers PODR SE faire passer déclaration. Les tenanciers se sont récnis, ASSEMBLÉS pour lui passcr déclaration.
TENANT, ANTE, adj. Qui tient. On ne l'emploie guère que dans ces locutions, dont la première a vieilli : Les plaids tenants, A l'audience; et Séance tenante. Dans le cours de la séance , avant la clôture de la
1 . Cest inutilement que nous consultons nos dictionnaires. Dans l'un , on met TeirUe blevr violàtre, et pourtant l'on signe Acad.; dans l'autre, on met Teinte bleue-verdàtre ; teinte jaune- V0rd0tre; teinte brunt-noiràtrê. Cette dernière orthographe nous semble constituer un nonsens ; il faudrait tout au moins supprimer le tiret , car, ainsi que nous l'avons dit plus haut , l'existence du tiret fait supposer dans la teinte on mélange de brun et de noir, et le modificatif o'eft complet qu'à la 4a ^ soeond f^omposaat, qui sei^ dpit preedre l'accord. ,
séance. — Au nombre des locutions qui ont vieilli, il fallait mettre celles-ci : « Les gens tenants la cour de parlement; les gens tenants la chambre des comptes, la cour des aides, le présidial de tel lieu, etc. », qui se trouvent à Gens. Peut-être même eût-il mieux valu mettre ces phrases à Tenir, à la suite de Le roi tenant son lit de justice, et faire de tenant un participe présent, c'est-à-dire le laisser invariable : les gens tenant la cour de parlement, la chambre des comptes, etc.
TENDANT, ANTE, adj. Qui tend à quelque fin, qui va à quelque fin. Un discours tendant à prouver... Une enquête tendante à ce quHl plaise à la cour... Une proposition tendante à l'hérésie. Semer des libelles tendants à la sédition.— ^'W était possible d'avoir deux poids et deux mesures, une orthographe pour le Palais et l'autre pour l'Histoire, nous dirions : « Donnons simultanément l'orthographe et les locutions surannées du Palais, et celles qui conviennent à l'Histoire » ; mais nous pensons qu'il vaut mieux poser une règle unique , en laissant toutefois le Palais libre de faire ce qu'il voudra. Nous demanderons donc que tendant soit considéré comme participe présent dans les phrases ci-dessus, et qu'on écrive Une proposition tendant à V hérésie. Semer des libelles tendant à la sédition, et même Une requête tendant à ce qu'il plaise à la cour,.. Voy. Tenant, ante.
TENIR, V. a.., signifie encore Réputer, estimer, croire... Je tiens que cela a besoin d'explication. — Nous croyons que dans cette acception tenir est beaucoup moins usité aujourd'hui que les verbes estimer, croire, et par cette raison-là même moins intelligible; ainsi les exemples suivants ne seront compris que par un petit nombre de personnes :
(à Détebminer) La plupart des philosophes tiennent que la ma^tière est indifférente au repos et au mouvement, et qu'il faut une cause qui la détermine à l'un ou à l'autre.
(à Père) La plupart des Pères tiennent que...
(à Terme) Les Romains tenaient qu'il y avait une divinité particulière qui présidait aux bornes, aux limites des terres, et ils t'appelaient dieu Terme.
TERCER OU TERSER. Donner un troisième labour, une troisième façon à la vigne. — Et plus loin, Tiercer, Donner aux terres le troisième labour, la troisième façon.
Le mot change-t-il suivant que le troisième labour se donne à la terre des vignes ou à toute autre? Voy. Reterser.
TERME... signifie aussi. Un temps préfix de payement. Le terme de la Saint- Jean, de laSaint-Remy. — Ailleurs l'Académie a écrii Rémi:
(à Baptiser) Clovis fut baptisé à Reims par saint Rémi. (à Perdrix) A la Saint-REUi, tous perdreaux sont perdrix.
Il serait à désirer que l'Académie n'employât que Vi simple à la fin des noms propres qui se trouvent dans son Dictionnaire, tels que Barthélémy, Berry, Cambray, Fontenoy, Rocroy, etc. Voy. Cygne.
TERMINAISON
DES SUBSTANTIFS EN ment, DÉRIVÉS DES VERBES EN iCV^
ouer, uer, ayer, eyer, oyer.
Les substantifs terminés par ment et dérivés des verbes en ier, ovsr, uer, ayer, eyer, oyer, ont grand besoin d'être assujettis à une règle générale. Voici la manière dont les écrit l'Académie :
lementj imentj iment.
1° Balbutiement, licenciement, rapatriement, rassasiement, sans variante et sans prononciation; — 2° maniement, ralliement. On prononce maniment, rallîment; — 3° remaniement. On prononce et plusieurs écrivent remaniment ; — 6° appariement ou appariment ; crucifiement ou crucif iment; reniement ou reniment; — 5° remerciment ou remerciement; rësiliment ou rësiliement; — 6° châtiment.
Ouement, oûment.
1*» Ébroicement, échouement, nouement, sans variante et sans prononciation; — 2° engotiement, enjouement, enrouement. On prononce engoûment, enjoûment, enroûment; — 3° dévouement. On prononce, et plusieurs écrivent dévoûment; — U° renouement ou renoûment; — 5° dénoûment. Quelques-uns écrivent dénouement; — 6° secoûmsnt.
Uement, ûment, ument.
i" Remuement ou reniement; — 2° décrément, dénûment; — 3*» éternument. — Quant à argument, on peut le considérer comme venant du latin argumentum plutôt que du verbe arguer.
Ayement, aiement, aiment.
1° Délayement, étayement, sans variante; — 2° hégayement ou bégaiement; — Z° payement. L'usage, dit l'Académie, autorise aussi à écrire paiement et paiment.
Eyement.
Grasseyement est le seul substantif dérivé d'un verbe en eyer.
Oie ment, oiment.
1° Atermoiement, larmoiement, nettoiement, ondoiement, pantoiement, sans variante et sans prononciation ; — 2° déploiement, dévoiement, foudroiement, fourvoiement. On prononce déploiment, dévoiment, foudroîjnent, fourvoiment^ ; — 3° aboiement ou aboiment; broiement ou br oiment; dégravoiement ou dégravoîment ; tournoiement ou toumoiment ; tutoiement ou tutoiment.
1. Le Dictionnaire de l'Académie porte fourvoiment (avec un t simple), mais nous présumons que c'est une faute typographique.
DES VERBES EN OTER, OTTER
Les verbes terminés par le son oter, non dérivés d*un radical en ot, ne prennent qu'un t; on écrit chuchoter, dorloter, grignoter, radoter, etc. — Deux verbes font exception : frotter et gringatlêr.
Les diminutifs et les fréquentatifs présentent également des exceptions. Cligner, cracher, pisser, sucer, taper, trembler, rire, vivre ^ ne prennent qu'un t dans leurs dérivés : clignoter, crachoter, pissoter, suçoter, tapoter, trembloter, rioter, vivoter. — Baiser, boire, friser, en prennent deux dans les leurs : baisotter, buvotter, frisotter.
Les verbes qui ont un radical terminé par ot ne prennent généralement qu'un t; ainsi de cahot, complot, rabot, sanglot, etc., on fait cahoter, comploter, raboter, sangloter, e^c.*'— Les exceptions sont fiol, garrot, gigot, grelot et trot, qui font flotter, garrotter, gigotter, gre^ lotter, trotter. — Maillot a deux composés : emmaillotter, que l'Académie écrit avec deux t, et démailloter où elle n'en met qu'un.
Ainsi les verbes qui dérivent d'un radical terminé par ot prennent, les uns un seul t, les autres deux ; — ceux qui n'ont pas ce radical prennent également, les uns un seul t, les autres deux; — enfin les diminutifs et les fréquentatifs présentent encore les mêmes anomalies. Écrire emmaillotter, gringotter, baisotter, biwotter, frisotter, et ne mettre qu'un t à démailloter, cahoter, comploter , sangloter, etc. !
TERRE... On dit substantivement le terre à terre. Le terre à terre est une des allures artificielles du cheval. — Ne faudrait-il pas écrire ce substantif avec des tirets (le terre-à-terre) ^ comme on écrit un tête-à'téte, un vor-nu-pieds, etc.f
TÊTARD, s. m. Nom qu'on donne au petit de la grenouille, lequel, peu de jours après qu'il est éclos , paraît sous la forme d'un poisson ayant la tête très-grosse et une queue mince. — Nous croyons qu'il aurait fallu dire « de la grenouille, du crapaud, etc. » , ou même « et des autres batraciens ». Pour nombre de lecteurs la grenouille est siniplement la grenouille, et ne représente pas tout un ordre d'animaux.
fÊTE, s. f. — Dans cet article il manque l'expression figurée la tête de Méduse. Voy. Méduse.
TÊTE... Des têtes de pavot, des têtes d^ artichaut. — Ne serait-il pas mieux de mettre dans ces phrases pavotS et artichauts au pluriel, comme des blancs d'œufS, des jaunes d'œufS, des pointes d'aspergeS, des pieds d^ artichauts , etc. ? N'y a-t-il pas autant de pavots et d'artichauts que de têtes?
TÊTE, s. f... se dit également en parlant de certains fruits, et signifie L'extrémité opposée à la queue. Cette pomme commence à se pourrir
1. On devrait doubler le t dans tous les verbes qui dérivent d'un substantif terminé par ol {cahotitr, eomploUer, raboUer, sanglotter, etc. ), commcf on double l'n dan» le» verbes qui dérivent d'un substantif terminé par on {abandonner, actUmner, tUgwUkmmm; tte.).
pwr Im tête* Poire à deux têtes, — Ce mot tête employé pour signifier Vœil de certains fruits, poires, pommes, coings, etc. , est un terme purement local , et TAcadémie aurait dû se borner à renvoyer à l'article Œil (Voy.cemot), comme elle Ta (?i[i pour Bourcettej Fromentlocarj etCj, synonymes de Mâche ^ Épeauire.
TÊTE À TÊTE, loc adv. Seul à seul. Parler tête à tête. Dîner tête à tête. Jouer tête à tête. Ils furent longtemps tête à tête, -^Tê te à tête S'emploie aussi substantivement; et alors il se dit d'Une conversation, d'une entrevue de seul à seul. Ils ont eu un long tête-à-tête. Ils ont de fréquents tête-à-tête.
Nous voyons par ces exemples que tête à tête employé adverbialement s'écrit sans tirets, tandis qu'il faut en mettre si on l'emploie comme substantif. C'est là une règle simple et à la portée de tout le monde, et il serait à désirer qu'elle s'appliquât à toutes les locutions qui sont dans les mêmes conditions, comme mot à mot, terre à terre, à peu prés, etc.; malheureusement l'Académie ne met les tirets dans aucun de ces substantifs composés.
Quand tête à tête est précédé de la préposition en, doit-il être considéré comme locution adverbiale ou comme substantif? Nous pensons qu'alors il devient substantif et doit prendre les tirets, bien que l'Académie l'écrive tantôt d'une manière, tantôt de l'autre :
(à Maritalement) Ils ont dîné, ils ont été se promener maritalement, en
TÊTE À TÊTE (sans tirets).
(à Être) Être en tête-à-tête avec quelqu'un (avec tirets), (il Trouver) On Us trouva en téte-A-tête (avec tirets).
TETER, V. a. (On prononce et on écrit aussi Téter.) Sucer le lait de la mamelle d'une femme, ou de la mamelle d'un animal. Teter une femme. Teter sa nourrice. Teter une 'Oache, une chèvre. — Il aurait mieux vain dire simplement « On écrit aussi Téter », car il n'est pas probable qu'on doive prononcer téter si Ton écrit teter.
Mais le plus important c'est la manière de conjuguer ce verbe. Si dans cet article et à Sevrage l'Académie écrit teter avec un e muet, partout ailleurs elle emploie l'accent aigu [téter).
Commençons nos citations par la conjugaison régulière :
(à Teter) Cet enfant a teté de plusieurs laits. — Il a teté de mauvais
lait. — Donnez4ui à teter.
(à Sevrage) Temps nécessaire pour accoutumer un enfiant à se passer
de teter.
(à Teter) Cet enfant tette bien. Il ne tette plus. (à A) Au veau qui tette.
(à Enfant) Un enfant qm tette.
(à Veau) Veau de lait, Veau qui tette encore sa mère, (à Cochon) Cochon de lait, Petit cochon qui tette encore, ou qu*on ne
nourrit que de lait, (à Lait) Veau de lait, cochon de lait, Veau, cochon qui tette encore, ou qu'on ne nourrit que de lait.
Maintenant voici les phrases où TAcadémie met un é aigu à la première syllabe :
(à CoMMENCEii) Cette nourrice a commencé cet enfant. Elle est la première
qui lui ait donné à téter.
(à Donner) Donner à téter, donner le sein à un enfant ^ Le Caire téter. (à ëmmcseler) Emmuseler un veau pour V empêcher de téter. (à Lait) Ils ont tété d'un même lait, le même lait, (à Mère) Mère nourrice, La femme qui donne à téter à un enfant, au
lieu de la véritable mère, (à Muselière) Mettre une muselière à un veau, pour l'empêcher de téter. (à Nourrir) Nourrir ^ se dit aussi D'une femme qui donne à téter à un
enfant.
(à Sein) Donner le sein à un enfant. Lui donner à téter.
Ces deux orthographes sont incompatibles : ceux qui écrivent teter à rinfinitif doubleront le t devant un e muet (texte), comme Ta fait l'Académie ; mais ceux qui dans ce même temps accentuent Ye de la première syllabe (téter) devront écrire, je tète, tu tètes, il tète; je téterai, tu téteras, il tétera; je téterais, etc. Il semble donc qu'en donnant la variante téter, il aurait été convenable d'en indiquer la conjugaison.
TÉTRARGHIE, TETRARQUE. — Ces doux mots semblent réclamer nécessairement Tétrarchat ou Tétrarcat, Autorité, dignité d'un tétrarque, et Durée de ses fonctions.
TÊTU, UE, adj. Opiniâtre, obstiné, qui est fort attaché à son sens, & ses opinions, à sa volonté. Il est si téta que jamais il ne démord de ce qu'il a dit. Cette petite fille est bien têtue, — Il aurait fallu dire « adj. et subst. », car ce mot s'emploie plus souvent, croyons-nous, comme substantif que opiniâtre et obstiné, auxquels l'Académie donne cette seconde dénomination. On dit tous les jours, C'est dn grand TÊTU. Cet enfant est un petit têtu. Une petite têtue. Je n'aime pas LES têtus. — L'Académie a fait un substantif de stupide, qui, sous cette forme, est assurément bien moins usité que têtu : C'est un vrai stupide. Un franc stupide.
THTRSE, s. m. Javelot environné de pampre et de lierre... — Il nous semble que le participe entouré eût été préférable à environné, parce que ce qui environne est généralement moins rapproché de l'objet dont on parle, que ce qui l'entoure. On dit qu'un homme est entouré et non environné de soins; et d'ailleurs l'Académie dit :
(à Pampre) Les Bacchantes entouraient leurs javelots de pampre et de
lierre, (à Entourer) Un portrait entouré de diamants, (à Jonc) Un jonc entouré de rubis ou de diamants. (à Ame) La devise avait pour corps un arbre abattu, entouré d'un lierre, et pour âme ces paroles : Je meurs où je m'attache,
TIC TAC. — Voy. Tac tac.
TUJAGÉ^ ÉE^ adj. T. de Bot. Qni ressemble au tilleul. — Ttliacées, s. f. pi. Famille de plantes qui a pour type le tilleul.
Ce mot manque dans le Dictionnaire ; cependant nous n'aurions pas relevé cette omission si le mot Tiliacées ne devenait nécessaire après la rectification qu'on devra faire à l'article Roucouyer , où Ton a dit que cet arbre appartient à la famille des Liliacées. Voy. Roxjcouyer.
TUXAC, s. m. Le pont d'un navire. — Nous demanderons d'abord s'il n'aurait pas fallu ajouter « On mouille les L » , et ensuite s'il n'aurait pas été convenable de parler du frcmc-tillac, pont, tillac de plainpied, sans interruption. Il nous semble que c'est bien plutôt ici qu'à l'article Franc qu'on cherchera la définition de <3e mot composé, parce qu'en général le substantif est plus important que l'adjectif*, et ensuite parce qu'on ne se doute même pas que ces deux mots doivent être joints par un tiret. Ce signe ne nous paraît pas plus nécessaire ici* que dans franc parler {a/voir son franc parler) ^ où l'Académie n'en met pas.
TIRE... Tout d^une tire. Sans discontinuation, tout de suite. // a fait cet ouvrage tout d'une tire. — Ces deux définitions^ sans discontiniuitionj tout de suite, sont-elles données comme ayant le même sens, ou comme présentant deux acceptions différentes? Nous croyons qu'il aurait été préférable de dire, sœfhs discontinuation, de sdite. Voy. Suite.
DU TIRET (APPELÉ trait d'union ou division).
Avant de discuter l'emploi du tiret, qu'il nous soit permis de dire deux mots sur les noms qu'on lui a donnés. L'Académie dit simple= ment que c'est « un petit trait horizontal qu'on fait au bout de la ligne, quand un mot n'est pas fini, ou dont on se sert pour joindre certains mots, qui proprement sont censés n'en faire qu'un, comme Tottt-puissant, Belles-lettres, etc. », et que « dans ce sens, les gram= mairiens disent plus ordinairement Trait d'union , et les imprimeurs Division. »
Nous croyons que ce signe devrait être appelé « trait d'union » lorsqu'il réunit deux mots qu'on pourrait laisser séparés, comme dans branche-ursine, maitre-autel, dès-là, etc., où l'Académie tantôt le met, tantôt ne le met pas, ou dans les adverbes employés substan= tivement, comme un à-compte, Và-propos, un téte-à-téte, etc.; — et que c'est un « trait de division » , ou, pour abréger, a une division » , quand on l'emploie pour séparer des mots qui pourraient ou même
1 . Sans doute il est des substantifs composés qu'on chercherait inutilement au second composant, parce que dans leur combinaison avec un adjectif ils perdent le sens primitif; tels sont bcuse-cour, plate-bande, plate-forme, rouge-gorge, etc. ; cependant la plupart se trouvent à chacun des composants, et cette marche a même été observée pour bon-chrétien, franc-maçon, petit-maitre, sage-femme, etc.
2. C'est probablement pour une raison de cq genre que l'Académie a renvoyé de Franc- ALLEU, Fbanc-fibf, Frano-funin, etc., à Allbu, Pibp, Punin.
devraient être unis; ainsi l'Académie a supprimé la division qu'elle mettait autrefois à chèvrefeuille, contrebande, longtemps, etc., et il faut espérer qu'elle supprimera bientôt celle qu'elle met encore au= jourd'hui à havre-sac, passe-port, clairsemé, outre-passer, etc.
Quand il se trouve à la fin des lignes, il devrait être appelé « trait d'union » , puisqu'il sert à indiquer que la fraction de mot qui ter= mine une ligne a son complément dans la ligne suivante. Cependant il faut convenir que ce trait indique une division, et l'on dit : Cette division est bonne, est mauvaise. En typographie, on pensait autre= fois que la seconde partie du mot divisé ne devait jamais commen= cer par une voyelle ^ C'était un préjugé dont on est revenu; ainsi l'on divise très-bien extraordinaire, innUile, pré-occupation, etc. Ajoutons que, pour notre compte, nous regrettons beaucoup que, dans les ouvrages de grammaire du moins, on ne fasse plus usage du double tiret ( = ) qu'on a mis pendant un certain temps à la fin des lignes pour figurer le trait d'union. Ce double tiret, qui se trouve encore dans certains caractères d'écriture de Firmin Didot, était d'une grande utilité pour faire connaître que le mot n'aurait pas été divisé s'il avait pu entrer dans une même ligne ; l'Académie l'aurait donc employé pour les mots porteballe, portecrayon, portefeuille, portemanteau, etc, (porte=balle, porte=crayon, porte=feuille, porte= manteau*, etc.)» où elle ne met pas de division, et elle aurait fait usage du signe ordinaire pour les mots porte-bougie, porte-croix, porte-drapeau, porte-montre, etc, où elle en met toujours une.
D'après ce que nous venons de dire, il nous semble que le signe dont il est question remplit deux fonctions très-distinctes ; et comme il serait assez difficile dans bien des cas de déterminer quel est son office, nous pensons que le mot tiret, qui est un terme neutre, devrait seul être employé.
Les mots juxtaposés présentent bien plus de difficultés que les autres : réunion médiate ou immédiate, signe à interposer ou non, orthographe à suivre soit au singulier, soit au pluriel. On peut voira l'article Contre-basse, que l'Académie elle-même n'a pas des prifl= cipes bien arrêtés à cet égard ^.
Sous le rapport du signe à interposer, disons tout de suite que
1. Dans le Dictionnaire de l'Académie on a fait une fâcheuse application de ce priacipe en divisant : IH-namissibilité, d'i-négalité, d'i-nertie, au lieu d'écrire l'in-amissibilité, dHnréyaliti, dHn-ertie. Puisque la place le permettait, il aurait été plus convenable de diviser : Vimmissibilité, dHné-gcUité, d'iner-tie.
2. Pour faire mieux comprendre l'application du double tiret, nous l'employons dans cet \ article.
9. On se demande , par exemple , pourquoi elle veut qu'on écrive avec des tirets les nom de plantes houton-d'ar, boiUonrd'argent, verge'd*ar, ruba7^*eau, écuelle-d^eau, larme-de- Job (plante dont les semences ont la forme d'une larme ), etc., et sans tirets gland de terre (la gesse sauvage), j^/and de mw (coquillage), orgue de mer (madrépore), /l«c/*e d'«itt ( plante aquatique dont les feuilles sont taillées en fer de flèche ), lentille d'eau (plante aquatique dont la feuille a la forme d'une lentille) , bois de serpent (la serpentine) , etc. etc.
l'Académie, qui autrefois écrivait contv' écart, conir'échangej conlr'es^ palier j etc., n'emploie plus l'apostrophe qu'après la préposition entre : entr'acte, entr'ouïr, entr' ouvrir, s' entr' accuser, s'çntr'aider, etc.; par» tout ailleurs elle met le tiret.
Mais ce tiret, dans quels cas faut-41 en faire usage? Pourquoi écrire contrescarpe et contre-espalier; — contremander et contre-ordre ; — contralto et contre-basse ; — entremets, entretaille, entretoise, entretoile, et entr'acte, entre-côte, entre-deux, entre-sol; — sauve^i garde et sauf -conduit ; — surpasser et outre-passer; — passavant, et passe-partout, passe-port; — portecollet, portecrayon, portechape, portemanteau, et porte-tapisserie, porte-bougie, porte-crosse, porteverge; — surintendant et sur-arbitre; un claquedent et un cure-dent, ou vice versa, car nous convenons sans peine que l'orthographe la plus naturelle serait de mettre un tiret dans tous les mots juxtaposés ; ce que nous désirons par-dessus tout, c'est la simplification de rortho= graphe , ce sont des règles qui aient peu ou n'aient pas d'exceptions.
Malheureusement il sera bien difficile d'atteindre ce but, et, qu'on fasse ou non usage du tiret, nous voyons des contradictions : un portechouX et un portefeuille; un serre-papierS et un couvre-pied; un gobe-moucheS, et un attrape-mouche, un chasse-mouche; des tiretéteS et des serre-tête, etc. etc.
L'emploi du tiret présente encore une anomalie au sujet des lettres euphoniques. Le t se met entre deux tirets : aime-T-il, danse-T-elle, viendra-T-on ; Vs, au contraire, se joint au verbe : vaS-y, donneS-y tes soins, cueilleS-y des fruits; voilà des fruits, cueilleS-en, donneS-en à ton frère, mangeS-en la moitié.
La division des mots à la fin ides lignes n'est pas sans difficultés, parce qu'il n'y a pas plus de règle sur ce point que sur les autres. Ainsi l'Académie divise : dés-accord, dés-espoir, dés-honneur, désœuvré, dés-unir, inscrire, inspecter, inspirer, bis-annusl, mésaventure, obstruction, proscrire, pour que le radical soit complet et sans mélange ; mais elle divise : i-namissibilité, i-négalité, dé-sopiler, mésaise, sur-ranné, et désobs-truer, pros-temer, pros-tiluer, ce qui est contraire à l'étymologie.
A côté de ces mots, où Ton s'étonne de ne pas trouver l'Académie toujours d'accord avec elle-même , il en est d'autres où il est impos= sible de concilier la division avec l'étymologie; tels sont desceller, description, destitution, destruction, prescription, rescription, téles= cope, et tous ceux où la préfixe se termine par un e muet. Si l'on divisait desceller, description, destitution, destruction, prescrip= lion, rescription, télescope, conformément à l'étymologie, au lieu de des-celler, des-cription, téles-cope, etc., comme on le fait pour que r^ du radical donne à 1'^ muet de la préfixe le son d'un é aigu , les étrangers et bon nombre de Français croiraient devoir faire cet e muet dans la prononciation. — Ne seralt-Il pas plus convenable de
l'accentuer, pour faciliter une division rationnelle, puisque 4ans les mots où le radical commence par une voyelle, tels que désaccord, désarmer j désordre j etc., on met un accent qui tend, au contraire, à altérer cette division rationnelle? En effet, quelques auteurs pensent qu'on doit diviser désaccord, désespoir, désunir, etc., à cause de l'accent, et d'un autre côté nous voyons dans un dictionnaire Tacceût supprimé devant Vh : dEshabiller, déshériter, dzshonorer, etc.
On est surpris que l'Académie, qui divise insfnrer, catastrophe (à Voir), apo^stropher, solsticial, dés-astre, hémisphère, hénùptère, mono-ptêre, conformément à l'étymologie, s'en écarte en divi= sant cho-révéque, horos-cope, coléop-tère, etc.
Il est des mots qui réclameraient deux s successives. Tune pour la préfixe, l'autre pour le radical; on devrait donc écrire sousscrire, atmossphère, etc. L'usage n'en admet qu'une* ; et lorsqu'on divise ces mots, c'est la consonne finale de la préfixe qui doit être supprimée, comme nous le voyons dans microscope (à Infdsoire) et stéthoscope * (à Auscultation). Cependant l'Académie n'a pas toujours tenu compte de cette règle : dans une même colonne elle divise sounscrire et soussrire, sous-cripteur et sou^scripteur; et partout ( à Atmosphé= RiQUE, Aériforme, Air, Bas, adj.. Ciel, etc.), elle divise atnws-phère^, bien que phère n'ait par lui-même aucune signification.
Nous terminerons cet article du tiret en demandant s'il ne serait pas convenable de faire suivre de ce signe, comme on le fait pour le mot contre, la préposition anti, empruntée du grec et indiquant oppo= sition, contrariété. On écrirait anti-pape^, anti-apoplectique, antifébrile, anti-laiteux, antisocial, etc., au lieu de antipape, antiapo^^ plectique, etc. •— Peut-^être même devraitron mettre le tiret après la syllabe co, signifiant avec, dans les mots coassocié, copartageant, copermutant, copropriétaire, covendeur, etc., et surtout dans colégor taire, colicitant, coreligionnaire, qui sans cela devraient doubler la consonne / ou r comme on le fait pour collaborateur, collatéral, cor^ relation, etc.
TISSURE, s. f... Fig., La tissure d'un discours, d'un poëme,etc.,\^ disposition, l'ordre, l'économie des parties d'un discours, d'un poème. Il y a d'assez belles choses dans ce discours, mms la tissure n'en vaut rien. Ce sens a vieilli ; on dit Tissu. — Au mot Tissu, qui est en effet plus usité que^ tissure, nous lisons : « Ordre, suite, enchaînement. Le Tissu de son discours est fort bon. Le tissu de son style est plein, serré. Le tissu de sa diction est tel qu'on ne peut en rien retrancher, ni rien y ajouter. » Mais n'aurait-il pas été convenable de mentionner ici Texture, où nous lisons « Fig., La texture d'un ouvrage,
1. Excepté dans transsubstardiei^ et transsvhitarUiatUm , transsuder et transtudation»
2. De micros, petit; scopéin, regarder, examiner; — stêthos, poitrine, etc.
De aimos, exhalaison, vapeur; sphaira, sphère
4. On écrit anti- Liban, anti-Taurus; et quelques auteurs écriToat anté^hriêi.
d'une pièce de théâtre^ d'un poème, etc., La liaison des différentes parties de cet ouvrage, etc. » ; — et même Contexture , où il est dit : « Il signifie aussi, figurément, La liaison des diverses parties d'un ouvrage d'esprit. La contexture d'un discours, d'un poème » ?
TISTRE, V. a., synonyme de Tisser. 11 n'est en usage que dans les temps formés de Tissu, qui est son participe. // a tissu cette toile,.. Une étoffe bien assise.— Nous regrettons que le participe ^few^ qui tous les jours s'emploie substantivement, et qui dans ce cas ne saurait être remplacé par le participe du verbe tisser, ait cessé d'être en usage dans le sens propre ; mais nous n^en croyons pas moins qu'on ne dit plus il a TISSU cette toile; une étoffe bien tissue. Par la même raison, nous pensons qu'il faut substituer tissé à tissu dans les phrases suivantes :
(à Feutre) Espèce d'étoffe non tissce...
(à Or) Défendre l'or et l'argent, Défendre de porter des étoffes, des dentelles, etc., TissuEs de fil d'argent doré.
(à Padou) Huban tissu moitié de fil et moitié de soie, (à Sangle) Une sangle bien tissue.
A l'article Tisser, nous trouvons : « Cette toile est bien tissée. » TITAN, s. m. Il n'est guère usité qu'au pluriel. Nom des géants qui, selon la Fable, voulurent escalader le ciel et détrôner Jupiter. — Il aurait été fort utile d'avoir ici un exemple qui fît connaître qu'on doit écrire ce mot avec une majuscule. En voici un qui est à l'article Foudroyer ; « Jupiter foudroya les Titans. » C'était d'autant plus convenable, que l'Académie écrit toujours les géants avec un petit g :
(à Géant) La guerre des géants contre les dieux. (à Escalader) Les géants voulaient escalader le ciel, (à Foudroiement) Le foudroiement des géants.
TITHTMALE, S. m. T. de Botan. Nom que l'on donne aux euphorbes indigènes, telLES que l'épurge, l'ésule, etc. — • Voy. Euphorbe, s. m.
TOAST, s. m. On prononce et quelques-uns écrivent Toste.,, -:r Toaster, v. a. et n. Voyez Tostbr. — Toste^ s. m. Voyez Toast. — losTER, V. a. Porter un toast...
L'Académie renvoie de toaster à toster, et au contraire de toste à toast. Il vaudrait mieux suivre partout la même marche, prendre TOSTE et TOSTER pour mots principaux, et y renvoyer toast et toaster, qui représentent l'orthographe anglaise et non notre prononciation. Cela serait d'autant plus naturel que l'Académie a francisé aile, bifteck, pouding, rosbif, etc. Au reste, dans sa précédente édition elle écrivait déjà Toste et Toster, sans même mentionner Toast, toaster,
TOMBER, V. n... Tomber sur quelqu'un. Se jeter, se précipiter, fondre sur lui , l'attaquer vigoureusement. Ils sont tombés l'un sur l'autre a/oec impétuosité, à bras raccourci,.. En termes de Fauconnerie, L'oiseau a tombé sur la perdrix. Il a fondu sur elle. — On lit encore : Jl a voulu courir, et il est tombé. Les poètes disent que Vulcain A tombé du ciel pendant un jour entier.,. Ce grand courage a tombé
tout à coup... Cette pièce est tombée à la première représenialiotu —
Ici, il ne s'agit pas de phrases faites, de termes techniques; il semble
donc permis d'en conclure qu'on peut employer les deux auxiliaires.
TONNEAU, s. m. — De même que l'Académie a eu soin de mettre
(à Fil) Fig. , Le fU d'Ariane, se dit cpielqaefois de ce qui sert à diriger, à guider dans certaines recherches difficiles ; par aUusion au fil qu'Ariane donna secrètement à Thésée , pour qu*il retrouvât son chemin dans les détours du labyrinthe.
(à Toile) Prov. et fig.. C'est la toile de Pénélope, se dit d*une aflDedre qui recommence toujours, et ne finit point, elle aurait dû donner ici les diverses acceptions de cet autre proverbe, C'est le tonneau des Darmdes, auquel les uns font signifier. C'est un ouvrage interminable, un gouflre de temps et d'argent; — d'autres. C'est un homme d'une extrême prodigalité, qui engloutirait les plus grandes fortunes; etc.
TORS, ORSE, adj. Qui est tordu, ou qui paraît l'être. De la soie torse. Du fil tors. Du sucre tors. Des jambes torses. Cou tors. Colonnes torses. On dit populairement Torte au féminin, en parlant de ce qui est contourné, difforme. Jambes tortes. Bouche (or^ç. — Nous croyons que populairement on dit plutôt jambes tortues (avec un 0» bouche tordue (avec un rf); mais nous nous demandons si ces deux locutions jambes tortes, boicche torte, ont été mises pour signaler des expressions vicieuses qu'il faut éviter, ou comme des termes dont on peut faire usage.
TÔT... H n'arrivera pas sitôt, de sitôt. Votre affaire ne sera pas SITÔT finie que la mienne. Je n^ arriverai pas sitôt que vous, aussitôt que vous. Il n'est pas arrivé aussitôt qu'il l'avait promis. — Puisqu'on écrit plus tôt en deux mots dans ces phrases : // était venu PLUS tôt qv£ moi. Son procès sera jugé plus tôt que le mien, il faudrait de même écrire si tôt, aussi tôt, en deux mots, dans x;elles-ci :
Votre affaire ne sera p(M si tôt finie que la mienne.
Je n'arriverai pas si tôt, acssi tôt que vous. Etc.
(à Attendre) Je ne m'attendais pas à vous voir si tôt.
(à Dévêtir) Il est dangereux de se dévêtir si tôt.
(à Fleur) Cette fleur si belle et qui fut si tôt moissonnée.
(à Peinture) Ces fenêtres ne seront pas de si tôt dégradées par la pluie...
(à Retirer) Poitrquoi vous retirer si tôt? Etc. Voy. Plutôt.
TOUCHER... Toucher dans la main. Mettre sa main dans celle d'un autre, en signe de réconciliation, d'amitié, ou de conclusion de marché, etc. Le marché est conclu, il m'a touché dans la main. Nous nous sommes touchés dans la main. On les a récœiciliés, ils se sont touchés dans la main. Il me tendit la main, et me dit : Touchez là, l'affaire est faite. — Ici l'Académie écrit touchés au pluriel dans ces phrases noiùs nous sommes touchés... ils se sont touchés... ; à l'article Main, elle dit « Toucher dam la main À quelqu'un, msXXTQ sa main
dans la sienne, en signe d'amitié, de réconciliation, d'accord, d'ac-» quiescement. Ih se sont touché dans la main, » Nous croyons que cette version toucher dans la main À quelqu'un, où le participe reste invariable, est bien préférable à Toucher qtielqu'un dans la main, où Ton fait accorder le participe; on dirait, Je loi ai touché dans la main, et non Je L'ai touché dans la main. Molière a dit :
« Allons f tonchez-LVi dans la main, et rendez grâce au ciel de votre bonheur. »
L'expression Ils se sont touché la main, qui est usitée et que nous aurions dû trouver dans le Dictionnaire de l'Académie, lèverait la difficulté relative au participe; mais elle nous semble plus froide et ne répond pas si bien à la locution populaire. Ils se sont donné une franche poignée de main.
^S TOUT... Fam. , En tout et par tout. Entièrement. Je suis de votre avh çn tout et par tout. — Dans les quatre premières éditions, l'Académie' écrivait par tout en deux mots : // va par tout ; il passe par tout; ori>^t par tout; je suis de votre avis en tout et par tout. N'est-ce •poliijfc par distraction que celle de 1835 a maintenu cette orthographe datis la dernière phrase citée, tandis que dans les autres partout ne formé plus qu'un seul mot : « H va partout; il est partout; il passe partout; on ne peut être partout; on reprend son bien partout où on le tU'Ouve; on se moque de lui partout où il va » (à Partout)? Mais nous proposerons un autre amendement, qui consisterait à substituer pour- jout à par tout ou partout : Je suis de votre avis eh tout et pour tout*,
TOUT, adv... C'est maintenant loicî mi autre homme, on mieux un tout autre homme... Bien des gens s'y tromperaient, et vou^s tout le premier. — La même raison qui a fait préférer à l'Académie un tout AUTRE homme à tout un autre homme, aurait dû, suivant nous, lui faire ajouter « ou mieux le tout premier », car on dirait, au féminin, LA toute pf^emière, et au pluriel, les tout premiers. Y oy. Premier.
TOUT, adverbe, étant mis immédiatement devant un adjectif féminin qui commence par une consonne ou une H aspirée, reçoit le genre et le nombre du nom ou du pronom auquel cet adjectif se rapporte. Elle est toute malade. Elles furent toutes surprises de le voir. Elle en est toute honteuse. C'est toute la même chose. — Ce dernier exemple rentre-t-il bien dans la règle? Nous ne le pensons pas. Il nous semble que dans cette phrase tout doit rester invariable, et cela pour deux raisons : d'abord, tout n'est pas suivi d'un adjectif féminin, comme la règle l'exige pour l'accord; ensuite, même en considérant la même chose comme une locution adjective, il n'en reste pas moins constant que tout doit « recevoir le genre et le nombre du»pronom (ce) auquel cet adjectif se rapporte. »
TRACE, s. f... se dit encore Des lignes que l'on fait sur le terrain, pour marquer le dessin d'un jardin, l'alignement d'un mur, le plan d'un édifice. Faire la trace d'un parterre. — 11 se dit également Des
premiers points d'aiguille, des premiers traits qne Ton fait sur du canevas, pour marquer les contours des figures d'un ouvrage de tapisserie. J*ai donné à celte ouvrière tant pour le detsin, tant pour la trace.
Nous croyons qu'aujourd'hui l'on emploie plus généralement, peutêtre même uniquement le mot tracé au lieu de tra>ce dans les acceptions ci-dessus. Au reste l'Académie admet le participe tracé employé substantivement : Le TRACé d'un ouvrage de fortification. Le TmACé d'une broderie.
TRACHÉOTOMIE.— Faut-il pronouccr trachéotomie ou trakéotomief Le silence de l'Académie fait supposer qu'il faut dire trachéotomie; mais cette prononciation parait choquante dans un terme qui n'est employé qu'en Médecine. Trachée est français, mais trachéo est grec et doit conserver la prononciation grecque.
TRAnQUANT, S. m. — Il semblerait naturel d'écrire un traficant comme on écrit wp fabricant.
TRAIN, s. m... Pop., Boute-en-trainj se dit d'un homme qui excite les autres à la joie, qui met toute la compagnie en train. —«Il aurait mieux valu renvoyei; à ce mot composé, lettre B, où 11 a trois acceptions, que d'en donner ici une seule *.
TRAITER^ V. a... On ne l'a pas fort bien traité, il s'en plaint. — Il aurait été utile de donner ici un exemple analogue au suivant, qui est à l'article Porte : Il fit bien de prendre la porte, sans quoi il aurait été MAL TRAITÉ. De cctte manière on aurait appris qu'on peut écrire maltraiter et mul traiter, et que chacune de ces deux variantes a son acception, tandis qu'à Porte cet exemple passe inaperçu.
TRANQUILLE. (Dans ce mot et ses dérivés, les L ne se mouillent point, et on n'en fait sonner qu'une.) — Lorsqu'on ne fait sonner qu'une l dans le milieu des mots, cette l ne peut être mouillée. Bien qu'en général ce qui abonde ne vicie pas, nous croyons qu'il aurait suffi de dire : Dans ce mot et ses dérivés, on ne fait sentir qu'une L.
TRANSITIF, adj. m... T. de Gramm. Il se dit des verbes qui marquent Taction du sujet de la proposition sur la chose ou la personne que désigne le régime ou. complément direct du verbe. Tou^ les verbes actifs sont transitifs. — intransitif, ive, adj... se dit des verbes neutres, lesquels expriment des actions qui ne passent point hors du sujet. Didier, souper, marcher, parler, sont des verbes intransitifs. Signification intransitive.
Ces deux locutions transitif et intransUif, aujourd'hui employées par la plupart des grammairiens , ne sont appliquées, à aucun verbe dans le cours du Dictionnaire; et cependant il semble que si ces dénominations doivent passer dans la pratique, il serait convenable de les rendre familières à ceux qui consultent l'Académie. — Outre cela nous avons un scrupule à lui soumettre. Elle appelle verbes
1. Dans les autres acceptions, boiUe-entimn est d'abord un terme do Haras et signifie Cheval entier, etc. ; puis il se dit d''un petit oiseau qui sert à faire chanter les autres.
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' intransitifs ceux dont l'action ne passe point hors du sujet. Mais dans nuire à quelqu'un, médire de quelqu'un. Faction passe bien certainement du sujet à l'objet, et nous nous demandons si nuire et médire doivent être appelés verbes intransitifs ; quelques grammairiens en doutent, et nous faisons comme eux,
TRANSVASER, V. a. Verser unc liqueur d'un vase dans un autre. // faut transvaser ce vin, cette eaur-de-vie . — Pour le verbe Soutirer l'Académie a bien donné le substantif corrélatif « Soutirage, s. m. Action de soutirer. Il lui en a coûté tant pour le soutirage de son vin » ; mais transvaser n'a pas de corrélatif, et il faut nécessairement qu'il en ait un. Quelques dictionnaires donnent transvasement, parce que M. de Salvandy a employé ce mot : « Les puissances alliées n'ont-elles pas donné au monde le spectacle du singulier transvasement des nations qui, conquérantes, viennent garder les vaincus, et, vaincues, vont maintenir les conquérantes?» —Mais dans cette phrase le mot est pris figurément, et pour le sens propre on pourrait se servir de transvasage, qui est d'un grand usage dans quelques localités, et qui nous paraît formé tout aussi régulièrement que arpentage,- binage, calfatage, caiTclage, éclairage, fossoyage, et cent autres mots de cette désinence. — On ne manquera sans doute pas de dire qu'il est ridicule de proposer un nouveau mot, puisqu'il en existe déjà un , qui a été créé par un ministre de l'Instruction publique, membre de l'Académie Française ; et plus ridicule encore peut-être de proposer l'emploi de deux mots, l'un pour le sens propre, l'autre pour le sens figuré.— Nous répondrons d'abord que transvasage est un terme connu depuis bien longtemps, et ensuite que transvasement ne nous paraît pas plus susceptible d'être employé pour le sens propre que transvasage pour le figuré; d'ailleurs il nous semble tout aussi naturel d'avoir transvasage et transvasement que accommodage et accommodement, raccommodage et raccommodement, battage et battement, abatage (sic) et abattement^, etc. etc.
1. Nous avons iw certam nombre de verbes dont on a formé deux et môme trois.substan* tifs ; voici quelques-uns de ces doubles ou triples dérivés , que nous ajoutons à ceux que nous venons de donner. Nous aurions voulu les grouper d'après le rapport plus ou moins intime qui existe entre ces dérivés ; mais nous avons trouvé des nuances qu'il était impossible de faire sentir, et d'ailleurs tel d'entre eux a plusieurs acceptions, ce qui détruisait les rapprochements que nous aurions pu faire. Nous nous sommes donc borné à séparer les terminaisons ; abatage, abaltempU; accommodage, accommodement; ajustage, ajustetneut; arrosage, arrosement; équarrissaye, équarrissement; équipage, éguipeînent ; frottage, frottement; habillage, habillement; pansage, pansement; pavage, pavement; raccommodage, raccommodement; rapatriage, rapatriement; remuage, remuement; roulage, roulement; — chauffage, chaufferie; frelaiage, frelateric; partage, parlerie; pillage, pillerie; rabâchage, rabàdterie; radotage, radoterie; ravaudage, ravauderie; saunage, sauneiie; — agacement, agacerie; chucliotement , chu^hoietie; — battage, battement, batterie; raffinage, raffinement, raffinerie; — patrouillage, patrouillis; — fanage, fanaison; — brochage, brochure; — lavage, lavement, lavure; — brùlement, Irrûlerie, brûlure; — afffectation, aff'ection ; — exlmlaison, exlialation; extravasa-^ tion, extravasion; — aJbolissement , abolition; prosleimement , prosternation; résiliement-^ résiliation; — abstinence, abstention; convenance, convention; — négligence, négligement ; — cro^fonce, créance. — De brailler on a fait braillard et brailleur; de grogner, grognard,
DU TRÉMA
Le tréma sert, comme le dit l'Académie, à faire détacher la voyelle ainsi accentuée de la voyelle précédente ou suivante, mais il ne remplace point un accent, il ne donne aucun son à la voyelle qui en est affectée. Nous croyons donc qu'il devrait être réservé pour l't et I'm (naïf, Saàl, ïambe, etc.)^ et que pour Ve il devrait être remplacé par l'accent grave ou l'accent aigu. Puisqu'on écrit aujourd'hui poésie, poétique, poétiser, goétie, avec un accent aigu, il faudrait écrire de même goéland, goélette, goémon, au lieu de goéland, goélette, goémon, et mettre un accent grave lorsque cet e est suivi d'une syllabe muette : poème, poète, ciroène, troène, au lieu de poème, poète, ciroëne, troène.
Quant à Ve qui forme syllabe avec la consonne suivante , îl devrait ne jamais prendre le tréma ; et de même que l'Académie écrit tael, coefficient, coemption, coercible, coexister, elle devrait écrire aussi Noël, Israël, Raphaël, Aello, et non Noél (aux art. Noèl, Avent, etc.), Israèl (à Peuple, Tribu, etc.), Raphaél (à École, Famille, Transfiguration, etc.), Aéllo (à Harpie), etc.
Pour Kakatoès, au lieu de Kakatoès, etc. , voyez ce mot.
L'emploi du tréma pour séparer la voyelle qui en est affectée de celle qui suit aussi bien que de celle qui précède, est une heureuse idée; et puisque l'Académie en a fait usage ainsi dans l'orthographe des mots ïambe, ïambiqite, et dans la prononciation du mot loquèle (qu'elle figure locuèle)^ nous espérons qu'elle l'introduira également sur l'w dans les verbes arguer, rédarguer, dont quelquefois on prononce mal à propos la finale comme celle de haranguer; sur celui du verbe ouïr, et sur l'a du verbe haïr, dont trois personnes demandent le tréma et le circonflexe ; on écrirait : nous ouïmes, vous oûites, qu'il ouït; nous haïmes, vous haïtes, qu'il hait.
Pour conformer l'orthographe à la prononciation , l'Académie écrit aïeul, baïonnette, baïoqus, bïscaïen, caïeu, camaïeu, faïence, gaïdc, gldfeul, païen, etc.; il est probable que bientôt elle suivra le même
grognew et grognon. — Enfin il est des verbes qui dérivent d*un substantif ou d'un adjectif, et qui à leur tour ont un ou plusieurs dérivés : agio, agioter, agiotage; cahot, cahoter, caho- Uige; échafaud, échafauder, échafaudage; tricot, tricoter, tricotage ; — estime, estimer, estimotion; profane, profaner, profanatUm; — frisson, frissonner, frissonnement; raison, raisonner, raisonnement; — bouffon, bouffonner, bouffonnerie; /n/wn/friponner, friponnerie; — coiffe, coiflfer, coiffure; sale, salir, salissure; — bras, embrasser, embrassade, embrassement ;. recul, reculer, reculade, reculement; — net, nettoyer, nettoyage^ nettoiement; port, porter, portage, portement; — retard, retarder, retardation, retardement; temps, temporiser, temporisation, temporisemenl; — caquet, caqueter, caquetage, caqueterie; maçon, maçonner, maçonnage, maçonnerie; parquet, parqueter, parquetage, parqueterie; tan, tanner, tannage, tannerie; — picot, picoter, picotement, picoterie; taquin, taquiner, taquinement, taquinerie; — brun, brunir, brunissage, bnmissure; glane, glaner, glanage, glanure; — charlatan, charlataner, charlatanerie, charlatanisme; pédant, pédanter, pédanterie, pédantisme; — damas, damasquiner, damasquinerie , damasquinure ; — rance, rancir, rancidité, rancissure ; — blanc, blanchir, blanchissage, blanchisserie, blanchiment;— flot, ûoiter, flottage, flottaison, flottement; —sel, saler, salage, salaison, salure; —souffle, souffler, soufflage, soufflerie, soufflure. Etc. etc.
principe pour les mots haycuière, bayarl, copayer, etc., qu'elle dit de prononcer comme s'il y avait un t. Elle ajoute même que « quelques-uns écrivent haiart, copaïer ». A Roucouyer, elle ne donne ni variante ni prononciation; mais c'est évidemment un oubli.
L'emploi de l'ï tréma dans les deux premières personnes plurielles de l'imparfait de l'indicatif et du présent du subjonctif des verbes en tier, ouerj tend à se généraliser, et nous ne pouvpns qu'y applaudir. En effet, la rencontre de trois ou quatre voyelles consécutives exigeait qu'un signe indiquât la division des syllabes et fît connaître que Vi qui vient après Vu doit en être détaché dans la prononciation : nous diminuions, que vous diminuiez; nous jouions, que vous jouiez. On regrette que l'Académie ne donne aucun exemple où ces personnes se trouvent employées.
TRÉMIÈRE, adj. f. Il n'est usité que dans cette dénomination. Rose trëmière. Espèce de grande mauve dont la fleur a quelque ressemblance avec la rose. — Cette définition ne nous apprend que la moitié de ce que nous voudrions savoir : elle nous dit bien pourquoi cette mauve est nommée rose, mais non pourquoi elle est surnommée trémière. C'est sans doute parce que ses grands pétales sont agités par le moindre vent comme les feuilles du tremble.
TRÈS. Particule qui marque le superlatif absolu, et qui se joint à un adjectif, à un participe ou à un adverbe. Bon, très-bon. Mauvais, très-mauvais. Très-connu. Très-estimé. Très-bien. Très-fort. Trèspeu. Très-sagement. — Le tiret est-il nécessaire entre la particule très et l'adjectif, le participe ou l'adverbe qui vient après? L'Académie ne l'a pas mis dans la seconde édition de son Dictionnaire, et quelques auteurs le suppriment comme inutile. Ceux qui tiennent absolument au tiret après la particule très donnent pour raison que cette particule est seule de son espèce ; qu'on ne l'emploie jamais sans un complément, et qu'anciennement on la joignait même à l'adjectif, etc., qu'on voulait modifier, dont on voulait augmenter l'énergie, comme dans trèsbon, trèsmauvais. Ceux qui, au contraire, en demandent la suppression, disent qu'il n'y a pas de raison pour en mettre dans très-mauvais, très-connu, puisqu'on n'en met pas dans bien mauvais, fort connu, qui ont à bien peu de chose près la même valeur. Mais, à notre avis, ce qui militerait le plus en faveur de la suppression, c'est qu'aujourd'hui la particule très s'emploie pour modifier certaines locutions qu'il est impossible de faire précéder d'un tiret, comme dans très au sérieux, très au fait, très à son aise, très en crédit, très à la hâte, très à la mode, très à propos, etc.; et l'Académie elle-même dit : un homme très comme il faut. Voyez Falloir.
TRÊVE. — Ce mot devrait prendre un è, comme fève, grève, etc., et nous voyons deux fois trêve dans l'article Paix.
TRISECTION* TRISSYLLABE.— Pourquoi met-on deux s à trissyllabe
et une seule à triseetian f Que lïi première syllabe vleime du latin 1res ou du grec treis, Tétymologie en est toujours terminée par une s; et si cette s se supprime dans trisection, il semblerait naturel de la supprimer dans trissyllabe, ou vice versé. Dans le Dictionnaire de MM. Ouicherat et Daveluy on voit que les Grecs écrivaient trisûUabos; Priscien, trisyllabus, a, um, adj.; et Varron, trisyllabum, s. n. L'Académie peut donc en toute sécurité écrire trisyllabe avec une seule s, comme elle le fait pour trisection, — Si elle craignait de paraître inconséquente en écrivant trisyllabe avec une seule s et dissyllabe, dissyllabique avec deux, elle pourrait supprimer également une $ dans ces deux derniers mots, car nous voyons dans ce même dictionnaire que les Grecs écrivaient disûllabos ; Quintilien , disyllabus, a, um, adj.; Priscien, disyllabum, s. n.» et Lucilius, disyllabon,
TROMPILLON, S. m. Diminutif. T. d'Archit. Petite trompe.— TrowjDe de voûte, Pierre ronde faisant partie des voussoirs d'une niche.
Sans doute il faut lire : Trompillon de voûte,
TROTTER, V. n. Aller le trot. Ce cheval trotte mal. Un cheval qui trotte menu. Faites trotter ce cheval. — Il aurait fallu mettre ce verbe comme étant aussi actif, car on lit :
(à Longe) Corde d'une certaine étendue, placée à Tanneau du caveçon , et qui sert à tenir un cheval que l'on trotte sur des cercles. Trotter un cheval à la longe, à la plate-longe..
(à Plate-Lonoe) Trotter, faire trotter un cheval à la plate-longe.
TUFFEAU, s. m. TUFiER, ière, adj. — Il serait à désirer que ces mots suivissent la même orthographe , et que tous les deux prissent également deux f ou une seule , mais plutôt une seule.
TYPOGRAPHIE
Le but de cet article est de grouper des fautes typographiques dont plusieurs n'avaient pas assez d'importance pour trouver place dans le corps de cet ouvrage.
Sans doute c'est généralement sur le compte de l'auteur qu'on met les fautes, quelles qu'elles soient, qui déparent ses œuvres; mais le reproche n'est pas toujours fondé ; souvent même l'auteur en est tout à fait innocent, car elles peuvent résulter ou de corrections mal faites au moment de mettre sous presse, ou de lettres enlevées par les rouleaux pendant l'impression et remises ailleurs qu'à leur véritable place. Nous convenons sans peine que pour un ouvrage cliché, comme le Dictionnaire de l'Académie, ce dernier danger n'est pas à craindre, puisque chaque page ne forme qu'une seule pièce ; mais il y a parfois des lettres écrasées par un accident quelconque, et s'il faut en remplacer plusieurs , l'ouvrier clicheur peut faire des transpositions ou mettre dans une ligne ce qui devait entrer dans una autre.
Quelles que soient la cause et la nature de ces erreurs, on ne saurait assez veiller à ce que le Dictionnaire de TAcadémie en présente le moins possible, car celles qui ne frappent pas les yeux sont quelquefois copiées aveuglément par les lexicographes. Nous nous permettrons d'en citer deux exemples : 1° A la lettre Y, TAcadémie dit (( YÈBLE vS. M. Plante. Voyez Hièblb » , tandis qu'à la lettre H , elle dit « HiÈBLE, s. F. T. de Botan. Espèce de sureau... » 2° Elle donne à Euphorbe le genre masculin (Euphorbe, s. m.)i mais à l'article Ésule on lit : « Nom que Ton donne à plusieurs espèces .d'EUPHORBEs herbaGÉES...», et à TiTHTMALE : « Nom que Ton donne aux euphorbes indigènes, telLES que Tépurge, Tésule, etc. » Les contradictions pour le genre donné aux mots yèble, hièhle, euphorbe, dans ces divers articles, se trouvent répétées à peu près lettre pour lettre dans quelques dictionnaires que nous avons sous les yeux.
Adiante, s. f. — Lisez : s. m.
AiGUADE, s. f. (Ce mot et les cinq sui yants se prononcent comme s'il n*y avait pas d'U). — Lisez : ... et les deux suivants {aigttaU, aiguayer). Quant aux trois autres (aiguë -marine, aiguière, aiguiérée) , ïu s'y fait sentir puisqu'il rend le g dur.
Alkékenge. — (lig. 4) Au lieu de, un baie , lisez : une baie.
Aller.— (p. 57, col. 1, iig. 9) sa passer. — Lisez : se passer.
Ambigvment. Ambiguïté.— Transposez :
Ambiguïté. AMBIGCME.^T.
AMB.--(p. 64, c. i, 1. 4) contrebasse.-^ Lisez '.contre-basse, d'après l'Académie «.
Antisyphilitiqde , adj. et s. — Lisez :
et s. m.
Appétit.— ( p. 89, c. 3, 1 . 8 ) /< n'est chère que d'appétit. — Lisez : // n'est sauce...
Archet. — (lig. 5 et 7) contrebasse. — Lisez : contre-basse, d'après l'Académie.
Arrière-garde. — (Ug. 7) arrière garde.
— Ajoutez le tiret.
Aspersoir, s. f. — Lisez : s. m.
Bmseur, buse, adj. — Lisez : subst.
Ballottade, s. m. — Lisez : s. f.
Bardane. — (lig. 3). folioles crochus.
— Lisez : ... crochues.
Bègue. — Lisez : Bègue.
Beurre. — (lig. 15) espèce de petit lait.
— Lisez : ... petit-lait.
Billon , s. f . ( T. d'Agric. ) — Lisez : s. m.
BiVAQUER ou Bivouaquer. Bivalve. — Transposez : Bivalve. Bivaqubr...
Blanc —(p. 192, c. 2, L68) Le code ne permet pas... — Lisez : Le Code^..
Boeuf. — (p. 196, c. 3, 1. 42) Des œUsde-boeuf S. — Lisez : Des œils-de-bœuf.
Bois. — (lig. 7) campèche. — Li»ez :
campéche, d'après l'Académie.
Bolet. — (lig. 6) Bolet comestible, ou Ceps. — Lisez : ... Cèpe.
Boulonner , v. n. — Lisez : v. a.
Çà.— (p.241, c. 2,1. 1-2) Or ça cornmençons. — Lisez : ... çà..,
Canepin. Canéphore. — Transposez Canéphore. Canepin.
Capote. — (lig. 11) havresac. — Lisez :
havre-sac, d'après l'Académie.
1. Ces mots « d'après l'Académie » signifient que nous relevons une irrégularité daas l'orthographe du Dictionnaire, mais non que nous désapprouvons la variante signalée ; ainsi nous préférons contrebasse, campèdie, havresac, entresol, ognon, trêve, etc., qui sont des variantes, à contre-basse, campéche, liavre-sac, entre-sol, oignon, trêve, etc., qui sont l'orthographe de l'Académie.
2. Le mot Code, employé sans complément, doit prendre une majuscule : le Code; le Code et le Digeste; ce cas n'a point été prévu par le Code, etc. Lorsqu'il a un complément, il siéent avec une minuscule ; le code de Justinim; le code civil; le code de procédure civile, etc. Nous avons plusieurs mots qui suivant cette règle. Voy. Institut.
Gapdchon. — (lig. 13) /09 fleurs.,, dU piedd*a{ouette, — Lisez : ,..pied^* alouette (avec un tiret).
Cas.— (lig.23) le code. — Lisez :ïc Code.
CADsé, ^E, participe... (p. 272, c. 2, 1. 37.) — Supprimez cette ligne, puisque le participe de causer, s'entretenir avec quelqu'un, est invariable.
GtonxE, s. f. {On mouille l'L). — Lisez :
(...lesL).
Cervier, adj. f. — Lisez : adj. m.
Chaire. — (p. 282, c. 2, 1. 21-22) la chaire de 5atnt-Pi«re.— Lisez : ... saint Pierre.
Chien. Chie-en-ut. — Transposez :
Chie-en-ut. Chien.
Citron. — (lig. 4-6) Couleur de citron.
Chair de citron confite. Écorce de citron.
Couleur de citron. — Supprimez le i*' Couleur de citron.
Clapotagb. — (lig. 3) s'entrechoqjMnt.
— Lisez : s*entre-choquent.
Clef. — (p. 328, c. 3, 1. 34) Les clefs de Saint-Pierre.—Lîsez: ...saint Pierre.
Code. — (lig. 23) le Code forestier.— Lisez : le code...
Collection , s. m. — Lisez : s. f.
. Commencer. — (p. 349, c. i, 1. 14) Après ces mots : en telle année^ mettez la fin du 3* alinéa depuis ceux-ci : Cependant on dit quelquefois, Commencer à...
Comprendre. — (p. 363, c. 1, 1. 12) tel article du code. — Lisez : ... Code.
Concordant. — (lig. 4) Un beau corcordant. — Lisez : ... concordant.
Concret.— (lig. 4) Au lieu de quantité, lisez : qu>alité, comme à la ligne 6.
Convoquer. — (lig. 4) Les États qui furent convoqués à Blois. — Us^z : Les états K..
Côté. — (p. 419, c. 3, 1. 64) cotés du monument. — Lisez : côtés...
Coudre. — (lig. 3. ) Je coudrais Je coudrais. — Lisez : Je coudrai. Je coudrais.
Couler , v. a. Fluer. — Lisez : v. n.
Cour. — (p. 432, c. 1, 1. 70) du grand duc de. — Lisez : ... grand-duc...
Croche. — (lig. 2) jambre croche. — Lisez : jambe...
Croissant, s. m. — (lig. 15) UorgueU du croissant. — Lisez : ... Croissant.
Croître. — (lig. 42) La population crut beaucoup en peu de temps. — Lisez :
... crût...
Croquer.— (p. 458, c. 2, 1. 24-25) Que voulex-vous que je fasse4à... — Lisez :
... fasse là (sans tiret).
Cure. — (lig. 4) à beau parler qui n'a cure de bien faire. — Lisez : a (sans accent) beau parler...
DÉCHÉANCE, s. m. — Lisez : s. f.
DÉCONSIDÉRÉ, ÉE. — Ajoutez : adj.
DÉFILÉ, ÉE, part. — Cette ligne, qui est la 46* de la colonne, doit être enlevée et mise à la fin de l'article Défiler, v. a.; elle deviendra ainsi la 32*^.
DÉJEUNÉ, ÉE, participe. — Supprimez cette ligne ; le participe de déjeuner, v. n., est invariable.
Denier, s. m. — (lig. 41) Le denier de Saint-Pierre. — Lisez : ... saint Pierre.
DÉTONNÉ, ÉE, participe. — Supprimez cette ligne comme celle de Déjeuné, ée, et pour la même raison. '
Dieu.— (p. 549, c. 2, 1. 67-68) La Vierge est appelée la mère de Dieu. — Lisez : ... la Mère...
Digérer. — (lig. 13) de manière k la dien concevoir.— Lisez:... bien concevoir.
DiGNrrÉ. — ( lig. 37 ) les insignes d*une dignitée. — Lisez : ... dignité.
DiPHTHONGUE. — (lig. 10) Après eu, au lieu de au lisez ou.
Direct.— (p. 557, c.2, 1. 31-32 )Ja raison inverse de ces mêmes nombres est une demi. — Lisez : ... tw demi.
Donner. — (p. 574, c. 2,1. \0) étages.
— Lisez : otages.
ÉcuMER. — (lig. 17) prendre ça et làé
— Lisez : ... çà...
Égrené, ée, participe. — ^Lisez : Égrené.
ÉLEVER. — (p. 617, c. 3, 1. 47) la quatrième puissance. — Lisez : la troisième..»
Elupse. — (lig. 6) La fête de Saint- Jean. — Lisez : ... saint Jean.
Endormeur.— (lig. 2) enjôleur. — Lisez :
enjôleur.
Entrefaites , s. f.— Lisez : ENTREFArrE.
1. Le mot État, pris dans le sens de « états généraux, états provinciaux » , s'écrif ave(^ une minuscule lors même qu'il est employé absolument : les états de Blois, d'Orléans, de Tours; les états de Languedoc, de Bretagne; les députés des états ; Vouverture des états, etc. — Il prend une majuscule lorsqu'il signifie Le gouvernement, l'administration d'un pays, d'une société politique : ministre d*État; secrétaire d* État; le gain de cette bataille fut un coup d^ÉUU.
ÉTAGE.— (lig. 6) Ventresol, — Lisez :
Ventre-sol, d*après l'Académie.
ÉTAT. — (p. 686, c. 3, 1. 69) Coup d'état. — Usez: ,., État.
ÉTUDE.— (p. 695, c. 3, 1. 29-30) Michel Ange. —Lisez : Michel-Ange (avec tiret).
Expérimenter , v. n. — Lisez : v. a.
Falloir. — (p. 729, c. 1, 1. 12) peut s'en faut. — Lisez : peu...
Falquer , V. n. T. de Manège qui s'empoie... — Lisez : ... s'emploie.
Faccillon, s. f. — Lisez :.s. m.
Fécale, s. f. — Lisez : adj. f.
. Fetpa. — (lig. 2) muphti. — Lisez :
mufti.
Fourvoiement, s. m. (On prononce Fottrvotmen^.) Lisez : {...Foiirvoiment.)
Franc, s. m. — ( lig. 6) La pièce d'un franc pèse un gramme. — Lisez : ... cinq grammes.
Fronce, ée. — Ajoutez : participe.
Garde-robe. Garder. Garde-vue. — Transp. : Gardai. Garde-robe.Garde-vue.
Gemme, adj. m. — Lisez : adj. des 2 g.
Glacer.— (p. 837, c. 3, 1. 8) L'esprit de vin, — Lisez : L'esprit-de-vin.
Gloire. — (p. 840, c. 2, 1. 6) le fils de Dieu. — Lisez : le Fils...
Gouverner.— (p. 847, c. 3, 1. 36 à 38) L'opinion gouverne le monde. On le dit aussi Des choses morales. — Transposez : On le dit aussi Des choses morales. L'opinion gouverne le monde.
GuiNGAN. Guinée. — Transposez : Guinée. GUINGAN.
H. — Dans cet article, on a donné exceptionnellement le genre masculin aux lettres H et F, et l'on a mis le mot hébété avec un ^ à la seconde syllabe (hébété).
Heptacorde. — (lig. 2) cythare. — Lisez : cithare.
HoMocENTRiQUE, adj. dcs 2 g. T. d'Anat.
— Lisez : T. d'Astron.
Hypothèse. — (lig. 14-15) Ptolomée. Ticho-Brahé. — Lisez : Ptolémée. Tycho- Brahé.
Imposer.— (lig. 22-23) S'imposer une tache. — Lisez : ... tâche.
iMPRcJiiPTu.— (lig. 14) un s.— Lisez :
une s, comme partout ailleurs.
Inamissibiuté. — (lig. 3-4) Au lieu de la division Vi-rtamissibilité, lisez : l'inamissibilité,
Inégauté. — (p. 31, c. 1, 1. 15-16) Au
lieu de la division dH-négaiités, lisez :
d'in-égalités.
In-folio, adj. et s. — Lisez : et s. m,
In-ocTAvo, adj. et s. — Lisez : et s. m.
Inoculateur, trice, s. f, — Lisez : subst.
In-quarto, adj. et s. — Lisez : et s. m.
In-seize,' adj. et s. — Lisez : et s. m.
Interligner, v. a. T. d'Impr. Séparer pas des lignes... — Lisez : ... par des lignes.
Interrogant. — ( lig. 2) wn R. — Lisez :
une R, comme partout ailleurs.
In-trente-deux , adj. et s. — Lisez : et s. m.
Joindre. — (lig. 8-9) avec de la colleforte.— Usez : ... colle forte (sans tiret).
Languir.— (lig. 5) long -temps.— Usez :
longtemps.
Lever. — (p. 111, c. 1,1.14) Lever un corps saint. — Lisez : ... corps -saint, comme à Corps (p. 413, c. 3, 1. 12-15).
Lieue. — (lig. 14) Lieu de pays. — Lisez : Lieue...
Logis. — (lig. 18) Cheval Blanc. — Usez : Cheval blanc, comme aux articles A et Enseigne.
Mais. — Mettez à la fin du 1" alinéa, après ces mots mais elle est plus spirituelle, la dernière phrase du 3* alinéa.
Cette femme est bien faite, etc.
Massorétique. Massorètes. — Transposez : Massorètes. Massorétique.
MÊLER.— ( p. 185, c. 2, 1. 31 ) MÊLÉ, EÉ, participe. — Lisez : ... ée...
MÉSAVENiR, s. f. — Au lieu de s. f., lisez : v. n.
Mirliton.— (lig. 3) une pelure d'ognon.
— Lisez : ... oignon, d'après l'Académie.
Mission. — (lig. 55) Séminaire des
Misssions. — Lisez : ... Missions.
Mons, s. m. (On pronce l'S). — Lisez:
(... prononce. «)
Monter.— (p. 227, c. 1, 1. 49) on en rehausser le contre-poids. — Lisez : ou en...
Mortauté. — (lig. 3) Le fUs de Dieu.
— Lisez : Le Fils...
MÛR, Cre.— (lig. 29) Fig. Age mur.— Lisez : ... mûr.
Mystique, adj. des 2 g. Figure allégorique. — Lisez : ... Figuré, allégorique.
N.— (lig. 18) on qu'on ne veut pas faire connaître. — Usez : ou qu'on...
Naître.— (p. 251, c. 3, 1. 3) du fils de Dieu. — Lisez : du Fils...
NécRESSE.— ( lig. 2 ) négresse înaronne,
— Lisez : ... marronne (avec 2 r).
Nettoyer, v. a. ( Il se conjugue comme
Envoyer, ) — Lisez : comme Employer, car ENVOYER fait au futur j'enverrai, et NETTOYER, je nettoierai.
Nouveau. Nouveauté. Nouvelle. Nouvellement. NOUVELLETÉ. NOUVELUSTE.
NouuRB. — Transposez : Nouure. Nouveau. Nouveauté, etc.
Nubile. — (lig. 4-5) D'après le code civil, les filles sont nubiles à seize ans.— Lisez : ... quinze ans.
Oblation. — (lig. 3-5) Jésus-Christ.., fit une oblation de lui-même à son père.
— Lisez : ... Père,
Obugation.— (p. 284, c. 3, L 4) le titre du code, — Lisez : ... Code, Occuper. — (lig. 14) rez de chaussée.
— Lisez : rez-de-clumssée.
Opérateur, s. — Lisez : s. m.
Paix.— (p. 330, c. 1, 1. 20 et 41) trêve.
— Lisez : trêve, d'après l'Académie.
Paraparaseur , EU5E. — ^Ajoutez : subst.
Parasange. — (lig. 2-3) pararamge.
— Lisez : parasange.
Pardonner. — (lig. 7) Mdrie-Magdeleine. — Liseï : ... Madeleine.
Parent, ente. — Ajoutez t subst.
Patrimoine.— (lig. 30) Le patrimoine de Saint-Pierre. — Lisez : . . . saint Pierre.
Payeur , euse , s. m. — Lisez : subst.
Percer. — (lig. 40) une tel spectacle,
— Lisez : un tel...
Père.— (p. 391, c. 3, 1. 22-23) et dans l'oraison dominicale. Notre père. — Usez : ... Père.
Plus-pétition. Plus-que-parfait. Plusieurs. Plus-value. — Transposez : Plusieurs. Plus-pétition. Plus-qub-*arfait.
Plus-value.
Porte.— (lig. 31-32) Porte... entrebâillée, — Lisez : ... entre-bàiUée. .
Préceimte, s. m. — Lisez : s. f.
Primevère. Primeur. — Transposée Primeur. Primevère.
Privilégié, ée, adj.— (p. 507, c. 1, 1.10) Les artisans non-nmîtres, — Lisez «. non maîtres (sans tiret).
Province. — (lig. 10) Les États, les députés de telle province. — Lisez : Les états... ^
Prune. — (lig. 9-10) Prune de Brignolles. — Lisez : ... Brigndes..
Raginage, s. m. Décoction d'écorce de feuilles de noyer.. — Mettez une virgule après écorce.
Racheter.— (p. 553, o. 3, 1. 13) Notre Seigneur Jésus-Christ, — Lisez : Notre- Seigneur...,B,vecvin tiret, d'après l'Acad.
Radier. — ( lig. 4 ) des bàtardeaux. — Lisez : ...bàtardeaux, d'après l'Académie.
RÈGNE. — (lig. 6) Léopold , grand duc de Toscane. — Lisez : ... grandr-dtu).,.
RÊVERIE. — (lig. 14) des vérités. — Lisez : ... vérités.
RÔDEUR. — (lig. 3) corps-de-garde. — Lisez icorps de garde, d'après l'Académie.
RoucouYER.— (lig. 2) des Liliacées. — Lisez : des Tiliacées.
Routinier , ère , s. m. — Lisez : subst.
Sans -dent. Sans.- fleur. Sans -peau.
Sanscrtf. ^Transposez : Sanscrit. Sansdent. Sans-fleur. Sans-peau.
SEMi.Motprit du latin. — Lisez :...pris...
Sieur.— (p. 743, cl, 1. 5) L« dit sieur N. — Lisez : Ledit..» (en un seul mot), d'après l'Académie.
Simultanément, adj. — Lisez : adv.
Taquiner. Taquinement. — ^Transposez :
Taquinement. Taquiner.
Tenant, s. m. — (dernière ligne de la colonne) d'un même continuité. — Lisez :
d'une...
Timon. — (lig. 4) on attèle. — Lisez :
...attelle.
Tomber.— (p. 854, c. 1 , 1 . 21) déliquium.
— Lisez : déliquium (avec un e muet).
Tréteau.— (lig. 14-15) nos boiUevarts.
— Lisez : ... boulevards, d'après l'Acad.
Trompillon.— (lig. 3) Trompe de iX)ûte.
— Lisez : TrompUlon...
Venir.— (p. 917, c. 2,1.68) Toutvient à point qui peut attendre. — Lisez : ... d qui peut attendre.
\EiiBKL.'~{\ig.l)Amiwmts, changeants, perçants. — Lisez : ... changeante... , comme à la ligne 9 : une couleur changeante.
Viser. — (lig. 3) ce but Id.— Lisez : ce but-là (avec un tiret).
Vivifiant, ante, adv. — Lisez : adj.
Volée. — (p. 952, c. 3, 1. 31 ) /? n« fait ce qu'il dit. — Lisez : Il ne sait...
Vouloir.— (p. 956, c. 2, 1. 3) Uapôtre dit. — Lisez : U Apôtre...
XiPHUS. — (lig. 5) XiPAïAS. — Lisez e
XlPHUS.
On a pu remarquer que dans cet errata nous n'avons relevé aucun des mots où se trouvent des e dont l'accent manque ; c'est qu'ils sont en trop grand nombre. Un défaut dans le papier suflSt pour faire disparaître lin accent, et à la page 506 du tome I*"^, par exemple, il en manque plus de vingt. Quant aux autres lettres, l'absence de l'accent est plus grave, et nous avons cru devoir la signaler; tels sont les mots ça pour çà, tache pour tâche, mur pour mûr, etc.
Mais l'exemplaire que nous avons entre les mains, et que nous possédions quatre ou cinq ans après l'apparition de l'édition actuelle du Dictionnaire, atteste des accidents bien plus fâcheux que des accents écrasés : on y trouve assez fréquemment des mots et même des lignes presque illisibles. Lorsque le mal était par trop grand , on a dû recomposer les pages, et c'est là que se sont glissées des variantes qui ont fait croire non pas seulement qu'il y avait eu plusieurs tirages, ' cela est certain, mais que l'ouvrage entier avait été recomposé.
Aux fautes purement typographiques nous avons cru devoir en joindre quelques autres qu'on aurait sans doute été surpris de ne pas trouver dans cet errata, telles que : les filles sont nubiles à seize ans (au lieu de quinze ans)\ la pièce d*im franc pèse un gramme (au lieu de cinq grammes)^ puis les majuscules ou les minuscules aux mots Code, État, états, etc. etc.
Nous n'avons reproduit ni les disparates d'orthographe qui figurent aux articles Amande, Contre-basse; ni celles de ponctuation , que nous avons signalées à l'article Exclamation ; ni même les fautes de ce genre qui sont mentionnées à l'article Lambin. Voici quelques exemples que nous pouvons ajouter à ces dernières :
( à Beao ) Voilà un bel homme pour prétendre nous imposer,
Id. Vous nous proposez là un bel expédient, un beau moyen. (à Besogne) Ironiq., Vous avez fait là une belle besogne, de belle besogne. (à Diable) Diable! vous faites là de belles affaires. (à Pied) // n'est que quatre heures du matin, et vous êtes déjà sur pied.
Toutes ces phrases doivent se terminer par un point d'exclamation ^ Nous aurions pu augmenter sensiblement cet errata en y signalant les distractions qu'on remarque dans les titres courants et surtout dans la division des mots. Ainsi, tome I, p. 261, pour titre courant de la lettre C, à la l'^^ col. on a mis C au lieu de CA; p. 699, 3« col., EVO pour EVI; tome II, p. 101, 1^« col., LAU pour LAV; p. 731, 3" col., SE pour SEP; p. 787, 3* col., SUC pour SUD, etc. — Les distractions dans
1. Il est, nous le savons, des phrases susceptibles de recevoir diverses ponctuations, suivant le sens qu'on y attache et la manière dont elles doivent être prononcées ; ainsi l'on pourrait très-bien terminer par un point d'exclamation celle-ci, où l'Académie met l'interrogation :
( à Ne ) Qite n'êtes-vous arrivé plus tôt ?
On pourrait même, selon les vues de l'esprit , mettre un simple point , un point d'interrogation ou d'exclamation , à la fin de la phrase suivante : Vous partez demain, V(ms partez demain ? Vous partez demain I Mais nous ne pensons pas qu'il y ait deux manières de prononcer les phrases ci-dessus.
la division des mots à la fin des lignes sont assez nombreuses. Ainsi l'on a mis (Umos-phère, atmos-phérique, coléop-tère, ohs-triACtion, dé-sopilatifj dë^sordre, etc.; à Sousgkiptbor^ Souscrire, on a divisé indifféremment Sûu-scripteur et sous-cripleur, sou-scrire et souscrire, etc. etc. (Voy.p. 299 et 300.) Nous nous sommes borné à signaler les divisions l'irnamissihilité, d'i-négalitë$, qui nous semblent par trop choquants.
Pour l'ordre des mots entre eux, outre les transpositions que nous avons indiquées nous aurions pu faire deux sortes de remarques : la première, c'est que les adjectifs devraient précéder les verbes dont ils dérivent; ainsi, suivant nous^ érmcELÉ; mué, éb; oitdulé, ée; PELUGHâ, ÉE; VOILÉ, ÉE (bâtiment, frégate), etc., seraient mieux avant étinceler, mder, onduler, pelucher, voiler. — Il en est de même pour divers participes employés substantivement tels que accusé j affranchi, ie; agrégé, allié, ée; associé, ée ; délégué ;— aperçu, déboursé, émincé, énoncé, intitulé, négligé, etc., d'autant plus que TAcadémie l'a fait pour plusieurs autres : accordé, ée; commis, dépuié; — abrégé, bouilli, consommé, démêlé, exposé, extrait, procédé, reçu^, etc.
Il y aurait encore à faire un autre genre de transpositions , moins nécessaires, il est vrai, que celles dont nous venons de parler, mais qui ne seraient pas sans utilité. Ici il ne s'agirait pas précisément de faciliter la recherche des mots, mais de donner plus d'unité à la marche du Dictionnaire, de suivre une règle uniforme; et puisque l'Académie met le plus souvent le mot qui n'est pas accentué avant celui qui l'est, comme acre, acre; aveuglement, aveuglément; boite, boite; cote, côte; du, dû; jeune, jeûne; mat, mât; mater, mater; mur et mûr, ûre; ou, où; pale,pâU; rot, rôt; sur, ure, et sûr, ûre; tache, lâche, etc., il serait convenable d'observer toujours le même ordre et de mettre, par exemple, ça, çà; foret, forêt; genêt, genêt; matin, mâtin, etc., au lieu de çà, ça; forêt, foret, etc.
1. Voici la liste des participes employés substantiTement que nous avons recueillis : Substantifs PLAcés À la suite des vbrbbs : abonné, ée; acctué, ée; acqtUs, affranchi, ie; agrégé, allié, ée; aperçu, appointé, associé, ée; brûlé, connu, cliclié, erevé, croisé, damassé, débauclié, déboursé, décousu, défilé et défiler, dégourdi, ie; délégué, délibéré, élérivé, désespéré, déterré, écorehé, effilé, élu, émigré, ée; émincé, employé, énoncé, envoyé, ée; failli, fiancé, ée; fini, grevé, habitué, ée; imprime, initié, intimé, intitulé, marié, ée; moisi, mort, orte; négligé, obligé, ée; obstiné, ée; parvenu, passé, pelé, petxdu^ poli, pourri, prédestiné, ée; préposé, prétendu, ue; produit, prononcé, protégé, ée; raccourci, récftauffé, référé, réformé, réprouvé, saisi, salé, subdélégué, subordonné, sursis, tissu, tondu, tracé, trépassé, vaincu, vu, su, etc. Les mots effilé, fini, poli, tissu, nous paraissent être les seuls que l'Académie ait mis à leur rang alphabétique pour renvoyer aux verbes d'où ils dérivent.
Substantifs qui forment des articles séparés ors verbes : abrégé, accordé, ée; agix-é, arrêté, balancé, bordé, bouilli, bouillie, bruni, chassé (chassé croisé ), commis, composé, compromis, conduit, consommé, contenu, coulé, crépi, débouché, dédit, démêlé, démenti, député, déshabillé, dû, écrit, eïiclos, enduit, établi, exposé, extrait, fait, fondue, fumé, glissé, jeté (jeté battu) , narré, pavé, percé ou plutôt percée, permis, plié, préjugé, privé, procédé, reçu, réduit, revenu, rôti, scellé. — Le substantif dérivé du verbe croItre forme nécessairement un article séparé, puisque l'Académie y supprime l'accent qu'elle met au participe cnt. Elle écrit, du vin de mon cuv , dé son cru , de votre cru ; ce vin-là est d'un bon cru.
UBIQUITAIBE, CBIQUITÉ. — Au mot Ubkquistb, rAcadémie dit que Vu de la troisième syllabe se prononce : ubikuiste. En est-il de même pour ubiquitaire et ubiquité ?
UHLAN, s. m. (L'U est aspiré.) ••• On écrit aussi Hulan et Houlan, — Si la lettre initiale de ce mot doit être aspirée, il serait plus naturel de le commencer par la lettre h,
UNIR, V. a... En termes de Manège, Unir un cheval^. Le mettre ensemble. — Qu'est-ce que Mettre un cheval ensemble? Au lieu de la définition ci-dessus, il aurait fallu dire « Unir un chevcU^ Le rassembler. Voyez ce mot. » Là du moins on aurait trouvé : « En termes de Manège, Rassembler un cheval. Le mettre ensemble; agir simultanément des mains et des jambes, de manière que le cheval, s'asseyant sur les hanches, ait le devant plus libre pour Texécution des mouvements. Rassemblez votre cheval. »
CNiâsoN, s. m. T. de Musiq. Accord de plusieurs voix, de plusieurs cordes, de plusieurs instruments , qui ne font entendre qu'un même ton. L'unisson est la plus simple des consonnarwes. Chanter à l'unisson. Monter deux cordes, deux instruments à l'unisson. Ces voix sont à l'unisson. — Ce mot devrait s'écrire avec une seule s, comme unisexuel j trisection, vraisemblable, antisocial, parasol, préséance, etc.; et cependant aucun ouvrage récent, à notre connaissance du moins, n'a fait cette observation; c'est encore dans le Supplément de la première édition du Dictionnaire de l'Académie, souvent cité dans cet ouvrage, que nous avons trouvé un écho. Sans demander un changement dans l'orthographe actuelle, nous .ne pouvons nous empêcher de dire que celle ^^unison ou uni-son représenterait beaucoup mieux ce que le mot signifie. Son unique.
VACHE, s, f... Vache de pays. — L'Académie dit Vin du cru, et cependant elle dit Organsin de pays,vin de pays, vache de pays. Pourquoi cette diflférence? Ne devrait-on pas cUre : Cb qçb je vods vends LÀ, c'est de l'or gamin du pays (de la soie organsinée dans ce paysci); c'est une vache du pays (née et élevée dans ce pays-ci); c'est du vin DU pays (du vin fait avec le raisin de ce pays-ci)? Nous demandons si dans ces trois phrases il serait possible de mettre, de pays.
VACHE... Souliers de vache retournée* -^ Qu'est-ce qu'uHE vache ou DR LA VACHE RETOURNÉE ? Nous avoDs chcrché uue explication à l'article Retourner; mais nous n'avons trouvé au participe que ces mots, Un habit retourné. Il est probable que souliers de vache retournée signifie. Souliers faits avec de la peau de vache dont on a mis en dehors le côté qu'on a coutume de mettre en dedans. Yoy% Retourner.
VA-ET-VIENT, S. m. T. de Mécan. (Beaucoup de personnes prononcent Vatévien.) Il se dit d'Une partie de machine qui va et vient d'un point à un autre, locsque la machine est en mouvement. On dit de même, Mouvement de va-et-vient. — Nous ne voyons pas de raison pour que cette prononciation vatévien soit admise, et il n'est guère probable que jamais on mette dans cette locution un t euphonique après va,
VAGABONDER OU VAGABONNER, V. n. — L'Âcadémie, qui n'a pas admis vagahonnage, aurait mieux fait, à notre avis, de ne pas ad- " mettre non plus vagabonner,
VAISSEAU, s. m... Vaisseau garde-côte. — Il nous semble que le VAISSEAU-HÔPITAL dout il cst parlé à l'article Hôpital (Dans les flottes et les escadres. Vaisseau disposé pour recevoir et traiter les malades), devait se trouver ici de préférence. Voy. Martin-sec, à Sec.
VAISSELLE... Vaisselle plate, celle où il n'y a pas de soudure. Cela ne se dit que de la vaisselle d'or ou d'argent. — Nous ne pensons |)as qu'il y ait plus de soudure aux assiettes d'étain dont on se servait autrefois, et dont les gens aisés de la campagne ornaient leur buffet ou dressoir, que dans les assiettes d'or ou d'argent. Voy. Plat, ate, adj.
VALENCIENNES, S. f. -— L'Académie dit : « Malines, s. f. Dentelle très-fine qui s'est fabriquée originairement dans la ville de Malines, en Flandre. » N'était-il pas convenable de mettre également « ValenciENNEs , s. f . Sorte de dentelle originaire de Valenciennes » ? Nous écrivons ce mot avec une s finale comme le nom de la ville même, parce que l'Académie l'a fait ainsi pour la malines; peut-être supprimera-t-elle cette s pour se conformer à l'usage assez général d'écrire de la valencienne, de la maline.
VALOIR... signifie encore. Procurer, faire obtenir, produire; et dans ce sens il est actif. Cette bataille lui a valu le bâton de maréchal de France. Cette terre lui vaut dix mille francs de rente. Que lui a valu son ambition, sinon de le rendre odieiuc ? Ses exploits lui ont valu une gloire immortelle. Cette action ne lui a valu que de la honte.
Au verbe Goûter, que par une vieille habitude quelques grammairiens • s'obstinent à désigner comme neutre, l'Académie a fort bien d^t que « plusieurs personnes écrivent, Les vingt mille francs que cette maison m'a coûtés; Les efforts que ce travail m'a coûtés, la peine qu'il m'a coûtée. » On regrette de ne pas trouver ici un seul exemple du participe au pluriel ou au féminin , comme , La gloire immortelle que lui ont VALUE ses exploits; les honneurs que mon habit m'a valus. Bien des lecteurs auraient beaucoup mieux compris par là qu'on doit faire accorder le participe avec le régime direct qui précède, qu'en lisant simplement « il est actif ». — Nous ne comprenons pas bien pourquoi valoir est neutre dans ces phrases : Cette étoffe valait dix francs l'aune: cet homme vaut son pesant d'or; cette affaire ne vaut pas la PEINE d'y penser, la peine qu'on y, pense, etc.
VALUE, S. f. 11 ne s'emploie que dans cette locution. Plus value, La somme que vaut une chose au delà de ce qu'on Ta prisée ou achetée. // faut payer encore tant pour la plus value. — A l'article Plus on trouve la plus-value avec un tiret; et cette orthographe nous paraît bien préférable, en ce qu'elle est conforme à celle de non^aleur, nonsens,, trop-plein, etc. D'ailleurs c'est ainsi que ce mot est écrit à son rang alphabétique ; Plds-value , s. f.
VAMPIRE, s. m... est aussi le nom que les naturalistes donnent à une très-grosse chauve-souris. •— Il aurait été utile de rappeler ici le synonyme slryge, qu'on trouve à la lettre 8.
VANDALE, s. m. Nom d'un ancien peuple de la Germanie : on l'applique figurément à Ceux qui détruisent les monuments des arts , qui voudraient ramener les temps de barbarie. C'est un Vandale, un grand Vandale. — Dans cette acception figurée. Vandale est considéré comme synonyme de barbare, presque de brigand, et nous ne voyons pas trop l'utilité du V majuscule. Voy. Mentor.
VANTAIL, s. m. Battant d'une porte, d'une fenêtre qui s'ouvre des deux côtés. Les vantaux 'd'une porte, d'une fenêtre.
Ce mot ne vient-il pas de vent, comme ventait, « terme de Blason, Partie inférieure de l'ouverture d'un casque, d'un heaume, » et ne devrait-il pas s'écrire de même? C'est là du moins l'avis de Roquefort, et le nôtre, s'il nous est permis d'en avoir un. Les auteurs du Complément de l'Académie ne paraissent pas penser de même; on serait même tenté de croire qu'ils veulent Va dans la première syllabe pour les deux acceptions, car si d'un côté ils disent « Ventail, s. m. (blason), voy. au Dict. Ce mot fait au pi. ventaux », d'un autre côté ils mettent « Vantail, s. m. (anc. T. milit.) La partie mobile du casque; qui était percée afin de laisser la respiration libre. » Or, sauf le terme de Blason employé par l'Académie, cette définition nous paraît être la même que la sienne, ou du moins se rapporter au même objet. — Si cette orthographe était adoptée, elle amènerait bientôt évkntail et contrevint.
VENIR, V. n. Prov. Tout vient à point qui peut attendre. Dans les affaires de ce monde, on vient à bout de tout avec du temps et de la patience.— Nous pensons que dans ce proverbe.il y a une faute typographique, et qu'il faut lire, comme aux articles Attendre et Point : Tout vient à point À qui peut attendre.
A l'article Temps on trouve deux variantes :
Tout vient à temps pour qui peut attendre; mais ces consonnances À temps, ATTENrfre^ nous semblent peu agréables.
Outre ceux qui se hâtent trop et manquent leur but parce qu'ils ne PEUVENT pas attendre, il y a encore les impatients qui pourraient mais qui ne savent pas attendre. L'Académie aurait peut-être bien fait de mentionner ces deux catégories de gens en disant :
Tout vient à point à qui sait attendre, à qui peut attendre.
VER... Ver à soie, Espèce de chenille qui fait la soie. C'est la chenille d'un papillon que les entomologistes appellent Bombyx. — Le mot ver à soie est trop connu, trop répandu, trop usité, pour qu'on puisse songer à lui substituer l'expression chenille à soie ; mais il faudrait du moins y mettre deux tirets {ver-à-soie) pour en faire un seul mot et atténuer ainsi, en quelque sorte, l'impropriété du terme.
VER... Prov. et fig., Un ver se recoqvÂlle bien ou se recroqueville bien quand on marche dessus, 11 n'est point d'homme si faible et si chétifqui n'éprouve quelque ressentiment quand on l'offense. — Si l'on peut dire qu'wn ver se recroqueville, cette locution devrait se trouver à Recroqueviller (se), tandis que l'Académie définit ce verbe : « Il se dit de certaines choses, telles que le parchemin, le cuir, etc., qui se retirent et qui se replient lorsqu'elles sont exposées à l'action d'une chaleur trop vive. »
TEB6É, ÉE, adj. Il se dit d'une étoffe où se trouvent quelques fils d'une soie plus grossière que le reste, ou d'une teinture soit plus forte soit plus faible, — L'Académie a donné plus bas le mot vergeure, t. de papetier, mais ici elle a omis de parler du papier vergé.
VERCrETTES,s. f. pi. Époussette, brosse composée de soies de cochon, de sanglier... // faut donner deux ou trois coups de vergettes à cet habit, à ce chapeau. On dit aussi dans le même sens. Une vergette. — Nous avons déjà fait remarquer qu'autrefois on employait les mots au pluriel bien plus souvent qu'aujourd'hui (Voy. Relais). Vergette est dans ce cas, et nous croyons qu'en général on en fait un substantif singulier. Au reste, puisque l'Académie elle-même dit : « Vergeter, V. a. Nettoyer avec une vergette » , elle aurait pu mettre d'abord a Vergette , s. f. » ; puis elle aurait ajouté : On dit encore quelquefois des vergettes pour une vergette»
VERGLAS. -— On est Surpris que l'Académie ait supprimé verglacer, verglacé, ée, qu'elle admettait autrefois ; ce sont cependant des mots qu'il faudrait créer s'ils n'avaient existé déjà. // verglace est, à notre avis, aussi bon que la périphrase « il fait du verglas » , et le pavé esttout verglacé nous paraît bien préférable kd le poivÉ est couvert de YERglas ».
v^RiNE, s. f. T. de Marine. Lampe de verre à cul rond, etc. — Ce mot, qui paraît être un dérivé de verre, comme la verrine pu verrière qu'on met au devant des châsses, des reliquaires, etc., devrait s'écrire de même avec deux r; ce serait plus naturel que de l'assimiler k.vérine, nom de la meilleure espèce de tabac que l'on cultive en Amérique.
VERITABLEMENT, adv. Conformément à la vérité. Parlez-moi véritablement, — Il signifie aussi Réellement, de fait. Jésus-Christ est ressuscité véritablement. Je suis véritablement très-affligé de ce qtd vous arrive.— 1\ s'emploie aussi comme adverbe d'acquiescement, de consentement, et signifie A la vérité. Véritablement je vous dois cette
somme j mais vous m'ctvez donné du temps pour vous la payer. Véritablement il 7n'a dit cela, m^is à condition qtœje ne le dirais à personne.
Nous croyons qu'aujourd'hui le mot véritablement ne s'emploie plus guère que dans la seconde des acceptions que lui donne l'Académie. Dans la première, au lieu de Parlez-moi véritablement, on dit plutôt. Parlez-moi franchement. Dites-moi la vérité. — Quant à la dernière, on dit tout simplement, A la vérité, comme l'Académie le fait à l'article Vérité : « A la vérité noubs avons été battus, mais nous étions inférieurs en nombre. A la vérité je l'ai frappé, mais il m'avait offensé. A la vérité je vous ai dit cela, mais j'ai voulu vous dire que... » On dirait donc : A la vérité je vous dois cette somme... ; A LA VÉRITÉ il m'a dit cela...
VERMICELLE OU VERMICEL, — Ce mot vient de l'italien comme polichinelle et violoncelle {vermicelli, pulcinella, violoncello) , auxquels l'Académie ne donne pas de variante. Il faudrait donc mettre la variante à tous les trois , ou ne la mettre à aucun.
VERMOULER (SE)... Vermoulu, tiCy part.— Nous ne pouvons croire que vermouluj ue, soit le participe de se vermouler, pas plus que moulu, ue, n'est celui de mouler; tissu, ue, celui de tisser, etc. Il faut que ce soit ou un adjectif ou le participe du verbe inusité se vermoudre, comme écloppé, embesogné, ouvragé, intrus, issu, etc., sont les participes des verbes inusités éclopper, embesogner, ouvrager, intrure, issir, etc.
VÉROLE... Petite vérole. Maladie qui se manifeste par une éruption de boutons pustuleux, la plupart déprimés à leur centre, et qui laissent ordinairement de petits creux dans la peau après la guérison... Les médecins nomment plus ordinairement cette maladie Variole. — Nous croyons le tiret tout aussi nécessaire dans cette locution qu'à petitchou, petit-fils, grand-père, basse-cour, etc., et plus nécessaire qu'à petit-lait. Voy. Caduc.
VÊTIR 9 V. a, (Je vêts, lu vêts, il vêt; nous vêtons, vous vêtez, ils vêtent. Je vêtais. Je vêtis. J'ai vêtu. Je vêtirai. Vêts; vêtons, vêtez. Que je vête. Que je vêtisse. Vêtant.) — L'Académie dit ailleurs « Quelques-uns écrivent plurier et la plupart prononcent plurié »; — « Quelques prosateurs célèbres ont écrit, par euphonie, // tressaillit au présent du verbe tressaillir » , au lieu de il tressaille. Ici elle aurait pu dire également que Buflfon écrivait, Je vêtis, nous vêtissons; je vê tissais, etc.
VEUF, EUVE, adj. (F se prononce, même au pluriel.) — Nous ne comprenons pas bien pourquoi l'Académie ajoute « même au pluriel ». Serait-ce parce que Vf ne se prononce pas dans le pluriel des mots œuf et boeuf f Cette remarque aurait pu être faite également à l'article N^ur, EDVE, adj.
VICE -GÉRANT. Celui qui supplée le gérant en son absence, ou qui
le seconde lorsqu'il est présent. — Vice-gérent. Celui qui tient la place de Tofficial en son absence.
Il n'y a pas de motif plausible pour écrire tantôt vice-gérant, tantôt vice-gérent : dans l'un et l'autre cas, il s'agit d'un homme qui gère en l'absence d'un autre ou qui le seconde. On n'écrit pas vice-président et vice-présidant suivant la nature des assemblées à présider.
VICOMTE, s. f. — Ce mot ne devrait-il pas prendre le genre masculin comme comté? Bien qu'on diseencore/a Franche-Comté, on ne dit plus V ancienne comté d'Artois , de Champagne , de Toulouse ; et ceux qui disent aujourd'hui la comté de Neuchâtel (en Suisse) sont regardés comme faisant une faute grave.
YIORJNE, s. f. — Au mot Obier, on lit « L'obier est un viorne ». Si l'Académie avait donné au mot Viorne un exemple qui en fît connaître le genre, soit par l'article, soit par un adjectif, nous saurions si la faute est au mot Viorne ou dans l'exemple d'Obier; mais elle s'est bornée à dire : Un panier fait de viorne.
VISON -VISU. Locution adverbiale et familière, qui est une altéra- ' tion du latin Visum-visu. — L'Académie , qui a rétabli la terminaison latine dans factotum, factum,visorium, etc., aurait dû en faire autant pour visum-visu.
VIVIFIANT, ANTE, adv. — Lisez : adj.
VOL- AU- VENT, S. m. Espèce de pâtisserie chaude dans laquelle on met du poisson ou de la viande délicate , et dont les bords assez élevés sont de pâte feuilletée. Ce pâtissier est renommé pour ses vol-auvent. — On pourrait sans inconvénient supprimer les tirets dans ce mot comme on l'a 'fait dans justaucorps, pissenlit, les alentours, etc., ce qui permettrait de donner à ce mot la marque du pluriel : des volauvents; sinon, il faudrait écrire yohis,-aur-vent, orthographe plus rationnelle que voL-aur-vent.
VOLÉE, s. f... Avec ces phrases, Obtenir une grâce, une faveur tant de bond que de volée. Faire une chose tant de bond que de volée, on devrait trouver celle-ci, qui figure à l'article Bonnet, « Cette décision, cet arrêt a passé à volée de bonnet. Les avis ont été prompts et uniformes. » Mais peut-être serait-il mieux encore de supprimer les unes et les autres, car elles ne sont plus usitées.
VÔTRE. Adjectif possessif et relatif des deux genres. Il ne se dit que par rapport à une chose dont on a déjà parlé, et d'une manière elliptique, le substantif auquel il se rapporte étant sous-entendu. Quand vous aurez entendu nos raisons, nous écouterons les vôtres.
Ici déjà l'Académie nous donne à entendre que le vôtre est pronom, en disant qu'il s'emploie elliptiquement, le substantif étant sousentendu. — Au mot Leur , elle s'explique un peu plus clairement : « Leur, précédé de l'article Le, la, les, s'emploie pronominalement. Les gens sages conservent leurs amis, et les fous perdent les leurs. » Or chacun sait qu'un verbe neutre employé activement devient réel-
lem^çit actif, qu'un adjectif employé substMitivement devient réelieraent un substantif,^ Mais au mot Nôtre, l'Académie appelle la chose par son vrai nom : « N^tre , pronom possessif des deux genres, qui a un. sens analogue à noire, adjectif, et qui se dit par rapporta une chose dont on a déjà parlé. 11 est ordinairement précédé de l'article, et fait au pluriel Les nôtres. C'est votre avis, mais ce n'est pas le nôtre. Vos intérêts sont les nôtres. On supprime quelquefois l'article dans le langage familier. Nous pouvons compter sur lui, il est nôtre. Ces effets sont nôtres... » •— D'après cela nous pensons que le mien, le tien, le sien, le nôtre, le vôtre, le leur, sont tous des pronoms possessifs, bien que l'Académie dise que le mien, le tien, le sien, sont des adjectifs.
VOULOIR... L'impératif veuo), voulons, voulez , n'est usité que dans certaines occasions très-rares où l'on s'engage à s'armer d'une ferme volonté... — Vouloir s'emploie souvent par civilité à la seconde personne plurielle de l'impératif, qui fait alors veuillez, et qui signifie , Ayez la bonté, la complaisance de. Veuillez permettre qus je ms retire. Veuillez me faire le plaisir de... Veuillez n'en rien dire à personne.
Sans doute le tutoiement n'exige pas des formes aussi polies ; cependant il est des cas où l'on est appelé à employer le verbe vouloir au singulier de l'impératif, avec des parents ou même avec un ami, et nous croyons qu'il doit être permis de dire veuille : Veuille me dire au plus tôt ce que tu penses de tout cela, ce que je dois faire, etc.; et peut-être aussi : Ne m'en veuille pas trop d'avoir agi sans te consulter; car au pluriel on dirait : Ne m'en veuillez, et non ne m'en VOULEZ pas d'avoir devancé vos ordres.
VRAI, AIE, adj. Véritable, qui est conforme à la vérité... Dites-fiovs des choses vraies, si vous voulez qu'ojs vous eroie. — Ces pronoms fuyus et on, pour représenter les mêmes personnes, choquent un peu dans une phrase si courte et pour laquelle il y avait d'autres manières de s'exprimer. La plus simple est de supprimer nous : Dites des choses vraies, si vous voulez qu'on vous croie. Voy. Suffragant.
VUE, S. f.,. Avoir la vus bonne, perçante, subtile,.. Vue courte. Vue basse. Vue trouble. Vus égarée, *
L'expression avoir la vue longus ne serait-elle pas française, qu'on ne la trouve ni ici ni à Long? Jusqu'ici nous l'avons estimée trèsbonne, et nous pensions qu'elle pouvait s'employer au figuré comme dans le sens propre, aussi bien que avoir la vue courte, qu'on trouve à Court, mais que l'Académie a oublié de répéter ici au figuré. Quant à l'expression vue basse, qui est ici et à Bas, nous en verrions avec plaisir la suppression. (Voy. Bas, basse, adj.) — Les expressions avoir les YEUX égarés, I'aik égaré, qu'on trouve à l'article Égarer, nous semblent .préférables à la vue égarée, car le trouble de l'esprit, de la raison, se manifeste dans les organes de la vue, dans l'habitude du corps, plutôt que dans la vue même.
Maintenant voici quelques phrases dans lesquelles aujourd'hui on
remplace généralement le mot vue par oeil, yeux, regards. « Baisser la VUE. Détourner la vue. Le soleil me donne dans la vue. Cette fille lui a donné dans la vue. Cette charge lui a donné dans la vue. Avoir la vue sur quelqu^un. » En effet on lit
(à Baisser) Elle rougit et baissa les yeux.
Id, Confondu par mes reproches, il ne sut que répondre et baissa
les ÏEDX.
Id, Je lui ferai baisser les yeux.
(à Donner) Le soleil lui donne dans les yeux.
Id, Avouez que cette jeune personne vous a donné dans Voau (à Donner, QEil) Depuis que la fortune de son voisin lui a donné dans
les yeux , il brûle de s'enrichir.
(à CEil) fai peine à voir, le soleil me donne dans les yeux. Id. fat le jour, le soleU^ dans les yeux.
Id, Cette femme lui a donné dans Vckil.
Id, Ayez les yeux sur les ou/oriers, (à OËiL, Sur) Avoir Vcêil sur quelqu'un.
{à Détourner) Détourner la vue, les yeux de dessus qtMlque objet.
Id, Détourner ses regards.
(à CEil) Détourner {es yeux de dessus quelque objet. (à Regard) Détourner ses regards de quelque objet. (à Diriger) Diriger ses regards sur un objet, vers un objet. (à Attacher) Attacher ses yeux, ses regards, stJir quelqu'un... (à Tourner) Tourner les yeux. Tourner les regards. (à Attirer) Attirer les yeux, les regards de tout le monde sur soi.
X.., tantôt a le son de CS joints ensemble, comme dviïis xiphoîde, extrême; tantôt* de GZ, aussi joints ensemble*, comme ôâns Xercès, exercice j Xavier...
Dans les précédentes éditions, l'Académie donnait pour exemples de la prononciation es les mots Xantippe et Xerxès. Aujourd'hui le premier X de Xerxès doit être prononcé comme gz; le fécond s'est transformé en c (Xercès). Quant à Xantippe ou plutôt Xanthippe, elle Ta remplacé par Xavier, dont l'initiale doit également être prononcée comme gz. Mais Vx a-t-il le son de gz dans tous les noms propres, Xanthe, Xanthippe, Xénocrate, Xénophon, Ximenès, etc. 7 C'est ce que l'Académie nous laisse à deviner. — Nous ne sommes pas mieux édifiés pour les noms communs, car si elle nous apprend que xiphoïdb doit être prononcé csiphoïde, elle ne dit rien aux mots xénélasie, xérasiCj xérophagie, xérophthalmie, xiphias, xylophage et xyste.
1. Peut-être serait-il mieux de dire : « X... a tantôt le son de CS, tantôt celui de GZ. »
2. Ne devrait-on pas supprimer ces mots « joints ensemble, aussi joints Aisemble »? Ils avaient leur utilité lorsque l'Académie disait : « X a tantôt le son du C bt db l'S joints ensemble, ... tantôt celui du G et du Z aussi joints ensemble » ; aujourd'hui qu'elle dit simplement : « le son de CS , celui de GZ » , ^es mots « joints ensemble » nous paraissent complètement superflus.
Y... Caractère double, Il vaut deux I accouplés, dont le premier PAIT PARTIE d'une syllabe (sic), et le second en commence une autre, comme dans Citoyen^ employer j royal, appuyer j pays, etc., qui se prononcent comme s'il y avait Cîïot-icn, emploi-ier, roiriaX, appui-ter, pai-is, etc. C'est mal à propos que quelques auteurs ou imprimeurs écrivent Citoïen, moïen, etc., avec un ï tréma.
Cette dernière observation, qui aurait été essentielle il y a 170 ans, lorsque Richelet publiait son Dictionnaire où il employait l'ï au lieu de Vy, et que l'Académie elle-même écrivait païs ou pays; cette observation, disons -nous, avait encore son utilité il y a un siècle, lorsque parut la quatrième édition du Dictionnaire de l'Académie; mais aujourd'hui elle nous paraît superflue, car personne n'écrit, et surtout n'imprime plus Citoïen, moïen, voïelle^ ,etc.
Y... signifie aussi, A cela, à cette personne-là. Quant à la raison que vous m'alléguez, je m'y rends. J'y répondrai dans la suite. C'est un homme équivoque, ne vous y fiez pas. Fiez-vous-y. Nous avons trouvé dans le Dictionnaire les phrases suivantes : (à ApprIt) Ce cuir ne vaut rien, on y a donné un numoais apprêt, (à Parole) Cest un homme qui abuse de la parole de Dieu, en y donnant
des explications forcées.
(à Cabtophyllée) Il se dit des fleurs de l'œillet, et de toutes celles qui t ressemblent par leur structure.
Si ces phrases sont correctes, nous aurions dû trouver ici des exemples analogues; mais comme il n'y en a pas, nous pensons qu'à Vy il faut substituer, dans les deux premières le pronom lui (on lui a donné, en lui donnant), et leur dans la troisième (celles qui leur ressemblent par LA structure); en efiet, à l'article Attacher nous lisons: « Attacher u/n sens, une signification à un mot, à un terme, etc., LUI (et non Y) donner un certain sens, une certaine signification, l'entendre d'une certaine manière. »
Dans la seconde phrase peut-être serait-il mieux de remplacer y par en : « en en donnant des explications forcées ». Voy. Lui. En voici une où la question nous paraît plus difficile à résoudre : (à Mauvais) Mauvais, avec la négative,... signifie souvent, Assez bon, ou môme Fort bon , selon le ton qu'on y donne.
Pour lever la difficulté, nous aurions dit : le ton qu'on y met. TÈBLE, s. m. Plante. — Voy. Hièble, s. f.
1. Il paratt que la prononciation de l'î s'est un peu modifiée depuis 1694. Ainsi que nous venons de le- dire, Richelet n'employait que très -rarement Vy, auquel il substituait l'ï, et l'Académie elle-même écrivait « Païs ou Pays ». En outre, elle disait à l'article Y : « Quand il est entre deux voyelles, il semble qu'il tienne à l'une et à l'autre comme en ces mots, Citoyen, employer^ royal, rayon, essayer, appuyer, etc., qui se prononcent à peu près comme s'il y avoit Citcien, emplcHer, etc. »
ZÈLE, S. m. Affection vive, ardente pour le maintien ou le succès de quelque chose, pour les intérêts de quelqu'un. Il se dit, particulièrement, en matière de religion. Zèle pour la gloire de Dieu, pour la foi, POUR les choses saintes. Le zèle du salut des âmes. Le zèle de la religion. Le zèle des autels. Le zèle de la maison de Dieu. Le zèk DU bien public. Zèle pour la patrie, pour le bien public. Avoir beaucoup de zèle pour son prince, pour le service de son prince. Témoigner du zèle POUR l'honneur de sa compagnie, pour le service, podr les intérêts de ses amis.
Puisqu'on emploie pour dans ces phrases. Le zèle pour la gloire de Dieu, POUR la foi, pour les choses saintes, pourquoi ne le ferait-on pas également dans celles-ci, Le zèle pour le salut des âmss, pour la religion, pour les autels f II est probable que si saint Jérôme avait dit, Zelus domui (au lieu de domûs) tiue me comedit, on aurait traduit, le zèle POUR ta maison me dévore, et non , le zèle de ta maison, et par suite on aurait dit, le zèle pour la maison de Dieu. — Dans la première édition il y avait. Le zèle de la patrie, le zèle pour la patrie; le premier exemple a été supprimé comme présentant une amphibologie ; on a mis à la place, le zèle du bien public, et pour pendant le zèle POUR le bien public. — A l'article Animer on Ht, Le zèle m Dieu anime cet homme ;ma,is nous pensons que cette phrase demande la même rectification que le zèle de la patrie : on ne doit pas pouvoir dire le zèle de Dieu, le zèle du prochain, bien que l'usage autorise, l'amour de Dieu, l'amour du prochain.
ZÉPHIRE, s. m. Nom que les anciens donnaient au vent d'occident Le souffle du Zéphire. — Il se dit aussi Du vent d'occident personnifié, et qualifié de dieu par la Fable. Dans ce sens, il ne prend jamais Tarticle. Les amours de Flore et de Zéphire.— zéphyr^ s. m. On appelle ainsi Toute sorte de vents doux et agréables. Les douce zéphyrs. Un agréable zéphyr. Un zéphyr rafraîchissant.
Les diverses manières d'écrire ce mot suivant qu'on l'envisage comme nom propre ou comme nom commun , Zéphire, le Zéphire, un zéphyr, multiplient inutilement les difficultés; et puisqu'il prend Vupsilonew grec, Vy en latin {Zéphuros, Zephyncs)^ peut-être serait-il convenable de maintenir cette même orthographe en fhmçais, de mettre toujours Ve final , et de n'établir entre ceè mots d'autre différence que celle de la majuscule dans le nom propre : Zéphyre, le zéphyre, un zéphyre.
ZOOLÂTRIE, s. f. Adoration des animaux. — V adoration des animaux suppose des adorateurs, et conséquemment des zoolâtres. Voy. ïgonolItre. — • Quant à l'a circonflexe, voy. Idolâtrie.
DE LA PRONONCIATION
Dans le cours de cet ouvrage nous avons examiné, sous le rapport de la prononciation, les principales difficultés non résolues par l'Académie dans l'intérieur des mots; maintenant nous allons passer en revue les consonnes finales. Là comme ailleurs l'embarras est grand. En n'indiquant la prononciation qu'à quelques-uns des mots où ces consonnes doivent être articulées, l'Académie laisse dans l'incertitude pour les autres. Tl faudrait qu'elle la donnât régulièrement lorsque la consonne doit être prononcée, et qu'elle ne dît rien lorsque cette consonne doit rester muette, ou qu'elle suivît la marche opposée, si elle le jugeait pi us. convenable; alors on pourrait, sans craindre de se tromper, établir des règles et suppléer à son silence. Mais en la donnant tantôt dans un cas, tantôt dans l'autre, souvent dans les deux, et seulement pour une partie des mots, elle augmente considérablement la difficulté.
Le b se prononce dans club, rob, radoub, rumb; — il est muet dans plomb (prononcez plm). — L'Académie ne donne pas la prononciation de baobab, nabab, mahaleb, etc.-- Le b ne termine guère que des noms orientaux : Achab, Horeb, Tippo-Saëb ou Saïb,. Sennachérib, Job, Jacob, etc.
L'Académie dit qu'on prononce le c dans haniac, tombac, talc^arc^ en-ciel, cric crac, fisc, broc (en vers), estoc, froc, bouc, duc {titre); — qu'on ne le prononce pas dans cotignac, estomac, tabac (dans la conversation familière), banc, marc, arc-boutant, arc-doubleau, alm^Ornaoh, lacs et entrelacs, clerc (excepté dans de clerc à maître)^ cric, s. Ha., amict, croc (ordinairement), accroc, tronc, porc (devant les consonnes) .
Les mots où l'Académie a oublié dMndiquer la prononciation du c final sont bien plus nombreux que ceux où elle la fait connaître, comme on peut en juger par les omissions suivantes î ab hoc et ab hâc, ammoniac, bac, bissac, bivac ou bivouac, cétérac, cornac, crac, flic flac, gaiac, havre-sac, lac, micmac, ressac, sac, scubac, sumac, tac, lac tac, tic, tic tac, tillac, trac, trictrac, blanc, flanc, franc, arc, parc, — arec, avec, bec, échec ^, fenugrec, grec, pec (hareng), rebec, sec, — agaric, alambic, arsenic, aspic, basilic, fie, hic, pic, porc-épic,
Dans échec», jeu , on ne fait pas sentir le c { échè
pronostic, repic, ric-àr-ric, syndic, tic, trafic, zinc, — bloc, escroc, manioc, nos toc, ploc, roc, siroc (ou siroco), soc, troc, ajonc, donc, jonc, ^aqueduc, bonduc, caduc, déjuc, duc (oiseau), stuc, suc, buse, musc, etc.
A l'article C, TAcadémie se borne à dire : « Lorsque C doit se faire entendre devant une consonne ou à la fin d'un mot , on le prononce comme K : Accès (akcès), Cneïus (Knéius), crédit (krédit), trictrac (triktrak), sec (sek), bloc (blok), du blanc au noir (du blank au noir), etc. »
Il nous semble que pour le c final elle aurait dû présenter quelques données générales, et dire que le c final précédé d'une voyelle se prononce presque toujours; et, après avoir donné au moins un exemple du c précédé de chacune des voyelles, elle aurait fait connaître les exceptions : cotignac, estomac, arsenic, accroc et raccroc, escroc, etc. — Ensuite elle aurait parlé du c précédé d'une consonne : talc, arc, parc, zinc, buse, etc., où il se prononce également (excepté dans arc'boutant, arc-dovhleau, que nous ferions rentrer dans la règle), puis des exceptions blanc, flanc, franc, marc, ajonc, donc, jonc, etc., pour lesquels il aurait été bien de donner des exemples.
On prononce le d dans éphod, sud; — on ne le prononce pas dans muid, nid, nœud; — L'Académie se tait sur les mots cid, crid (poignard), talmud.—VouT ceux où le d final est précédé d'une consonne, elle n'a indiqué la prononciation qu'à Gond, où elle dit « Le D ne se prononce pas. »
A l'article D on lit : « D, à la fin d'un mot, et devant un autre qui commence par une voyelle, se prononce souvent comme un T. Cest un grand ignorant. Un grand homme. Un grand empire. » — On prononce de même le d final dans un profond ennui, un second examen, et dans tous les adjectifs qui se trouvent devant un substantif commençant par une voyelle. Mais dans les substantifs suivis d'un adjectif commençant par une voyelle, en est-il de même? Doit-on faire sentir le d dans placard injurieux, blond ardent, abord agréable, marchand épicier?
La lettre f se fait sentir dans chef, chef- lieu, n£f, neuf, veuf, serf; on la fait sentir au singulier seulement dans bœuf, œuf, nerf; et, même au singulier, on ne la prononce pas dans le bœuf gras, non plus que celle de nerf dans nerf de bœuf; — dans éteuf on ne la fait sentir que dans les vers, lorsque le mot suivant commence par une voyelle; — on ne la prononce pas dans clef (clé), cerf-volant, chefrf^œwvre.— La prononciation manque à bref, brief, fief, grief, mèche f.
relief, cerf, etc., ainsi qu'aux mots terminés par if, of, ouf, uf; mais à l'article F l'Académie dit : « Quand cette lettre est à la fin d'un mot, elle se prononce presque toujours, même devant une consonne. Une soif brûlante. Une soif ardente. Il fut piqtië jusqu'au vif de ce refus. Pièce de boeuf tremblante. Il est veuf de sa troisième femme. »
Le g se fait sentir dans whig, joug, pouding; — bourg se prononce bourk; bourgmestre se prononce bourguemestre, ~ On ne le fait pas sentir dans coing j hareng, schelling, oing (vieux), sangsue, doigt, legs. — La prononciation n'est pas indiquée aux mots zigzag, étang, rang, sang, orang-outang, parpaing, seing, sterling, poing, brandebourg, faubourg. — A l'article G, l'Académie dit, il est vrai « G final suivi d'un mot qui commence par une voyelle, se prononce ordinairement, comme un G dur. Un sang aduste. Un long hiver, —k la fin de CERTAINS MOTS tels quo Seing, étang, il ne se prononce point, même devant une voyelle » ; mais cela ne nous semble pas suffisant.
VI finale est nulle, c'est-à-dire ne se prononce pas, ds^ns baril, chenil, coutil^ fournil, fraisil, fusil, nombril, outil, persil, sourcil, soûl, cul; — dans gril, elle ne se prononce pas dans le langage familier,* et quand on la prononce on doit la mouiller; elle est également nulle dans fils.— On la prononce sans la mouiller dans exil, fil, profil, accul, recul, et dans les adjectifs terminés par il : bissextil, civil et incivil, mil (adj. numéral), puéril, subtil, vil, viril, volatil ^ etc. — On la mouille dans avril, babil, cil, fenil, mil (millet) , péril, et dans gentilhomme, gentilhommerie, gentillâtre, gentillesse, composés ou dérivés de gentil, où elle est nulle. — L'Académie ne nous dit pas si l'on doit ou non la prononcer dans béryl, brésil, gentil, païen , et gentil, adjectif, grémil, grésil, pénil, pistil, sil, et dans le mot bill, emprunté de l'anglais.
L'^ est toujours mouillée dans les terminaisons ail, eil, ueil, euil, ouil, comme travail, réveil, cercueil, cerfeuil, œil, fenouil.
L MOUILLÉE
Sur 80 mots environ terminés par ille, il n'y en a que 21, croyonsnous, où l'Académie ait indiqué la prononciation; ce sont les mots bille, bisbille, cédille, croustille, drille, mandille, mercantille, morille, ormille, pacotille, quille, vanille, où les II doivent être mouillées ; — codicille, gille, mille, papille, pupille, sibylle, oùon les fait sentir sans les mouiller ; — fibrille, sille, tranquille, qu'on doit prononcer comme s'il n'y avait qu'une l.
Digitizeçj by
A l'article L, F Académie dit que cette lettre se prononce mouillée « dans quelques mots où elle n'est précédée que d'un i^ comme dans ceux-ci, Fille ^ quille, briller, et dans plusieurs autres qui seront indiqués en leur lieu. » D'après cela, il semblerait qu'on doit s'en tenir strictement à la prononciation qu'elle a indiquée, et que là où elle n'a rien dit les II ne doivent pas être mouillées. Cependant, comme sur les trois mots ci-dessus il n'y en a qu'un (le mot quille) où elle ait indiqué la prononciation, il est permis de croire qu'elle a oublié de le faire à quelques autres. Il n'est pas probable qu'on doive prononcer de la même manière les II de ville et de cheville, de cantatiUe et de ccmnetille, de famille et de camomille ; celles de verticille et veHiciUé comme celles de bastille et bastille.
Dans intérim, Vm garde sa prononciation ordinaire ; dans les mots dam, quidam, elle prend le son de Vn (dan, kidan); — dans les mots terminés par um, cette finale se prononce orne; tels sont album, décorum, erratum, factotum, factum, géranium, laudanum, maximum, minimum, minium, muséum, pensum, post-scriptum, rhum. Te Deum, ultimatum, etc, etc. — Em médial se prononce èm dans bélemnite, décemvir, et ain dans semper virens, sempiternel,
L'Académie ne donne pas la prononciation des mots hemf, ibidem, idem, item, olim,zaïm, hom! ; celle de nom et de ses composés pf^- Tiom, renom, surnom, ni même celle de parfum et de thym. — Dans ceux où um final doit se prononcer orne, elle a omis la prononciation de basiiicum, judicatum (judicatum solvi), odéum et uranium.
Dans landamman, mxin se prononce mane; mais l'Académie ne nous dit pas comment il faut prononcer alderman, amman. — Dans abdomen, hymen, on fait sentir Vn; — dans amen, cérumen, dictamen, gluten, gramen, on la prononce ; — dans examen, la dernière syllabe se prononce comme celle de chemin, ou comme celle du mot amen, mais seulement au singulier ;— dans Éden, lien, en se prononce en, et dans solen, en; — dans béhen, ben, lichen, spécimen, semen-contra, en se prononce ène^; — spleen se prononce spline. — L'Académie n'indique pas la prononciation de cyclamen et de pollen.
La prononciation de en dans le corps des mots nous semble mériter d'être signalée. Dans agenda, appendice, pacta conventa, retentum, semper virens, sensorium, spencer, spina-ventosa, zend-avesta, en se
1. A toutes ces nuances de prononciatioii : « On fait sentir Vn; on prononce l'n; en se prononce én,èn,ène», opposées à ain, nous préférons de beaucoup la règle unique qui se trouve à l'article N : « Quelquefois elle (cette lettre) se prononce fortement, comme dans les mots Hymen, amen, abdomen^ Éden, etc. » — Qu£uit à lien, nous pensons que la finale doit se prononcer in ( li-in), comme dans chemin, et non eu comme daas abdomen.
prononce ain; mais dans mentor, pensum, pentacorde, pentagone, pen^ tamètre, penta/ndrie, penlapole, pentateuque, pentathle, il faut prononcer en. Cette différ^ce nous étonne; si pensum ne figurait pas parmi ces derniers» on pourrait supposer qu'elle tient à ce qu'ils viennent du grec, tandis que les premiers mots viennent presque tous du latin. Quoi qu'il en soit, cette prononciation ne saurait paraître plus bizarre que celle de l'initiale in ou im dans les mots indocile, iw^ 'jtLste, imbu, importer, etc., que TAcadémie, à l'article IN, nous dit de prononcer en (èn-docile, èn-juste, ènbu, ^nporter) avec le son nasal.
L'Académie ne nous dit pas comment doivent se prononcer la première syllabe de hendécagone et hendëcasyllabe, et la seconde de épenthèse, épenthétique, mémento; est-ce ain ou è%f
Elle nous apprend que le mot ennemi se prononce ëw^mt; — que dans ennéagone, ennéandrie, on fait sentir les deux n; — que enivrer, enorgueillir se prononcent wh-mfi>rer, (m^orgueiUir; — mais elle a oublié de nous dire que enharmonique, enherber, se prononcent aussi an-narmonique, an-^nerber.
Elle nous dit que dans la première syllabe de hennir et dans la eeconde de solermel et de leurs dérivés, hennissement, solennellement, solenwisation, solenniser, solennité, en se prononce comme un a bref {hamr, sokmel^, etc.); mais elle se tait au sujet de nenni, que, suivant plusieurs dictionnaires, il faut prononcer nani. — Elle nous dit encore que dans empenner « les lettres en se prononcent comme dans am£n » ; mais elle ne dit rien pour les mots désempenner, penne, pennage, pemwn, dans lesquels la prononciation doit sans doute être la même (empèn-ner, désempèn-ner, pèn-ne, pènniage, pèn-non),
En6n elle dit que la pénultième syllabe de chrétienté se prononce comme dans chrétien; mais elle oublie de faire connaître comment se prononce la finale de ce mot. Cette (Hnission est fâcheuse, car d's^rès l'Académie la prononciation de la finale ien semblerait n'être pas toujours la même. A l'article N elle dit : « Cette lettre, quand elle est à la fin d'une syllabe ou d'un mot, change quelquefois la prononciation • de la voyelle qui précède , et produit un son nasal , comme dans les mots Ban, bon, bien... » ; — puis à l'article Nasal : « Nos quatre nasales sont an, comme dans la première syllabe du mot Anchois ; en, dans la dernière syllabe de Bien , dans la dernière syllabe de Frein *, dans la première ûTAinsi, dans la première c^^Ingrat, etc. » — Mais à Lien la prononciation est figurée par li-èn, ce qui peut jeter le lecteur dans l'incertitude. Nous croyons que tout le monde prononce li-in, chréli-in; en conséquence il faut dire Chréti-inté, et non chréti-enneté.
1. Puisqu'il est qnestion de Ve prononcé a, nous parlerons des mots indemniser, indemnité, qae l'Académie dit de prononcer indamniser, indamnité. Il serait plus natarel de conserver dans ces deux mots la prononciation de l'e, comme dans indemne; elle est d'ailleurs trèsusitée, même parmi les personnes qui parlent bien.
2. n y a évidemment là une distraction. Bien n'a jamais compté que pour une syllabe , et f«tin D^n saurait fyàie d«ux.
P PRÉCÉDÉ d'une YOTELLE.
Le p précédé d'une voyelle se prononce dans cap, jalap, laps et relaps; — julep, biceps et triceps j concept et son dérivé conception; — croup, — On ne le fait pas sentir dans galop, sirop ; — il est encore nul dans sept et ses dérivés septième et septièmement, tandis qu'on le fait sonner dans les composés tels que septante, septembre, septentrion, septuagénaire, c^c. —L'Académie ne nous dit rien pour les mots drap, hanap, sparadrap; cep, salep, forceps, princeps, reps, seps, tumeps; coup, loup, cantaloup, group, etc,
P PRÉCÉDÉ d'une consonne.
A l'article P nous lisons : « U y a un grand nombre de mots où le p ne se prononce pas, comme Temps, romps, exempter, etc. fi — Sans doute l'Académie aurait eu beaucoup à faire d'indiquer que le p précédé d'une consonne est nul, à chacun des mots où on ne le fait pas sentir; mais, ainsi que nous le disons au commencement de ce chapitre, elle aurait dû au moins nous avertir toutes les fois qu'on doit le prononcer. Malheureusement elle ne présente rien de complet ni dans un sens ni dans l'autre. Elle nous apprend que cette consonne est nulle dans les mots exempt, exempter; temps; compte, comptable, comptabilité, compter, comptoir, décompte, etc, ; dompter, indomptable, etc.; prompt, promptitude, etc., et qu'au contraire il faut la prononcer dans contempteur, contemptible, exemption, symptomortique; — mais elle ne dit rien aux mots corps, escompte et escompter, mécompte et se mécompter, précompter, recompter, où le p est nul ; ni à coemption, rédempteur et rédemption; péremption, péremptoire, etc; assomplion, consomptif jet consomption; présomptif, présomption, présomptusua:, etc., où l'usage veut qu'on le prononce; ni à symptôme, sur lequel les avis sont partagés; etc. etc.
La lettre q ne termine que les mots coq et cinq. Dans le premier on prononce toujours le q, excepté dans coq d'Inde; on le fait sentir dans coq de bruyère ou coq des bois, dans coq des jardins, e^c— Quant au mot cinq, voyez I'Observation générale, p. SSU.
La finale r se fait sentir dans tous les mots terminés par ar, ir, or, ur : cauchemar, avenir, castor, azur, etc. — Il en est à peu près de même pour la terminaison en eur : ardeur, brodeur, coiffeur, dovrleur, prieur, etc. 11 n'y a qu'une seule exception, monsieur, où l'rest nulle pour la prononciation. — La terminaison er se prononce comme
un é, 1<» dans tous les verbes, ex. : absorber, avancer, aboucher, aborder, etc; 2<» dans les substantifs, au nombre de 500 et plus; ex. : plancher, berger, armurier, pompier, etc. Les exceptions se composent de a^ster, Auster, belvéder (qu'on écrit plutôt belvédère)^ ber, calender, cancer, cathéter, coroner, cuiller (qu'on écrit aussi cuillère)^ enfer, éther, fer et mâchefer, frater, gaster, hiver, Jupiter, liber, Lucifer, magister, mer et outremer, messer, partner, pater, spencer, sphincter, stathouder, trochanter, ver, vétyver, mots qui pour la plupart appartiennent aux langues étrangères; 3° dans les adjectifs; ex. : étranger, léger, gaucher, altier, grossier, etc. Trois exceptions : amer, cher et fier, — Les adverbes ne donnent que hier et avant-hier ^, où Vr se prononce. — On fait également sonner Vr dans la plupart des mots terminés en ers : pers, adj., tiers, vers et envers, prépos. et subst., revers, traders, univers, convers, dévers, divers, pervers, etc. Exceptions : volontiers et quelques noms propres , Angers, Damvilliers, Louviers, Noirmoutiers, Thiviers et Pithiviers, etc., où ers se prononce comme é.
Quant aux mots cutter, quaker, kirsch-wasser, kreutzer, thaler, on les prononce cotre, couacre, kirche-wasre^, creutzre, thalre, sans appuyer sur Ve final.
Comme le nombre des mots terminés par s est assez considérable, nous n'indiquerons que ceux sur lesquels on peut avoir quelque doute. L'Académie dit de prononcer Vs dans alcarazas, ambesas, as, asclépias, atlas, lépas, P allas, pancréas, stras, vasistas, vindas, xiphias. Mars, laps et relaps; — Agnès, aloès, aspergés, cor tes, florès, honores (ad), kermès, biceps et triceps; — Adonis, amaryllis, bis, adv., cassis, gratis, ibis, iris, lapis, lis, métis, oasis, orchis, vis, tournevis, etc., et dans bris et locatis, ce dont bien des personnes ne se seraient pas doutées; — albatros, albinos, pathos, rhinocéros, tétornos, etc.; — agnûs, a?igéliis. Argus, blocus^ calus, Crésus, hiatus, olibrius, phébus, rébus, typhus, Vénus, virus; — obus se prononce obuze. — E ne faut pas la faire sentir dans damas, patatras, bis, adj., campes, pouls, antechrist.
Elle ne nous dit pas s'il faut prononcer Vs dans allercas, ananas, choucas, glas, haras, hypocras, lampas, madras, sirsacas, upas, lacs, etc.; — alkermès, Cérès, cyprès, prof es, legs, forceps, reps, seps, tumeps, mets et entremets, rets, — anagallis, avis, cauris ou coris, macis, propolis, salmigondis, tapis, tournis, puis, adv., et surtout
1. L'Académie a négligé de donner la prononciation des mots cher, fer et mâchefer, hier et ajprU-hier, hiver, lucifer, mer et outremer, partner, ver, vétyver, etc.
2. L'Académie dit bien que cutter et quaker se prononcent cotre et couacre, mais elle ne dit rien pour kirsch-wasser et kreutzer. Au mot tlialer, elle dit qu'on fait sentir Vr, mais elle ne nous apprend pas si l'on doit la faire sentir comme dans frater ou comme dans cviter.
dans débris, compo9é de bris;^ mérinos j aurochs; — abus, committimus, jus et verjus, refus, plus et surplus, sus et en sus, talus, etc.
S MéDIAIiE.
Au milieu des mots, Vs se proQOBce de deux manières différentes : l"" Précédée ou suivie d'une consonne, elle se prononce fortement, comme dans absolu, riposter. — Les exceptions sont : asbeste, asthme et asthmatique, balsamine, balsamique, balsamite, transiger, transaction, transit, transitif et intransUif, transition, transitoire, qu'on doit prononeer azbeste, azme, azmatiquê,balzamine, etc., tranziçer, tranzaccion, Iranzite, etc.
2* Placée entre deux voyelles, elle prend le son du z : oiseau, ba- «an^.— Cette règle a pour exceptions les mots composés ou juxtaposés où Vs initiale du mot simple se trouve' entre deux voyelles ; ainsi, bien que Vs de signe, de solution, prenne le son du t dans désigner, résigner, résolution, etc., et que celle de philosophie ne se prononce pas comme celle de Sophie, cependant 1'^ initiale de septique^ social, syphilis, sécante, seigneur, sinus, syllabe, silex, synode, séance, supposer, secteur, section, sexuel, semblable, etc, conserve le son qui lui est propre (celui du c devant e, i, et du ç devant a, o, u) dans antiseptique, antisocial, antisyphilitique, cosécante, coseigneur, cosinus, décasyllabe et hendécasyllabe, imparisyllabique, polysyllabe, pétrosilex, polysynodie, préséance, présupposer, prosecteur, trisection, unisexuel, vraisemblance, vraisemblable, etc, (On écrit avec deux s dissyllabe et trissyllabe.) — II. en est de même pour asymptote, désuétude, girasol, parasol, tournesol, parasélène, etc., qui n'ont pas le mot simple, et sans doute aussi pour les mots composés hydrosulfate, hydrosulfure, hydrosulfurique, monosyllabe, monosyllabique, parisyllabiqtie, périsystole, protosyncèle, soubresaut, quoique l'Académie ne dise pas comment ils doivent être prononcés. — L'Académie aurait pu sans grand inconvénient, ce semble, ajouter à tous ces mots havre-sac et entre-sol, qu'elle aurait écrits havresac, entresol; elle n'y met probablement le tiret que pour conserver à Vs le son de Vs forte.
L'Académie nous dit bien que le t se fait sentir dans bat (entre œil et bat}^ fat, magnificat, mat (terme de jeu d'écbecs), mat, adj., opiat, pal, toast (qu'on prononce toste)^ veniat, tact et contact, exact, e; intact, e;maU, rapt, part, s. m. -^ ab hoc et ab hâc, et caetera, fret, licet, tacet, intellect, lest, zest, — accessit, aconit, bardit, coït, déficit, introït, obit, prétérit, transit. Christ, whist, zénith, — dot, — knout, rout, — azimut, brut, e; chut!, lut, occiput, rut, ut, induit, luth; — et qu'on ne le prononce pas dans bât, et, conjonction (sauf les deux exceptions ci-dessus), amict (prononcez ami)^ bahut.
Mais elle ne nous dit rien pour abigéat, ab intestat, agnat, aiguillai.
alternat, exeat, mal, — anspect, aspect, respect; al^ject, e; circonspect, e; correct, e; direct, e; infect, e; suspect, e; net, te; est et ouest; transfert, heurt, — prurit, subit, e; district; instinct, distinct, e; succinct, «; — compui, abrupt, e; bismuth, etc. De tous ces mots, il n'y a que net, correct, subit, dont la prononciation soit indiquée à l'art. T; on doit y ifaire sentir le ^.— Au mot Concept, l'Académie dît seulement qu'on prononce le p, et à Antechiiist, que Ys ne se prononce pas; mais le ê, doit-on le faire sentir?
T MÉDIAL.
A l'article T, T Académie dît : « Au milieu des mots, T suivi d'un i et d'une autre voyelle se prononce fort souvent comme C dans Ce : Patience, partial, ambition, captieux, etc. (prononcea : Pacience, parcial, ambicion, capcieux, etc.) Les grammairiens ont déterminé par des règles nombreuses les cas où le T prend cette valeur accidentelle, et ceux où il garde sa valeur propre; mais de telles règles souffrent des exceptions qui ajoutent à l'inconvénient de leur multiplicité : il est plus facile et plus sûr d'apprendre ces distinctions par l'usage. » — On avait lieu de croire que l'Académie, pour faciliter cette étude par l'usage, ferait connaître la prononciation à chacun des mots où se présente cette irrégularité ; mais elle ne l'a indiquée qu'à trentesix mots. Elle a négligé de le faire pour ari^ocratie, autocratie, bureaucratie, confidentiaire, confidentiel et son adverbe, consubstantiel et ses dérivés, démocratie, différentiel, différentier, diplomatie, épizootie, essentiel et son adv., gentiane, gratiole, gynécocratie, impartial et ses dérivés, insatiable et ses dérivés, lithotritie, martial, ohédientiel, ochlocratie, opuntia, patience et ses àMyè^^ pénitentiaire, pénitentiel et pénitentiaux, pestilentiel, potentiel, primatial, qtu)tient, sapientiaux, satiété, scotie, sotie, stratocratie, substantiel et son adv., suprématie, théocratie, tortionnaire, transsubstanHer, tribunitien, tutie, etc., puis les substantifs terminés par tion, au nombre de treize cents environ. (Voy.,p. 238, l'article Proportion.) Parmi ces derniers, il en est même où l'Académie a indiqué la prononciation de manière à induire en erreur; tels sont équation, initiation, liqvation, propitiation, transaction^ où elle la figure tion, au lieu de mettre cioti : écoualion, iniciation, licouation, propiciation, tranzaction.
Dans amitié, inimitié, moitié, pitié, le t conserve sa valeur naturelle.
Dans les substantifs qui se terminent par tion, cette finale se prononce toujours cion, excepté cependant lorsque le t est précédé d'une s ou d'un x : bastion, gestion, congestion, digestion et indigestion, suggestion, question, ustion, adustion, combustion, mixtion et immisotion; dans ces mots-là le t conserve sa valeur propre.
Quant aux verbes, il va sans dire que dans la finale lions de l'imparfait de l'indicatif et du présent du subjonctif, le t conserve sa valeur propre comme aux autres personnes, ce qui présente un contraste
le substantif.
Voici la liste des verbes qui sont dans ce cas
i adoptions
les adoptions
Dans les mots solvants, le verbe et
désertions
» désertions -
le substantif n*ont pas le même sens.
éditions
» éditions
nous
\ acceptions les acceptions
exceptions
» exceptions
affections » affections
exécutions
» exécutions
attentions » attentions
exemptions
» exemptions
contentions » contentions
infections
» infections
contractions » contractions
injections
» injections
dations » dations
inspections
» inspections
dictions >» dictions
interceptions
» interceptions
intentions » intentions
inventions
» inventions
mentions » mentions
objections
» objections
notions » notions
options
» options
portions » portions
persécutions
» persécutions
rations » rations
réfractions
» réfractions
relations n relations
sécrétions
» sécrétions
rétractions » rétractions
Vx se prononce dans larix; il se prononce comme s dans coccyx; il se prononce fortement dans index; — dans les mots dix^ six, \\ est muet devant une consonne, excepté dans dix-sept, dix-huit, dix-neuf; — il se prononce comme z devant une voyelle, etc. ; — il ne se prononce pas dans crucifix et afflua. — L'Académie n'indique pas la prononciation de borax, storax ou styrax; thorax, faix, paix, chaux, faux, tatix ; — murex, silex ; — hélix, phénix, préfix, prix, tamarix, larynx, lynx, pharynx, sphinx ; ^ choix, croix, noix, poix, voix, — courroux, épouj), houx, saindoux j toux, doux, jaloux, roux; — flux, reflux^.
OBSERVATION GÉNÉRALE
L'usage veiit que la consonne finale des mots dev>x, trois, vingt, ne se laisse entendre que devant une voyelle ou une A muette : denr-zarbres, troi-z-hommes^ le vm^-f-avril. Dans tous les autres cas, ces consonnes restent nulles \ deu francs, troi homards, le vin janvier; nous n'étions que vin^. — Quant aux mots cinq, siXj sept, huit, neuf, dix, on fait sentir leur consonne finale dans les dates, et quand ils ne sont pas suivis d'un substantif ou d'un adjectif commençant par une consonne : ci/i-/:-enfants, s*-2r-hommes, wew-v-habits (et non, neu^f -habits); le sète, le huite janvier; nous étions neufe; tous les dice partirent ensemble. Partout ailleurs elle est nulle : cin francs, si centimes, se volumes, hui maisons, neu hameaux, di mille hommes.
1. Il est vrai qu'à l'article X l'Acadéiaie indique la prononciation de cette consonne, soit au milieu, soit à la fin des mots, et qu'elle donne quelques exemples; mais ce qu'elle dit est loin de répondre à toutes les questions.
2. Cependant l'on prononce n'nfc-deux , «l'nftf-trois, etc. , probablement à cause de l'ellipse de et sous-entendu : vingt et deux, vingt et trois, etc., comme on dit vingt et un. C'est la môme raison qui fait prononcer diissept, dtze-huit, dt2re-neuf.
G. K. ETC
Les terminaisons, c, ch, k, ck, que, cque, etc., présentaient autrefois de grandes difficultés; on a simplifié Forthographe en supprimant tantôt le c, tantôt le k, mais il reste toujours à deviner laquelle de ces deux lettres est restée. Nous allons passer en revue les , désinences ac, eCj iCj oc, uc, etc., en donnant seulement les mots qui nous paraîtront les plus nécessaires.
Ac, etc. (prononcez a), Cotignac, estomac, tabac, — almanach. Voy. les pages 325-326.
Ec, etc. Les noms communs de cette terminaison sont peu nombreux et présentent peu d'exceptions : avec, bec, échec, grec, sec, etc.^\
— varech; — bifteck; — cheik. — Pour les noms propres, il n'en est pas de même, parce qu'ils appartiennent à différentes parties du globe : Bolbec, Caudebec, Lautrec, Québec, Ruffec; — Abimélech, Melchisédech ; — Utrecht *; — Balbek, — Lubeck, Rosbeck (en flamand, ce mot s'écrit Roosebeke; mais dans les dictionnaires français on trouve les variantes qui suivent : Rosebecque, Rosebeck, Rosbecqite, Rosbecq, etc.), Rndbeck, — Mecque (la).
Erqde , etc. Albuquerqvs, Dunkerqtœ, Steinkerque ou Steenkerke.
le, etc. Nous n'avons pas à npus occuper ici de cette désinence sous le rapport de l'orthographe ic ou ique; nous dirons seulement qu'on écrit Bervic (graveur); — Munich, Zurich; — Maestricht;
— pachalik; — brick (qu'on écrit aussi brig), carrick, Dantzick, Leipsick (ou mieux Dantzig, Leipzig) , Berwick (comté d'Ecosse); — Ryswyk; — Van Dyck; — auxquels on peut ajouter district.
Oc, etc. Les exceptions dans cette désinence sont : loch (t de Marine), looch ou lok (sorte de potion), Enoch, Moloch, Roch, — Pembroke, — coq; — les mots anglais coke, dock, stock, dont les deux derniers ne sont pas encore dans le Dictionnaire de l'Académie, et le composé allemand stockfisch.
Ooc, etc. On écrit Femamboiùc, ou mieux Pemambouc, — Kalmouk,
1. On prononce également ee la finale eet des substantifs anapeet, aspect, respect.
Dans Dordrecht on fait sentir le t final
Uc, etc. Les exceptions sont : Baruch; — Innshruck ou Inspruck, Osnabruck, et tous les mots ayant cette sjllabe finale, qui signifie Pont; — et Lacques, — Mameluk se prononce mamr-louk.
Ark, Ork. Après la lettre r on ne met plus le ck d'autrefois; on écrit Danemark j Cork, York, New-York, etc; mais on écrit N^umarkt avec un i final.
Un grand nombre de personnes doublent mal à propos cette consonne dans plusieurs substantifs tels que agrafe, carafe, girafe, — gaufre, — mufle et mouflon.
n faut écrire sans h : agate ^, amarante, amiante, catégorie et ses dérivés, ermite et ermitage; egcorbitant, exubérance, hypoténuse (à la 8* syllabe), liturgie^, myrte, pentélique^ (marbre), tiare, Galatée^, Tyane (Apollonius de), où Tétymologie ne demande pas cette lettre; et monacal, pascal, stomacal, patriarcal et patriarcat ^ où l'usage et l'Académie ne l'admettent plus. — On écrit également galimatias sans h,
L'Académie écrit aujourd'hui sans h, alcool et ipécacuana; elle Fa supprimée depuis longtemps dans calcédoine ^, hémorragie, hémorroïde, hémorroïsse (après les rr), dans hypocondre et hypocondriaque (après le c), dans métempsycose^ , ocre, Caron^, etc.; elle écrit de même kan^ (le grand).
On écrit Reims et Rémois, et généralement on supprime l'A dans Amilcar, Annibal, Botnie, Ré, Rodez, Trasimène ^•. — On n'en met plus qu'une dans Bethléem, — On doit écrire sans A à la fin les mots Erfurt, Frankfurt, Klagenfurt, Ochsenfurt^ Schweinfurt, Steinrfurt, etc.^^
Quelques personnes transposent mal à propos Vh dans les mots catéchumène, rhéteur et rhétprique, térébinthe et térébenthine. Terpsichore, thaumaturge, etc.
I. On met Vh dans Agathe, nom propre. — 2. lÀtkarge et létbar(fie prenaent TA. 8. Mais on met Vh dans Penthée et Penthêsilée. — 4. Amalthée prend Vh.
5. Asiarchat, exarchat, conservent Vh. — 6. Cependant on conserve Vh dans Chaleédoine, ville de Bithynie près de laquelle on trouva les premières pierres d« c« nom.
7. Précédemment, l'Académie écrivait fsyfo/o^tfi; elle a rétabli Vh {psydiol<>giù).
Elle maintient Vh dans Charybde
9. A l'article Grand , elle écrit le Grand Kan, avec deux majuscules.
10. Ce nom s'est écrit de phideors manières : Thragffmène, Troiymêne, Thrasimine, et aujourd'hui Trasimène.
I I . Dans plusieurs dictionnaires , quelques-uns de ces noms sont écrits avec une h finale ; mais c'est une orthographe surannée. A l'exception A* Erfurt ( en latin, Erfurtum, Erfordia), ee sont tous des eompoeétde Furt, qui signifie Passage : Frankfurt (en français Francfort), Passage franc, libre; Klagenfurt, Passage des gémissements, des lamentations; Ochsenfurt, ... des bœuiii; Schweinfurt, ... des jwrcs; Steinfwi, ... dee pierres, ou Passage pierreux , pratiqué avec des pierres, etc.
La réduplieation de la lettre IV présente das» notre langue des irrégularités si nombreuses, surtout après PO, que nous croyons devoir lui consacrer un paragraphe spécial. Voy. pages â4^ k ^52.
Il faut écrire avec une seule r les mots baraque^ haril, caricature^ carillon, curule, gahare (embarcation, filet), maroquin^, Aragon, Ariége, Novare, Saragosse^, etc. — L^usage veut qu'on écrive barème (livre de comptes faits) avec un« seile r {Consulter son barème. Il sait son barème sur le bout du doigt) ^ bien que le nom de Fauteur de cet ouvrage en prenne deux (Barrème). Il est surprenant que l'Académie n'ait pas accueilli ce mot, qui a été fort en usage.
ET
On doit écrire avec une s : asile, basane, basoche ^, blason, diapason, dièse, hasard, léser et lèse-majesté, nasal, sarrasin, etc., conformément à l'étymologie ; et losange, magasin, conformément à l'usage depuis longtemps adopté ; — avec un z ; lézard ^, mazette et suzerain, conformément à l'usage actuel; gaze, horizm>, topaze, vizir, Byzance, Byzantin, Trébizonde, suivant l'étymologie. Cependant on trouve ce dernier mot écrit par u»e sdans quelques dictionnaires. On trouve également Balthazar et Balthasar.
On écrit aujourd'hui avec une s les noms Basile, Elisabeth, Sursanne, Génésareth^. — L'habitude fait cependant conserver le z dans Suzon et Suzette, diminutifs de Susamie,
On doit également écrire avec une s : Suse, ville et passage en Savoie, et ville de Perse, capitale de la Susiane.
On doit écrire sans s finale : Borysthène^, Ravenne, et Flandre dans en Flandre '.
1. Dans les qaatre premières éditions da Dictionnaire de l'Aoadémie on trouve , il est vrai, earrillon et marroquin avec deux r; mais cette réduplication était sans fondement , puisque carillon vient de quatre ou de quadrille, parce que les carillons étaient autrefois exécutés par quatre cloches; quant à maroqvÂn, il doit s'écrire comme Maroc, d'où il a pris son nom.
3. Il faut mettre deux r à bagarre, barrique, marronnier, Navarre, Tarragone, etc.
3. Ce mot vient de basilique, maison royale, parce qu'autrefois on rendait la justice dans la maison du roi. Ceux qui écrivent bazoche font venir ce mot du grec bazô, je goguenarde, étymologie plus que hasardée.
4. On pourrait écrire lésard, car l'étymologie laeerta ne réclame pas le z; ce mot serait ainsi en harmonie avec hasard et put«arcf^ tandis que lézard est le seul mot terminé par zard.
On conserve le z dans Nazareth
6. C'est probablement par inadvertance qu'on a mis Borysthènes avec une s finale dans le Complément du Dictionnaire de l'Académie. Si l'on écrit Athènes, Mycènes, Cynoscéphales, Delphes, etc., c'est à cause de la terminaison plurielle de l'étymologie : Athenœ, Mycenœ, Cynoscephalœ, Delphi. Cependant on trouve, aaème dans le Complément ci-dessus, Clazomène et Cyrène sans s, malgré la terminaison Clazomenœ, Cyrenœ.
7. Vf qu'on mettait autrefois au mot Flandre vient évidemment de l'idée de pluralité qu'on
On trouve dans des dictionnaires biographiques très-estimes les noms propres Apelle, Démosthène, Anaximène, etc., écrits avec une s à la fin. C'est sans doute une distraction, puisque dans ces mêmes ouvrages on a écrit sans s finale : Socrate, Sophocle, Euripide, Aristophane, Aristomène, Clisthène, Antisthène, Ératosthène, Diogène, Mécène, etc.
L'Académie a conservé ez dans le mot lez signifiant Près de (le Plessis-lez-Tours, Saint-Denis-lez-Paris), que les auteurs et les typographes écrivent généralement l^s.
ET
Il faut écrire avec un * simple, conformément à Tétymologie et à l'usage : absinthe, empiriqus ^, lis, logogriphe *, siphon, sirène, sirop, sphinx, stigmate. Silène. — L'Académie écrit aussi avec un % simple : asile, calice, cariatide, cime^, Colisée, cristal, harpie, mirmidon, et Zéphire, le Zéphire, quoiqu'elle maintienne l'y dans un zéphyr.
Bon nombre de personnes transposent à tort Vi et l'y dans les mots suivants : amphictyon, amphitryon, diptyque, triglyphe^, hyacinthe ^, sibylle, Érinnys, Ériphyle, Hippolyte ^ Bithynie, Didyme, Libye'^, Libyssa , Lilybée , Mitylène, Sicyone, Sisygambis, Sisyphe^, Tirynthe, etc.
DE l'accent circonflexe ET DU TRÉHA.
Il ne faut pas d'accent circonflexe dans les mots aile, cime, mitre,^ chute, égout, joute, reliure, — Levure (écume de bière) et mûre sont les seuls substantifs terminés parwre où l'Académie mette un accent^.
En attendant que l'Académie supprime le tréma sur Ve précédé d'un a ou d'un o, comme dans Israël, Raphaël, Noël, etc., nous croyons devoir signaler l'habitude qu'ont les littérateurs les plus instruits d'affecter de ce signe Vi ou Vu précédé d'un é, et d'écrire : néréide, plébéien, Chryséïs, Déîdamie, Déïphobe, Pléiades, Pompéï, Créiise, etc. Aujourd'hui l'Académie ne met plus le tréma sur la voyelle qui suit* Vé, et elle a raison : l'accent indique suffisamment que la voyelle suivante, i, u, n'a pas besoin de tréma pour être détachée de cet é dans la prononciation.
attachait à ce mot; au lieu de dire , // est ou Je vais dans les Flandres, on disait, Il est, je vais en Flandres.
1 . On met un y à empyrée, empyreume. — 2. Apocryphe et hiéroglyphe prennent l'y.
S. Cymaise n'a pas la même étymulogie que cime, et prend nécessairement l'y.
4. On est surpris que l'Académie n'ait pas admis les mots triptyque et diglyphe en môme temps que diptyque et triglyplie,
Il y a même des personnes qui écrivent Uypolithe
1, 8. Dans Lycic, Lydie, Cyzique, l'y se met au contraire à la première syllabe.
9. Elle n'en met point à lavure, qu'autrefois elle écrivait laveure aussi bien^que Uveure,
Plusi^eurs personnes séparent Ve de Va ou de Vo dont ii est précédé dans quelques noms étrangers, et l'affectent d'un tréma ; elles écrivent Schweighaëuserj Goethe, etc. Cet usage qui commence à s'introduire doit être combattu, parce qu'il tend à dénaturer la prononciation des noms : si l'on ne veut pas écrire comme les Allemands Schweighanser, GôthSj tout au moins doit-on joindre à Va et à Vo Ve qui est destiné à modifier ia prononciation : Gœthe, Schweighcmser,
Qu'il nous soit permis, en terminant, de signaler quelques mots qui chaque jour sont prononcés avec un accent que bien probablement on ne mettrait pas en les écrivant; et d'autres, au contraire, où l'on fait muet Ve qui doit être accentué.
Il faut prononcer sans accent Ve de la première syllabe dans les mots Rémi, Seda?i, degré, femelle, levier, menuisier, mesure, pépin, peser, venimettx, etc, ; celui de la seconde dans les mots dangereux, féerique, je trouverai, Richelieu, Angely (Saint-Jean d*), atelier, chandelier, chapelier, coutelier, hôtelier, sommelier, tonnelier, etc.-— Mais dans Pépin le Bref, Rebecca, René, on ne se borne pas à prononcer la première syllabe avec un accent : un grand nombre d'auteurs les écrivent ainsi, et même la plupart des biographes écrivent Pépin, Cependant l'Académie écrit Pépin le Bref sans accent, comme le substantif pepm (Voy. Mairie).
Quant aux mots où l'on supprime mal à propos l'accent ou une lettre qui en tient lieu, ce sont principalement les diverses personnes du futur et du conditionnel des verbes terminés par 1er, ner, ter, etc., telles que j'appellerai, tu attelleras, il gèlera; je mènerais, tu emmènerais, il promènerait ; j'achèterai, je cachetterai, je souffletterai, etc., dont on fait muette l'antépénultième syllabe : j'appelerai, je mene^ rais, etc. — Il est même des gens très-instruits qui prononcent je renouvelé, tu feuilletés, il épouss'te, au lieu de renouvelle, feuillettes, épomsette.
Un assez grand nombre de personnes, qui d'ailleurs parlent bien, disent ajeter pour acheter; c'est une faute dont on ne se rend pas compte de leur pari;.
Dans quelques phrases les Parisiens prononcent VI comme si elle était double : ainsi ils disent : je l-Vai vu; je l-Vai dit à votre frère; vous l-Vaurez, etc. — Plusieurs aussi prononcent et même écrivent intercaller, au lieu de intercaler.
Quelquefois enfin , contrairement à l'habitude qu'ils ont de ne pas faire sentir Ve muet final précédé d'une voyelle, comme dans Vécurie, la vie, la houe, la rue, etc., qu'ils prononcent Vécuri, la vi, la hou, la ru, ils ajoutent un e au milieu de certains temps de verbes, et disent je conduirai, j'exclu^rai, je pourvoiErai, et même je perdurai, comme si ces verbes faisaient à l'infinitif concilier, excluer, pourvoyer, perder.
N APRÈS A
Les dérivés des mots terminés par an sont peu nombreux, et proportionnellement ils présentent moins d'exceptions que ceux de la ' finale on.
Alezan, capUan, coêtillan^ caurUsanj gallican, màhoméUm, musulman, ottoman, persan^ plan, roman, sultan, teecan, etc., forment leur féminin en ane : alezane, capitane, castillane, courtisane^, etc.— Du substantif Oc^an on a fait l'adjectif océane (mer).— Il y a deux exceptions ; paysan, sonne; Jean, Jeanne, et le composé dame-jeanne, sotte de bouteille.
Faisan a pour féminin faisane ou faisande (poule). C'e^de oe dernier féminin qu'on a fait les dérivés faisandeau, faisander, faisanderie, faisandier,
Ahan, safran, trépan, font ahaner, safranèr, trépaner; — roman, romanesque; — ruban, rubanerie, rubanier^; — boucan, boucaner, boucanier; — charlatan, charlaianer, charlatanerie, charlatanisme;
— satan, «o/onigi^;—- talisman, talismanique;^'XYm^2Ln^ tympaniser;
— volcan, volcanique, volcanisé.
De ban on fait bannir, bannissement; — de tyran, tyranneau, tyrannie, tyranniqus, etc., tyranniser; — de van, vanner, vannerie, vannette, vanneur, vannier; — de tan, tanner, tannerie, tanneur; mais TAcadémie écrit tanin avec une seule n.
Sur 60 mots environ terminés par le son ane, il n'y en a qu'une dizaine qui prennent deux n; ce sont banne (et ses dérivés banneau, bannette, banner)^ canne (bâton, roseau, mesure, et les dérivés cannage,. cannaie, etc.)^ kahouanne, manne, panne (et son composé empanner)^ rouanne (et ses dérivés rouanner, rouannette), tanne, vanne ; dame-jeanne et paysanne, que noUs avons vus plus haut; et enfin les noms propres Anne, Marianne, Susanne, et les jioms de villes Cannes, Vannes,— Les autres ne prennent qu'une n : basane, cabane, cane (femelle du canard, et ses dérivés caneton, canette)^ cara/vane,
1. Capitane et courtisane ne sont pas précisément le féminin de capitan et cùurtisan, ptiisqa'ils ne s'emploient pas dans le même sent. — Quelques dictiomiaires donnent les mots artisanne et partisane pour féminins d'artisan, partisan. Le premier est assez firéquemment employé pour pouvoir être admis ; mais il faut l'écrire avec une seule n, comme cartisane, courtisane, partisane, etc. Ce dernier est d'un usage plus rare ; et bien qu'il ait été employé par Voltaire , il n'a pas eu plus de succès que le mot auguste substitué à o^ par le môme auteur.
2. L'Académie a bien voulu accueillir s'endimancher, mais elle n'a pas encore admis en/rthbaner, dont le participe enrubané est d'un fréquent usage. Il est d'autant plus à désirer qu'elle l'admette , que la plupart des lexicographes l'écrivent avec deux n, quoiqu'ils n'en mettent qu'une à rubanerie, rubanier, etc. — On voit avec regret l'n tendre à se doubler dans les nouveaux mots dérivés de substantifs en an : artisanne, chouannerie, coudranner, enrwbanner, etc.
cfkctmej tistme^ etc. ete. — Vn ne se double jamais dans la finale dès mots masculins : filigrane j ûrgane^ plutane. Me, et dans les tnots dont mane est le second composant : bibHwmme, mélomane, etc.
Les désinences anais, emms, ne donnent que milanais , danois. ,
Le son armeau nous présente anneau, grianneau, panneau (et son dérivé panneauter), vanneau, avec deux n; — * et orgcmeau, qui n*eû prend qu^me.
De tous les mots terminés par le son anier, il n^ a que ^«nmer qui ait deux n^ on écrit bananier, houcmder, casanier, chicanier, dotées nier, latanier, panier, prinkmier, rubanier, etc. — Dans les mots ânier et rudânier, l'accent sur Va exclut la réduplication de Vn,
Dans la plupart des mots qui commencent par an snivi d'une voyelle (environ 110 mots), cette n ne se double pas ; on écrit analogie, analyse, anecdote, animal, anoblir, s'anuiter, etc. Comme noms propres nous citerons Anacharsis, Anastase, l'Anatolie, etc. — Les exceptions sont : amieau et ses dérivés anneler, annelet, annélides, annelure, ammlaire, etc.; — année et ses dérivés annales ^, annales, annivir-saire, annuel, annuité, etc. ; — annexe et annexer; — annihiler et amdhilation; — annônaire^, 7- amwnce et ses dérivés annoncer, amionciade, annonciation ; — annoter, annotation et annotateur; — anmUer et annulcuion. Parmi les noffis propres, Atmecy, Annibal, Annonay, etc. *
Dans les mots où «w est précédé d'une ou de deux consonnes, on ne met également qu'une n ; on écrit : baml, canevas, canot, manière, manoir, pc^ique, panonceau, panorama, tanière; fkmèllè, giaimge, granit, planète, planure, etc. (environ 160 mots).
Les exceptions sont banneret^ — banne ton, — bannière, — canneberge,*^ cannelle et ses dérivés, — cannetille, — caflnette (sorte de robinet), — cannibale, — hanneton, — mannequin, — panneton, — enfin les dérivés de ban, tan, van, tyran, banne, canne, roiumne, etc., et ceux des mots terminés par anne, anneau, etc., que tous nous avons vus plus haut.
N APRÈS E
La prononciation de l'N après l'Ê peut induire en erreur sur l'orthographe des mots où l'on fait sentir cette consonne comme si elle était double, bien qu'il n'y en ait qu'une, comme enivrer, enorgueillir, enharmonique, enherber {an-nivrer, an-norgueillir, an-narmonique, anrnerber, etc.) et les dérivés; — de ceux où l'on n'en fait sentir
1. 11 est important de distinguer annaliste, historien qui écrit des annales, d'analyste, savant versé dans l'analyse. Ceux qui réclament contre la réduplication des consonnes et l'emploi des lettres étymologiques nous exposeraient, comme on le voit, à de singulières confusions de mots.
2. La définition de Loi annonaire ( celle qui pourvoyait chez les Romains à ce que les vivres n'enchérissent pas) ne fait pas comprendre pour quelle raison cô flaot prend deux n. Il est regrettable que l'Académie n'ait pas mis le mot Attivotvtt , Provisions de bouché pou)r Yamnêi.
qu'une bien qu*il y en ait deux, comme ennemi, hennir , nenAi, solennel, et les dérirés (ènemi, ha-nir, norni, iolor-nel, etc.)^ — et de quelques autres où l'on s'écarte de la prononciation naturelle que présentent les mots ennoblir, ennui, etc. Voy. page 329.
Conformément à Tétymologie, on écrit avec deux n les adjectifs biennal, triennal, quatriennal, quinquenmU, septennal, décennal, vicennal, qui en latin se terminent par ennis, ennalis {biennis, biennalis; decennis, decennalis, etc.)^ et où l'on fait sentir les deux n du mot annus dont ils sont formés. — Mais on écrit avec un é les mots septénaire, quadragénaire, quinquagénaire, sexagénaire, septuagénaire, octogénaire, nonagénaire, parce qu'en latin ces mots se terminent par enarius {septenarius, quadragenarius, etc.). Centenaire s'écrit avec un e muet à la seconde syllabe.
La désinence enne sert à former le féminin d'un certain nombre de mots terminés par en. L'orthographe de cette formation est constante : ChaXdéen, enne; Européen, enne; Vendéen, enne; chrétien, enne; musicien, enne ; plébéien, enne, etc. ; — ou bien elle termine des mots non dérivés : antenne, antienne, couenne, étrenne, géhenne, julienne, méridienne, penne (grosse plume des oiseaux de proie), per sienne, renne, etc. — Ceux où l'w ne se double pas se terminent par ène, éne, ëne : arène, bourgène (ou bourdaine), cadêne, carène, catéchumène, ébène, galène, gangrène, glène, hydrogène, hyèj^e, hygiène, molybdène, oxygène, ozène, patène, phalène, phénomène, scène, sentène, sirène ; — alêne, chêne, frêne, gêne, pêne ( la partie de la serrure qu'on fait aller et venir avec la clef), rêne (bride); — ciroëne, troène, etc. *
N APRÈS
In initial a tantôt le sens privatif de non, comme dans inutile, innorvigable; tantôt celui de dans, comme dans les mots inondation, innover. La réduplication de Vn dépend donc de ce que le mot primitif commence par une voyelle ou par une consonne. Mais ce qui augmente la difficulté, c'est que le primitif n'est pas toujours usité en français; ainsi les mots inique, innocent, n^ ont pas le mot simple. Heureusement les mots qui commencent par inn ne sont pas nombreux , et nous pouvons en donner la liste : innavigable, inné, innocence, innocuité, innombrable, innomé, innominé, innover, et leurs dérivés. — Dans tous les autres, Vn reste simple : inabordable, inénarrable ,t inhabile , inique, inoculer, inonder, inutile, etc., et les dérivés.
Dans l'intérieur des mots, Vn ne se double pas ; cinnamome etpinnemarine, sont, croyons-nous, les seules exceptions. Dans tous les autres, il n'en faut qu'une : binage, binet, binocle; cinabre, cinéraire; finance,
1. Le son ène peut se rendre encore par aine, eine {centaine, chaîne, haleine, peine) , etc.; mais noos ne faisons pas ici un tableau d'homonymes.
finesse; Unéwre^ linon; minauder, minéralj ministre; rhinocéros; sitiapisme, sinécure, sinistre, synagogue, synonyme, etc. etc.
Dans les mots terminés par ine^ dérivés ou non d'autres mots terminés par in, on ne double pas Vn : badin, ine; câlin, ine; cousin, ine; orphelin, ine; — capucine, colline, cuisine, famine, farine, mou^sseline, térébenthine, vermine, etc. — Une exception : Corinne.
N APRÈS U
Soit au commencement , soit à la fin des mots , TN ne se double jamais après TU : unanime, uniforme, union, univers; dune, fortune, lune, pécunCf prune, rancune, etc.
Par la même raison, le féminin des mots terminés par un ne double jamais cette consonne ; aucun, une; brun, une; commun, une; importun, une, etc. — Cette règle doit être observée dans Jps auti*es dérivés : communauté, importunément, rembrunir, etc.
N APRÈS
C'est après Vo que cette consonne se rencontre le plus fréquemment; et pour faciliter la recherche des mots où elle se redouble, nous donnerons : 1° la liste des mots terminés par on, dont tous les dérivés doublent Vn; — 2° celle des mots sans primitif en on où Vo est suivi de deux n; — 3° celle des mots terminés par on dont les dérivés ne doublent pas Vn ; — li° celle des mots sans primitif en on qui ne prennent qu'une w; -7 5° celle des mots en on dont les dérivés pren- . nent les uns deux n, et les autres une seule *.
1° Mots terminés par on, dont tous les dérivés, simples ou composés ', doublent Vn :
Abandon, action, addition, affection, aiguillon, ambition, amidon, ânon, arçon, artison, ascension, attraction.
Badigeon, bâillon, ballon, baron, bastion, bâton, besson, biberon, bichon, billon, blason, bonbon, bondon, bouchon, bouffon, bouillon, boulon, bourdon, bourgeon, bouton, brandon, brouillon, buisson.
Camion, caparaçon, capon, capuchon, carillon, carton, caution, cession, chanson, chaperon, chapon, charançon, chardon, charron, cha-udron, chevron, chiffon, citron, clayon, cloison, cochon, coïon, collation, commission, compagnon, concession, concussion, condition, confection, confession, constitution, convention, convulsion, cordon, correction, coton, crampon, crayon, cresson.
Démission, diction, dindon, discrétion, division, donjon, drageon, dragon.
1. Contrairement à Tendre alphabétique, que nous avons suivi jusqu'ici, nous plagons cet article à la fin du chapitre , à cause de sa longueur.
2. Pour tous ces mots, nous nous sommes borné au Dictionnaire de l'Académie.
3. Tels sont arçon, désarçonnef ; guiynon, deguignonner ; poison, empoisonner; saison, assaisonner (suivant l'Académie, première édition), dessaisonner.
fehan$on, échfljaUUon, écbeloa, é60UTilloA> écua^wi, émerilton, émulsioDt environ^ éperon, escaiiroa» espadon^ espion, estramaçon, étalon, étançon, étrésillon, exception, expédition.
Façon, faction, fanfaron, faon, faucon, feston, fleuron, fk>cofi, fluxion, foison, foUchon, foacUôn, fourgon, fraction, fredon, friction, fripon, friason.
Gabion, galon, garçon, gazon, giron, glputon, godron, goudron, grison, guerdon, guignon.
Harpon, hérisson, héron, houblon.
Insurrection, intention. — Jalon, jambon, jargon, juridiction.
Larron, légion, liaison, lion, luron. ^
Maçon, maison, mamelon, maquignon, marron, melon, mention, menton, mignon, mission, mixtion, moisson, mouton, munition.
Négrillon. — Occasion, octavon.
Pantalon, paon, parangon, pardon, passion, peloton, pension, perfection, pétition, pigeon, pion, plastron, poêlon, poison, poisson, polisson, poltron, pompon, ponton, poupon, précaution, prison, procession, proportion, provision.
QwMrteron *, question.
Raison, rançon, rayon, religion, rémission, rétention, révolution.
Sabk>n, sateon, sanction, savon, scission, sermon, sillon, soumiss^n, soupçon, station.
Tsdon, tampon, tatillon, tetoii, tîgnon, tison, tourbiîlon, tradition, tvonçom
YearmiUoR, vigneron, vision.
Plafond et qv^rt-de-rond font plafonner, quardtronner, et de la loe. itéf. à tà4onê on a fait tâtonnerj ete.
A ces mots s'ajoutent naturellement les noms propres Boîtrgtdgnon, Brabançon, Breton, Saxon, etc., qui tous doublent l*» au féminin : Bourguignonne, Brabançonne, etc.
2*> Mots sans primitif en on, où Vo est witvl de deux n :
Braconnage, braconner, braconnier, — lantiponnage et lantiponner,
— tortionnaire, — bisomie, chaconne, cretonne, personne, ses dérivés et sesconaposés; — randonnée; — rationnel et irrationnel; — péronr nelle; — bougovmer (de bougon, grondeur, terme que l'Académie n'a pas admis), tnarmonner, rogntmner, égravillonner, mitonner, testonner;
— les <i^minutifs chantonner, mâchonner, nasillonner, strapassonner;
— tûfonner, griffonner (de griffe), et leurs dérivés; ordonner (d'ordre), et ses dérivés réguliers ordonnance, ordonnancer, ordonnateur, ordonnée^, etc.; — bowrdownet, simeonnet; — baïonnette, barceUmnette, bergeronnette, marionnette ; — semonneur; — cordonnier (autrefois cordoua/nier, ouvrier en cordouan, cuir de Cordoue), cordom^^i
— palonnier, ferronnier et ferronnerie.
Né d'un blanc et d'uno mulÂU^ , et réciproquement
S. Les dérivés irréguliers sont : ordinand, ordinarU, ordination.
3» Mots terminés par rnij, dont les dérivés ne doublent pas Vn : Tabellion , tabelUonage; ramon , ramonage, ramoner, ramoneur; — nation, national, etc.^, nationalité; septentrion, septentrional; — cotylédon, cotylédons et les composés acotylédone, monocotylédone, dicotylédone; — saumon, saumoné, saumoneau; — poumon, époumoner, pulmonaire, piUmonie,pulmonique on pountoniqv^ ;— oignon, oignonet, oignonière ;--ûegmon, flegmoneux; limon (boue), limoneux;— limon (citron), limonier, limonade, limonadier; — limon (d'une voiture), limonier e, limonier *; — démon, démoniaque; — Simon , simonie, simoniaque; — colon, colonie, colonial, coloniser, etc.; — alcyon, boston, Cicéron, Tiron, Newton, alcyonien, bostonien, cicéronien, tironien, newtonien et newtonianisme ; — Glycon, glyconien ou glyconique; — Pyrrhon, pyrrhonien, pyrrhônisme ;—V\dXon^ platonicien, platonique, platonisme; — amphictyon, amphictyonide, amphictyonique ; — gonfalon, timon, gonfalonier, timonier; — gnomon, Teuton, gnomonique, teutonique; — Zenon, zénonique, zénonisme; — Python, pythonisse;
— violon, violoniste; — Ammon, Maron, ammonite, maronite. li° Mots sans primitif en on, qui ne prennent qu'une n : Caronade, cassonade, flanconade; — antiphonaire {on antiphonier),
saponaire;— -rational, diaconat, diagonal, etc., méridional, obsidional;
— rationalisme; -^ diaconat, stellionat; — stellionataire;— Argonaute ;
— amazone, anémone, argémone, aurone, autochthone, belladone, bryone, carbone, cicérone. Gorgone, madone, matrone, monotone, trombone;— archidiaconé, erroné, péroné; — macaronée, scammonée;
— épiphonème; — déponent; — scorsonère; — Chersonèsè; — diaconesse (ou diaconisse); •— ammoniac (ou ammoniaque); — ammoniacal;^ cérémonial, antimonial, matrimonial, patrimonial, testimonial ; ^-^ ammoniaque, dionysiaque, simoniaque; — disponible; — canonicat; — saronide; — acrimonie, agonie, cérémonie, harmonie, ironie, pareil mofirie, physiognomonie, pneumonie, prestimonie, quérimonie, et tous les composés de gonie, phonie, tonie, tels que cosmogonie, cacophonie, atonie, monotonie, etc.; — antimonié; — adonien (ou adonique); sardonien (ou sardonique); — antiphonier, nautonier; — acrimonieux, calcëdonieux , cérémonieux, harmonieux, etc.; — gonin (maître), léonin (partage, vers); — adonique, architec tonique, aréotectojiique, diatonique, etc. ; euphonique, fuirmonique, etc. et enharmonique; hercotectoniqite, hiéronique, ironique, etc., laconique, etc., macaronique, pathognomonique, physiognomoniqu£, pneumonique, sardonique, véronique; ■— Adonis; — agonisant; — intronisation, préconisation ; — adoniser, agoniser, introniser, préconiser; — antagonisme, laconisme;
— diaconisse; — antagoniste, harmoniste ; — aconit; — bonite; — ano-
1. Vetc. qui suit national, diatonique, harmonique, ironique, et quelques autres adjectifs, remplace les adverbes nationalement, diatoniquement, etc.
2. Autrefois l'Académie écrivait epoumonn^r; limonnade, limonnadier, limonneux, limonnier; timonnier; ramonner et ramonneur.
nyme, éponyme, homonyme, paronyme, synonyme; — homonymie, métonymie, synonymie; — patronymiqite, synonymique,
5« Voici maintenant les mots terminés pan on dont les dérivés ne suivent pas une règle uniforme, c'est-à-dire dont les uns doublent la lettre n, tandis que les autres n'en prennent qu'une.
Bon, bonne, etc; abonnir, rabonnir, débonnaire, eic, débonnaireté; — bonace, bonasse, boni, bonifier, bonification.
Canon, pièce d'artillerie , prend deux n dans ses dérivés : canonnade, canonnage, canonner, canonnier, canonnière.
Canon, terme d'Église, n'en prend qu'une dans les siens : canonial, canonicat, canonicité, ccmonique, canoniser, etc.
Canton, cantonner, cantonnement, cantonnier, cantonnière; — (?«»tonal, cantonade.
Charbon, charbonnée, charbonner, charbonneux, charbonnier, charbonnière, carbonnade;^ carbone, carboné, carbonique, carbonisation, carboniser, carbonate.
Don, donnant, donne, donnée, donner, donneur, s'adonner; '-^donortaire, donateur, donation.
FÉLON, félonne; — félonie.
Gascon, gasconne, gasconnade, gasconner; — gasconisme.
Million, millionnaire; — millionième.
Papillon, papillonner; — papilionacé ou papillonacé.
Patron, modèle, patronner.
Patron, protecteur, patronne;— patronage, patronal, patronymique; s' impair oniser.
Son, sonnant, sonner, sonnerie, sonnette, sonneur; sonnaille, sonnailler; résonnance, résonnant, résonnement, résonner; consonne, consonnance, consonnant; — sonore, sonorité; assonance, a^sonant, dissonance, dissonant, dissoner^.
SoRBON (fondateur de la Sorbonne), Sorbonne; — sorboniqite, sorbonis te.
Ton, entonner, détonner (sortir du ton); — intonation.
Pont a pour dérivés pontonnier, — et pontonage.
Voici encore quelques mots dont les dérivés ne suivent pas une règle uniforme :
Colonne, colonnade, entre-colonnement; — colonel, s. m.; colonelle (compagnie), adj. f.
Couronne, couronnement, couroni\er; — coronaire, coronal, coro" noïde, coronille.
Pour compléter ce tableau, il nous reste à donner la liste des mots où on se trouve dans la première syllabe, et où il ne s'agit point de dérivation.
1. Dans ses premières éditions, l'Académie écrivait assonnance, dUsonnance, etc., avec deux t».
Bfoti MUM primitif en OV, où TN se double.
Bonnet et ses dérivés bonnetade, honneter, bonneterie, bonneteur, bonne lier j bonnette.
Connaître , ses dérivés et ses composés : connaissmice, connaissant, connaissement, connaisseur; — reconnaître^ reconnais sable, reconnaissance, reconnaissant;— méconnaître, méconnaissable, méconnaissance, méconnaissant; — inconnu.
Connétable et connétablie.
Connexe, connexion, connexité.
Connivence, connivent, conniver.
Honnête, honnêtement^ honnêteté; — malhonnête, etc., malhonnêteté;
— déshonnête, etc., déshonnêteté.
HoNNEDR et déshonneur, dont les dérivés ne prennent qu'une n, parce que cette lettre s'y trouve entre deux a : honorable, etc. (Voy. p. 3Zi8).
Honnir.
Monnaie , monnayage, monnayer, monnayeur, — Les autres dérivés et les composés, se rapprochant de la forme latine (moneta), ne prennent qu'une n : monétaire, démonétisation, démonétiser.
Nonne ou nonnain, nonne tte.
Sonna, s. f. — Sonnet. — Sonnez, s. m.
Tonne , ses dérivés et ses composés : tonneau, tonnage, tonnelet, tonnelier, tonnellerie, tonnelle, tonneler, tonneleur; entonner, entonnoir.
Tonnerre , tonner; — étonner, étonnement, étonnant, etc, — Une seule n à détoner (faire explosion), détonation.
Bfotf Bam primitif en ON, où l'N ne le double pas.
Bonite.
Chronique , ses dérivés et ses composés : chronicité, chroniqueur;
— anachronisme, mélachronisme, parachronisme, prochronisme ; —
— isochrone, isochronisme ; — tautochrone, tautochronisme ; — • synchronique, synchronisme.
CÔNE, coniqu£, conifêre. — Donatiste.
GoNiN. — Goniomètre et goniométrie.
Ionien, ionique.
Monacal, etc.,monachisme, monastère, monasliqite, dérivés de Moine. Monade, — monadelphie, — monandrie, — monaut. Monarque , monarchie, monarchique, etc.
Moniteur, monition, monitoire, monitonal.
Monument, monumental.
Nonagénaire, — nonagésime, — nouante et nonantième;'^none (terme de liturgie ),—woncs (terme du calendrier TOiùdLm),^^nonidi,^nonius,
— nonuple, nonupler.
Ponant. — Pronaos.
Phonateur, /jroTMz^ion.
Prône , prôner , preneur.
Sonate. — Tonarion. — Zone.
Dans certains mots, Vn se trouve entre deux o; c'est dire qu'elle ne s'y double jamais. Nous pourrions donc nous dispenser d'en donner la liste; cependant nous la joindrons ici, afin d'être «complet.
Agojwthète.
Agronome, astronome, autonome, Deutéronom^e , économe , gastronome, «t leurs dérivés.
• Antonomase, paronomase et paronomasie, me'tonomasie.
Architectonographe, arckitectonographie,
Bubonocèle.
Chronogramme; — chronologie, chronologique, chronologiste, chronologue; — chronomètre.
Conoïde. — Coronoïde.
Démonographe, démonomanie.
Iconoclaste; iconographe et ses dérivés iconographie, iconogrorphique; iconolâtre, iconologie, iconomaque.
Monochrome, — monocle, — monocorde, — monocotylédone, — monœcie, ■— monogramme, — monographie, — monoïque, — monolithe, — monologue,— monomane et monomanie; — monôme, — monopétale, — monophylle, — monopole et monopoleur, — monoptère, — monostiqiie, — monosyllabe et monosyllabique, — monotone et monotonie.
Nonobstant. — Onomatopée.
Physionomie, physionomiste.
Pronom, pronominal, etc.
Prononcer, prononciation.
Pronostic, pronostiquer, pronostiqueur.
Trigonométrie, trigonométriqus, etc.
A ces mots on peut ajouter, pour mémoire, sonore, sonorité, et les dérivés et composés d'honneur : honorable, etc, honoraire, honorer, ad honores, honorifique, — déshonorable, déshonorant, déshonorer.
Maintenant nous allons essayer de donner les règles qu'il est possible de tirer de ce qu'on vient de lire. Afin d'être plus clair, nous présenterons d'abord les terminaisons où Vn est doublée après Vo, avec les exceptions ; puis celles où Vo est suivi d'une seule w. Ce tableau n'embrasse pas seulement les dérivés des mots terminés par on; il comprend, nous le croyons du moins, tous les mots dans lesquels se trouve on. — Il est inutile de dire que les dérivés de ces mots suivent la même règle; ainsi, personnel, personnellement, personnification, personnifier, prennent deux n comme personne, — et harmonieux, harmonique, harmoniste, etc., n'en prennent qu'une, comme fiarmonie; — sauf les exceptions indiquées à la page 3/i6.
Écrivez avec deux N ;
Onna : s(mm, s. f. — Onnable : pardonnable, raisonnable, etc. *
Onnade : canonnadej carbonnade, etc* — Exceptions : cantonade, limonade; — caronade, cassonade, flanconade, monade.
Onnage : charronnage, lantiponnage, e/c— Exceptions : patronage, ponlonage, ramonage, tabellionage.
Onnaie : monnaie, et ses dérivés monnayage ^ monnayer, monnayeur. Pour les autres dérivés et les composés, voy. p. 3/i7.
Onn AILLE : sonnaille, poissonnaille,
Onnaire : dictionnaire, tortionnaire, etc. — Exceptions : antiphonaire, coronaire, pulmonaire, saponaire.
Onnais : quelques noms propres : Bourbonnais, Lyonnais^, etc. — Exceptions : Aragonais, Bolonais, Boulonais, Japonais, Polonais^.
Onnaître : connaître. (Voy. ses dérivés et ses composés, p. 3/i7.)
Onn ALI TÉ : constitutionnalité , personnalité , proportionnalité. -— Exception : nationalité.
Onnance : consonnance, résonnance, ordonnance. — Exceptions : assonance, dissonance.
Onne : Cette terminaison renferme le féminin des substantifs et des adjectifs indiqués pages 3/i3-3M, tels que baronne, bouffonne, friponne, poltronne, quarteronne, etc. ; — bisonne, chaconne, colonne, cretonne, donne, dragonne, nonne ou nonnain, personne, tonne (Voy. ses dérivés et ses composés, p. 3Zi7). — Au^onne, Bayonne, Carcassonne, Lisbonne, Olonne, Péronne, Ratisbonne, Garonne, Voîine, etc., plus le féminin de Berrichon, Bourguignon, Breton, Gascon, etc. etc. —Exceptions : aumône ^, cône, prône, pylône, trône; — acotylédone, monocotylédone, dicotylédone, isochrone, synchrone, amazone, anémone, argémone, aurone, autochthone, bryone, carbone, cicérone (que, suivant l'Académie, il faut prononcer chichéroné), Gorgone, madone, matrone, monotone, none (terme de liturgie), et nones (terme du calendrier romain/, trombone, zone, et les composés de gone : pentagone, hexagone, heptagone, octogone, ennéagone, décagone, polygone, etc. — Plus, quelques noms de villes, tels que Babylone, Barcelone^, Colone^, Dodone, Hippone, Tarragone, etc. etc.
1. Dans cette page et dans les trois suivantes, Vetc. qu'on trouve après deux exemples d'une terminaison représente tous les mots de cette môme terminaison, sauf les exceptions indiquées.
2. Sans trancher la question qui divise les historiens, nous dirons que les uns, s'appuyant sur l'étymologie latine {Narbonensis) , écrivent la Narbonaise; les autres, faisant dériver ce mot du français {Narbonne), écrivent la Narbonnaise.
3. Bolonais, Boulonais, Polonais, dérivent de Bologne, Boulogne, etc., dont on supprime le g.
4. L'd n'est jamais suivi de deux n; et l'on peut donner comme règle qu'une voyelle affectée d'un accent n'est jamais suivie de deux consonnes semblables. — Il n'y a pour exceptions que masse et son verbe masser; châsse, châssis, et les composés enchâsser, enchâssure.
5. On écrit avec deux n, Barcelonnette, nom de ville et nom d'un lit d'enfant.
6. Colone (Colonos) était le nom d'an bourg près d'Athènes, célèbre par un bois où Sophocle place la scène <\'OEdipe à Colone,
OnNé : bastionné, désordonné j etc. — Exceptions : archidiaconé , péroné, s. m. ; carboné, colylédoné, saumoné, erroné.
Onkbad : fauconneau, tonneau, etc. — Exception : saumoneau,
Onnée t chaudronnée, randonnée, etc, — Exceptions : dionée, morcaronée, scammonée,
OiiNEL : processionnel, personnel, etc, — Exception : colonel.
Onnelle : citronnelle, péronnelle, tonnelle, — Exception : colonelle (compagnie).
Onner : abandonner, braconner, étonner, etc, — Exceptions : aumôner, détrôner, prôner; détoner (faire explosion), époumoner, ramoner,
Onueret : chardonneret.
Onnerie : bouffonnerie, ferronnerie, ^tc. — Exception : aumônerie.
Onnerrb : tonnerre et paratonnerre.
Onnesse : larronnesse, patronnesse, qui n'est pas encore dans le Dictionnaire de l'Académie. — Exception : diaconesse.
Onnet : baronnet, bonnet ^, sansonnet, etc. — Exception : oiginonet.
Onné TABLE : connétable et connétablie,
Onnête : honnête *.
OnnettÊ : chansonnette, barcelonnette, etc,
Onneur : carillonneur, sermonneur, etc. — ^Exc. : ramoneur, prôneur.
Onneux : buissonneux, cotonneux, etc. — Exceptions : flegm^meux, limoneux.
Onnez : sonnez, s. m.
Onnier : amidonnier, marronnier, cordonnier, etc. — Exceptions : gonfalonier, limonier, timonier; antiphonier, nautonier, aumônier.
Onnière : bonbonnière, boutonnière, etc. — Exceptions : limonière, oignonière, aumônier e.
Onnine : cotonnine.
Onnir : abonnir, rabonnir, honnir.
Onnivence , etc. : connivence, connivent, conniver.
Ëorîvez avec une seule N :
1" règle générale. — • La lettre n entre deux o ne se double jamais. (Voy. p. 3/i8.)
2* règle. — Après Xô, Xn ne se double jamais. (Voy. la note k de la page 3ii9. )
3* règle. — Aucun mot ne commence par onn; on écrit : onagre, onéreux, onirocritie, onomatopée, onyx, etc.
/i« règle. — Mon initial ne double pas son n; on écrit : monacal, etc., monachisme, monastère, monastique, — monade, monadelphie, monandrie, monautj — monarque, etc. ^, — monétaire, etc. *, -— moniteur, etc. ^, — monument^ etc. ®, et tous les mots qui commencent par
1. Voyez les dérivés de bonnet, p. 347. -- 2. Voyez les dérivés et les composés d'^onn«<tf, p. 347. -:- 3, 4, 5, 6. Pour les dérivés de ces mots, voyez p. 347.
mono : monochrome, etc. (Voy. p. 348.)— Les seules exceptions sont monnaie, monnayage, motinayer, mmmayeur.
5« règle. — Il en est de même pour l'initiale non; on écrit nouage^ naire,etc. ; none et nones, nonidi, nonius, nonupler, etc. (Voy. p. 347.) — Les exceptions sont nonne ou nonnain et nonnette.
Onagal : monacal. (Pour ce mot et les autres dérivés de moine, voyez la règle 4*. )
Onage : bonace.
On ÂGÉ : papilionacé ou papillonacé.
Onagre , etc. ( Voy. la règle 3*.)
Onal : cantonal, diagonal, etc. — Exceptions : confessionnal, pro^ cessionnal, stationnale, adj. f.
Onant : ponant.
Onaos : pronaos.
Onarion : tonarion.
Onarqde : monarque. (Voy. ses dérivés, p. 347.)
Onasme : pléonasme.
Onasse : bonasse.
Onat : diaconat, stellionat^. •— Exceptions : pensionnat, personnat.
Onataire : donataire, stellionataire, etc.
Onate : carbonate, sonate.
Onateur : donateur, pronateur, — Exception : ordonnateur.
Onation '.détonation (explosion), donatio?i, intonation, pronation.
Onatiste : donatiste.
One : aumône, cône, prône, pylône, trône, etc. (Voy. la terminaison Onne, p. 349.)
Onème : épiphonème.
Onent : déponent.
Onère : scorsonère.
Onèse : Chersonèse, Péloponèse^.
Oni : boni (Voy. au mot Bon, p. 346), macaroni.
Oniac, oniaque : ammoniac, ammoniaque, démoniaque, sifnoniaque.
Onial : canonial, colonial, etc.
1. Ce n'est pas sans regret que nous mettons dans la règle la terminaison onat, avec une seule n, car il serait bien plus naturel de doubler la consonne dans les substantifs et les adjectifs dérivés des mots en on ^ comme on le fait pour les verbes ; ainsi nous écririons citronnai comme pensionnat. Malheureusement l'Académie n'a pas admis le premier de ces deux mots, qui aurait départagé les voix. D'un autre côté , nous ne pouvions guère mettre onnat dans la règle , puisque l'Académie écrit avec une seule n la plupart des mots terminés par onal, onataire, onateur, onation, etc.; et cela contrairement aux terminaisons onnable, onnade, onnage, onnaire, etc., où la consonne est généralement doublée , du moins pour les dérivés des mots en on. Combien il y aurait à faire pour simplifier l'orthographe !
2. Aucun dictionnaire ne donne Chersonèse avec deux n, tandis que dans plusieurs on lit Péloponnèse. On a peine à comprendre d'abord le pourquoi de cette difiérence, car ce dernier mot vient de Pélops etnêsos (île de Pélops), comme le premier vient de eliersos,ieTTe ferme, et nêsos, lie (tlequi tient à la terre ferme, ou presqu'île, péninsule). Cependant, comme les Grecs eux-mêmes écrivaient Pelopônnêsos, il est évident que la double nn a une raison d'étymologie ; et les lexicographes qui n'en mettent qu'une le font par analogie avec Chersonèse,
Onible : disponible.
Onide : saronide.
Onie : félonie, colonie, Laponie, agonie, efc— Exception : baronnie.
UNIÈME : millionième,
Onien, onigien : cicéronien, pyrrhonien, platonicien, etc.; adonien ou adonique, glyconien ou glyconique. (Voy. p. 345.)
Onifère : conifère.
Onin : gonin (maître), léonin (partage, vers).
UNIQUE : tonique, véronique, etc. — Exception : maçonnique.
Onis : Adonis.
Onisbh : s'impatroniser, carboniser, etc.
Onisme : gasconisme, pyrrhonisme, laconisme, etc.
Onisse : diaconisse (ou diaconesse)^ pythonisse.
Oniste : sorbonisle, violoniste, symphoniste, antagoniste, etc. — Exception : bâtonniste.
Onit : aconit.
Onite : ammonite, bonite, maronite.
Oniteur, onition, onitoire : moniteur, etc. (Voy.- la règle û*.)
Onore, etc. : Sonore, sonorité, honorer, honorable, etc. (Voy. la règle !'•.)
Ontme , ONTMiE , ONTMiQUE : ononymc, éponyme, homonyme, paronyme, synmyme; — homonymie, métonymie, synonymie; — pcUronymique, synonymique.
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